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AVERTISSEMENT 



POUR 



CETTE SECONDE PARTIE DU TOME TROISIÈME. 



Nous sommes assez heureux pour pouvoir compléter enfin, 
par cette livraison nouvelle de deux volumes , encore plus 
considérable que la précédente et qui la suit de près, la double 
publication db texte proprement dit des Religions de ranii- 
quiié, et des planches si nombreuses qui, jointes à leurs ex- 
plications, lui servent déjà de commentaire perpétuel. Le tra- 
ducteur, parvenu au terme de cette œuvre complexe et diffi- 
cilC) où ses remaniements, ses intercalations, ses additions se 
fondent dans un ensemble et sous des formes qui donnent à la 
Symboltftitf firançaise Tallure d'un livre original sans lui ôler 
ni le mérite d'une version fidèle, ni Tautoritéd^un grand nom, 
• peut désormais se consacrer tout entier à la reprise de ce tra- 
vail personnel d'éclaircissements et de compléments, qui achè- 
vera, du moins il Fespère, de lui imprimer le caractère d'une 
exposition de la science mythologique à la hauteur de ses der- 
niers progrès. 

'i Nos prochaines publications se composeront donc 1^ des \ 
Eclaircissements des livres lY, Y et YI, qui compléteront le ' 
tome II de l'ouvrage ; 2" du livje IX' et dernier, qui en sera la 
récapitulation générale développée , des Éclaircissements des 
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livres YII^YIII et IX, et de la Table alphabétique des matières, 
par où se trouvera terminé le tome lîl ; 3^ dg Discours pr éli- 
1 minaire, qui, accompagné de quelques notes additionnelles 
: aux livres I, n et m, dont les Éclaircissements publiés de- 
I puis 1825 sont nécessairement en arrière de la science, devra 
prendre place à la tête du tome I ; 4» d'un Discours destiné à 
former l'introduction spéciale du tome lY ou de la partie ar- 
chéologique, planches et leur explication, avec une Table al- 
jphabétique raisonnée des sujets mythologiques gravés et ex- 
Ipliqués dans ce tome, et qui, au nombre de près de 1,000, en 
[font le recueil de beaucoup le plus riche , le plus varié et le 
plus complet en monuments antiques de ce genre. 

En mesurant de Tœil la carrière qu'il a parcourue depuis 
l'époque où il conçut, avec l'enthousiasme, mais aussi avec 
l'imprévoyance de la jeunesse, la première pensée de ce grand 
travail , le traducteur ne saurait regretter ni les longues veilles 
qu'il lui a coûtées, ni même les accidents multipliés qui en 
ont fait languir la publication aujourd'hui si avancée. Non- 
seulement il a retrouvé tout le charme de ses premières im- 
pressions , en écrivant sous Tiospiration puissante de son au- 
teur et de son ami, les savantes pages que l'on va lire sur le 
culte et les mystères de Cérès et de Proserpine, cette cou^ 
ronne du paganisme ancien ; mais plus que jamais il est con- 
vaincu que le prix de ses recherches complémentaires aura 
singulièrement gagné aux causes mêmes qui ;en ont retardé 
la rédaction. Dans le mouvement si rapide et toujours si fé- 
cond des études de l'antiquité en Allemagne, il n'est presque 
pas un point essentiel de la mythologie et de l'histoire ou de la 
philosophie des religions qui, depuis quinze années, ne soit 
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devenu l'objet d'un livre spécial « plos oa moifii imporUat, 
Nous coDtioaerons de présenter dans nos Éclaircissements les 
principaiu résultats de ces travaux, et àqk les indications des 
notes additionnelles placées au bas du texte , et où les nom^ 
des 0. Mûiler, des Welcker, des Gerhard, des Panofka, dsji 
Lobeck» des Preller» brillent parmi ti|nt d'autres, en laissent 
prévoir tout l'intérêt. Nous ne négligerons pas non plus les 
écrits étrangers à l'AUemagne , Ceux surtout de nas compa* 
triotes» dignes émules des mythologues et des archéologues 
d'oatre-Rhin, MM. RaouKRochette, Letronne, Liyard, de 
Luynes, Lebas, Lenormant, etc., sans oublier le savant et 
consciencieux M* de Witte. Des ouvrageii d'un caractère plus 
général, des théories nouvelles ou données pour telles, depuis 
Schelling jusqu'à Hegel et ses disciples , depuis Bauf jusqu'à 
Stuhr ou même Strauss , seront également résumés et jugés, 
soit dans les Éclaircissements, soit dans le Discours prélimi- 
naire et dans le livre IX*, qui doit en être le pendant. Nous 
n'avons pas besoin de dire que, dans ces études pour servir à 
rhistoire critique de la science, la première place appartien- 
dra de droit à la troisième édition de la Symbolique et Mythth- 
loffie des anciens j par Fr. Creuzer, dont la publication, com- 
mencée en 1836, se poursuit avec une activité qui rappelle la 
double jeunesse du vieil Hésiode, et s'achèvera , selon toute 
apparence, avant celle des Religions de rûntiquiii^ auxquelles 
elle rendra plus encore qu'elle ne leur a pris. 

Nota. L'éditeur croit devoir &ire observer que, dans la 
distribution générale de l'ouvrage, les 3 tomes du texte for* 
mant avec les Eclaircissements et les autres accessoires 6 vo- 
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lames ou parties, les 3 parties complètes en elles-mêmes et qae 
l'on peat faire relier dis à présent, sont : t<* la 2* partie da 
tome I; 2" la f* partie da tome II ; 3" la l^'partiedatomelll. 
Qaant aux planches, formant avec lear explication le tome IV, 
elles peuvent se diviser également en deux parties oo volu- 
mes, dont le second, contenant les planches, est en état d'être 
relié sor-le-champ ; le premier, renfermant les explications, 
doit attendre une Introduction et une Table. En résultat, sur 
I les 8 volumes des ReUgUmi^ i sont complets, i encore incom- 
! plets, quoique les souscripteurs possèdent maintenant en tota- 
i lite le texte de la Symbolique française, et les planches et ex- 
\ plieations de la Galerie mythologique renouvelée, qui s'y rat- 
i tache désormais excluâvement. ^' 
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son tombeau; symboles de la chèvre et du 
pic ou pivert en rapport avec lui. Cérès 
prophétesse et Son hôte Céléus, rentrant dans 
le même ordre d'idées. Liaison qu'indiquent 
ces noms et ces symboles entre les religions 
primitives de la Crète, de l'Attique et de l'I- 
talie, p. 701. 
Crap. n. Les Thesmophorîes des Athéniens. . . . 714—761 

I. Principales fêtes de Cérès; les Thes- 
mophories combien répandues et^combien 
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anciennes; moimmenîs relatifs à cette fête 
et sources (écrites de son histoire^ p. 714. — 
II. Époque de la célébration des Thesmo- 
pkories ; période, ordonnance , acteurs de 
cette fête ; son double caractire agricole et 
eon^ngal, révélé par les rites qui y prépa- 
raient aussi bien que par les symboles qui 
y trouvaient place; rôle qu*y jouaient cer- 
tRines plantes consacrées ainsi que dans les 
Sciropbof les, fête analogue aux Thesmo- 
phorieS) p. 732. — III. Suite du mênie su- 
jet : prîneipanx rites des Thesmophories et 
leur sens. Le rire opposé aux larmes, lé- 
gendes qui s'y rattachaient; différentes pro^ 
cessions, sacrifices et autres cérémonies, 
p. 737. — Résumé des attributions de Ce- 
rès-Thesmophore ; comment y correspon- 
dent les fonctions diverses des Édiles de 
Rome, p. 749. 
CsAP. m. Les Éleusinies , et leurs dogmes fondamen- 
taux 762— 8«) 

L ÉtaUissement et organisation des Éleu- 
sinies; prêtres cbargés de leur célébration; 
lois qui les régissaient^ p. 753.*— II. Distino- 
tiondes petits et des grands mystères, époques 
différentes de ces fétes^ et particularités con- 
nues de lu première ; dénominations et for* 
mules qui se rapportaient à Tune on à l'an» 
tre ; emprunts que leur firent à cet égard et 
la philosophie et le christianisme, p. 765. — * 
m. Rapport des petits mystères avec les 
grands; intervalle observé entre les deux 
principaux degrés d'initiation.Les Éleusinies 
proprement dites ou la fête des grands mys- 
tères; nombre et suite des jours de cette fête;^ 
cérémonies qui les remplissaient, et entre 
autres le Géphyrisme; TÉpoptie ou la der- 
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nîère initiation , p. 776. — «IV. Jugements 
des anciens et des modernes sur les mystè- 
res d'iélensu et suf la nature des dogmes 
qui 7 étaient enseignés; considérations sur 
leur origine» sur leur histoire^sur leurs rap- 
ports arec la religion populaire et avec la 
philosophie; transformations subies par la 
doctrine des mystères, et comment peut-elle 
être aujourd'hui retrouTée? En qoLoi con- 
siste-t-elle principalement? p. 795. 

Cbap. IV. Conclnsioa. • • • 821—881 

Le paganisme comparé aTec le christia- 
nisme; esprit opposé des denz religions, 
p. 821. 



CORRECTIONS ET ADDITIONS. 

Page 480, note s : au lieu de axoc, Usez Aiffiç, 

Page 536, note a, ligne 3 : lisez Poet. Astron. II, p. 469 Sta?. 

Page 6tt I , note 5 : au lieu de àX'nrpia, lisez àXtr^ts on àXirptc, de àXiw, 
quoiqu'oiTirouTe oXinipta dans le même sens, par suite d'une fausse ély- 
mologie, dans TEtymol. M. p. 65, p. 59 sq. Lips., coll. Elymol. Gudiao. 
p. 35. — r.Thesaur. H. Steph. vol. I, col. 1440, i44if Ug^i éd. 
Didot. (J.D.G.) 

Page 6a I, notes, ligne 2 : HerodoU V, 6, Usez ▼, 61 . 

Page 699, note x : Ovid, Fast. IT, Usez lU. 
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Fonrr ds tui di cbs RiCHsncBBSy it leurs sources. 

« Anlant les dieu sont «o-dessas des héros, autant 
les Élensiniea remportent snr tons les autres établisse- 
ments religieux qui ont été institués par les hommes. » 
Tel était, suivant Pausanias^, le jugement que portaient 
les anciens Grecs, et c'en est assez pour appeler notre 
plus sérieuse attention sur le culte de Cérës et de Pro- 
serpine, sur leurs temples et sur leurs fêtes. Que sera-ce 
si les plus grands esprits de la Grèce et de Rome, loi's- 
q[u'ils parlent du dogme de Fimmortaliié de Tàme ou 
de celui de l'unité de Dieu, nous renvoient précisément 
aux mystères de l'Attique ? Ces mystères peuvent être 
considérés comme une sorte d'introduction au chris- 
tianisme, et nous aurons à marquer, en terminant nos 
recherches, par où le christianisme s'en dislingue, et 
commoit cette religion vraiment divine, grâce à son 
essence plus épurée encore, surpasse la gloire des 
Eleusinies reconnues pour telles chez les anciens. 

Cette haute opinion qu'avait l'antiquité des fiâtes de 

* IX, Ss,^/r. 

III. «7 
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Ccràt en Auiqve éat en ftîre de bonne henre, aussi bien 
que du culte de cette déesse et de sa fille, en générali un 
objet favori deS investigations de la science. Déjà Meun- 
siusy Sainte-Croix et son savant traducteur^Hcyne dans 
son ApoUodoro et d'autres encore *, ont signalé les 
sources, jadis si abondantes, aujourd'hui taries en grande 
partie, où elle puisa. La seule indication de quelques- 
unes des plus importantes suffit pour montrer combien 
fut étendue la sphère du développement de iseue reli- 
gion. Elle se propagea avec les plus anciennes colonies 
transplantées en Grèce, et se rattacha élroitenmil à la 
fondation même de la civilisation dans cette contrée par 
le double moyen de Tagriottlture et des demeures fixeSà 
Quicooqu<^ parmi les andens» remcmtait dans ses explo- 
rations jusqu'aux premiers temps, et avait à parler de la 
Crète, d'Argos, de Dodone» de la Béotic, de Samothmce, 
de la Thraœ j ces poinlA lumioeia de Tépoque pélasgique, 
devait par cela même rencontrer sur ses pas Gérés et 
Proserpine. Ainsi les poètes qui, tels que Fauteur de la 
Phoronide, s'étaient occupés des dieux de l'Ida'; ainsi 
les écrivains, soit en vers, soit en prose, qoi avaient 
traité du culte des Cabires. Dana les Dionysiades^ on le 
pense bien, les deux déesses tenaient une place d'hon* 

* Le pranLer, dui m Gracia feriata at sei EIssibiM; Is meond 
da&i aet Redierches sur les mystères da pasnûnDe, traduites en •!!•• 
maod par Lenz, pag. aia, rééditées en françau par SilTestre de Sacj, 
tom. I, pag. 396 aqq. 

* Surloat Lobeck, ÂglaopliunQs, sÎTe de TheologSa mysticn Gracoxum 
causis, liber primus, Elensiaia, pag. iq} sqq. ( J. D. G, }• 

* F, livre V, sect. I, diap« IX, p. 975 aq. vipagêimf Mib IL 
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neor, à €«Me dé ]énrê fftppoits intimes Wtt le dieu qui 
en ëtait le sujet principal} elles passèrent non moins 
namrellement dans les Thëbaides, les Hëraclées et les 
Théséides, de même qne dans les compositions des logo- 
graphes, où se tronrait reproduite, d'après les poètes, 
rhistoire des tribns et des hëros de la Grèce. Pareille-* 
ment les mythograpfaes avaient compris dans leurs re- 
cueils la &ble de Cërès et de Proserpine, comme nous 
nous en assurons par l'extrait d' Antoninus Liberalis, par 
les Métamorphoses de Nicander et par celles d'Ovide* 
Dans tous les lieux consacres au culte de ces divinités, 
existaient, en outre, des chants solennels oft elles étaient 
eélébrées spécialement, et quelques-uns avaient pour 
auteurs d'illustres poètes. Lasus d'Hermioné en Argolide, 
par exemple, avait composé un hymne en l'honneur de 
la grande déesse de sa patrie; et nous avons encore 
l'hymne de Calfimaque à Cérès, reflet savant des can- 
tiques populaires qui retentissaient aux fêtes de la mois- 
son«. 

Maïs aucun pays de la Grèce n'était plus riche que 
FAttique en poèmes et en autres ouvrages sur ce sujet. 
On prétendait avoir, dans cette contrée, des chants an- 
térieurs à flomère, qui avaient pour objet rétablissement 
des filtes de Cérès en Attique, entre autres l'hymne de 

* IcuUt^, oSXoi, Aii|&«rpfooXot, Chants des geri^, de mâne que (Mt 
éffatC dk-méme appelée icoX», en tant que liant les gerbeà.— Sur Lasos el 
fet antres antenrs dliymnes, soit lyriques, soit épiques, en rbonneur de 
CMs, il faut Toir maintenant PreUer, dans sa remarquable monograpliie 
iai&fMo i DimgÊÊftaid Pêruphone, Hambourg, 1837, in-So, p. 5dsqq« 

(1. D. G.} 
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l:'an tique «Pamphosy dont Pausaojiafl &it mention pl«s 
dliine fois^ IndépcM^damment de$ Théséides, d'autres 
épopées» telles que l'Hécalé de Callimaque, avaient tou- 
ché le mylbe.de Cérès, mythe qui fut transporté sur la 
scène dramatiqt^iier, ainsi qu'en témoignent les fr^gmenjls 
de nombreuses tragédies. Il suffit de nommer le^ IVipto- 
lèii;ie de Sophocle^. 

C'est dans ces poëmes que puisèrent, pour ce qui con- 
cerne le culte et la fable dont il s*agit, les narrateurs en 
prose et les auteurs d'Auhides^ entre autres Pbérécyde, 
Hécatée, Ister, Philochorus, Androtion; les grands his- 
toriens» Théopompe^Éphore, et lescbconographes» Apol- 
lo^pre^^ par exemple, sans parler. de la chronique de 
Paros; les périégètesi tels que Polémon» Héliodore, etc. 
D'autres écrivains s'étaient occupés des généalogies et 
des légendes ou annales des anciennes familles sacerdo- 
tales de l'AltiquCi vouées au culte de . Cérès. Enfin les 
mystèr.çs de cette contréci par où il faut entendre les 
Thesmophories et les Éleusinies» excitèrent à l'envi l'at- 
tention .des historiens et p^Ue des philosophes. Ceux 
même qui avaient traité des my$tè^es,en général ne pou- 
vaient passer sous silence les plus célèbres institutions 
de ce genre; et souvjçpt» d'ailleurs» quand, les anciens 
iious parlent de mystères^ sans autre désignation, et 

; * I, 39, IX, St^Jin. — Cf. Preller, ibid,f p. 60 sqq. 

* Sur csiixe pièce» dont il nous reate de curieuK fragments ( Dindorf 
Poet. scen. Sophocl. fr. 537-547), consultez, iodépendammenl de Fabri» 
ciiis, Bibl. gr. I^, p. 2xa sq. éd., Harles., les savantes recherches de Wel- 
cker. Bheinisches Muséum^ suppléai • 11, i, p. 3oo sqq.p et Preller, ouvr. 
dté,, p. 3o3 sqa. ( J. D. G . ) 
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d'ouTitigès sur les myëlères, lëls qu'ils en avaient' un 
f;rand nombre, ce scrot les mystères de^TAttique qu'ils 
KMC^m^nm^U o«fttv^ MeUnihiu»)' PhikfchoTus artutt ëcrit 
sur les mystères; et la même Arignoté, la pyibagori- 
demie, que nous aidons tÂtëe, dans le livre précédent, 
au sujet de la doctrine secrète de Bacchus, n'avait pas 
négligé non plus odie de Démëter >• U existait, en outre, 
sur les rites de ce cuite mystérieux, des espèces délivres 
sacrés j tels que le rituel en trois mille vers attribué à 
£amoIpe'. Le nombre des ouvrages sur les mystères ne 
cessa pas de se multiplier jusqu'aux derniers temps, 
comme on le voit par les citations de plusieurs-écrivains^, 
et tous n'étaient pas historiques. Beaucoup, qui n'étaient 
point destiliés au public, sont l'objet des vives attaques 
des Pères de TEglise^^. 

La plupart de ces documents de divers genres sont au- 
jourd'hui perdus; et toutefois noua possédons encore, 
sur l'origine, le sens et l'esprit de la religion de Cérès,' 
de précieux renseignements, non^seulement dans des ou- 
yrages d'un cadre général^ tel que celui de Pausanias, 

* Par exemple, le scholiaste d'Aristophane (Av. t. X073) citant Vou- 
vrage de Méianthius , comme Ton 8*en assure par le rapprochement d*A- 
Ihôiée, VII, 3a 5 C, 195 Scbweigh. D'autres allégations sont moins pré* 
cises, dans le même scholiaste, ibid., dans le même Athénée, IX, 876, XIII, 
60a. Fojrez encore Glem. Alex. Protrept., p. 56; Diogen. Laert. V, 84, 
Ai Ménage. 

' Snidaa, tom. I, p. 3ao ; Kuster, eoU. Eadoc. Violar. p. 7 1 . 
^ Soid. 5. 1;., tom. I, p. 897. 

* Par ex., chez rauleor des Apotelesm. II» 197 sqq. 

* roy.GûUn» deYirt.8ÎmpL, cap. 7, mit, Cf, Theodoret, Therap. 
Serm. Vif, p. 5S3. 
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mais atiflsi dans une suite de compositions toiit<«#(ait 

spéciales^ depuis Thymno homérique à Déméter jusqu'au 
poôme de Claudî^n, sans oul4Ur «clloo ^ fi^^reni p«». 
mi les poésies orphiques. Les histori^is, tels qu'Héro- 
dolOi Diodore et autres» nous sont aussi d'une grande 
utilité » ainsi que Toreteur Andocide dans sa harangue 
sur les mystères y Isoeraie dans son panégyrique et 
nilleur$# Aristide dans le discours panathénalque et dans 
rfileusinius. La suite de ce litre nous fournira de fré- 
quentes occasions de citer ces auteurs^ et de rendre à 
ehaenn ce qui lui retient. C'est là que nous apprécierons 
tonte rimportance de la découverte du fameux hymne 
homérique dont il vient d'être question. Son antiquité, 
son étendue, la richesse des développements qu'il pré- 
sente, lui donnent un prix égal pour la connaissance des 
fermes les plus anciennes du mythe de Cérès et pour 
l'explicatîcNi des monnmenta de l'art qui s'y rapportent* 
On peut, par exemple, le considérer comme nn véri<- 
table comineataire sur le célèbre vise Poniatowski, dont 
la copie se trouve dans notre tome quatrième ^« 

* PI. CXLiy bûei CXLIV ter, a?ec Vexplicat, p. A14 sqq. — Les tra* 
vaux de critique et d*exégèse moderne les plus iipportants, sur le culte et 
les mystèreà de Gérés et de Proserpioe, ^nsi que sur les monumeDts qui s'y 
rattachent, sont indiqués et appréciés dans les Éclaircissements de ce ti- 
tra TIII, note I, i la fin du Tolume. ( J. D. G.) 
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marche d'Ofieot ea Occlden^ et dans «ei cavmfications à tnun b Grèce 
et îiu<{Q*eD Attique. 

Les mystères de TAtiique enseignaient, con(upe nous 
l'avons déjà fait observer et comme la suite le prouvent 
le grand principe de Tunité de Dieu; mais les cfaeia de 
ces mystères, auraient cessé d*éire grecs, s^ils eussent 
présenté ce dogme tel que nous le concevons aujour- 
d'hui, et sous la forme abstraite et épurée que k 
judaïsme et le christianisme pouvaient seuls lui donner. 
Il n*en fut point ainsi, et, même dans le plus sublime 
essor de leur pensée^ les mystagogues d'Eleusis et d'A- 
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thènesi qui paisaient à d'autres sources, demeurèrent 
fidèles au génie mythique de Tantiquité païenne. 

C'est donc dans le mythe de Cérès et de Proserpine, 
ces deux objets principaux du culte d'Eleusis, qu'il dut 
chercher, sous son enveloppe non moins orientale que 
grecque, le dogme dont il s'agit; c'est dans l'essence 
même et dans la plus haute idée de ces déesses qu'il doit 
se révéler à notre science moderne, comme il se révélait 
jadis à la foi antique. Mous pourrions dire sur-le-champ 
qu'aux yeux des initiés Cérès et Proserpine, se résolvant 
l'une dans l'autre, ne formaient qu'une seule et même 
I divinité. Nous pourrions ajouter que cette divinité 
' unique était considérée comme la mère ou matrice de 
tous les dieux et de toutes les choses créées i. Mais ce 
serait peu de chose que cette simple affirmation ; ce qu'il 
importe surtout de savoir, c'est la raison pour laquelle 
les deux déesses furent exallées jusqu'à ce comble d'hon- 
neur, et comment elles y parvinrent. Si l'on veut péné-* 
trer tout le sens de là croyance mystérieuse des Athé- 
niens, en saisir le véritable esprit, il faut reconnaître la 
route que suivit cette doctrine pour arriver chez eux, 
et tâcher de mesurer les degrés qu'elle eut à parcourir 
"dans sa marche vers Athènes. 

Or, sur cette route, nous est, avant tout, signalée Tile 
de Crète. Là, Déméter ou Cérès s*était unie avec Jasion, 
que nous àvoufs vu , plus haut , associé à Triptolème , 
héros de l'Attique*. Quoique Jasion appartienne origt- 

* Gomme • le lieu des dieux» » rtfiroc Mif^ exprenioo employée par Sim- 
plidot in Aristot. Auscult. phys. lY, p. i5o éd. Àld. 

* Livra vn,chap. Vf peg. 371 do oe tome. 
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tmircment à Samothra6e • ce n'est pas moins en Crële 
i}a'Uénode transporte la scène de cet hymen sacré dans 
ces vers de la Théogonie : 

« Démêler, rsogaale déessoi mit au jour Plutus, alors 
que, sur un c^amp trois foiB retourné, elle 8*unitpar.un 
tendfe amoor à Jasion, dans l'Ile fertile de la Crète ' . » 

Le mythe est ici traité d'une manière toute poétique, 
t(>ut extérieure^ absolument comme par Homère lui- 
même, dans Je cinquième chant de VOdyssée^, où il 
nous montre l'amant de Cérès foudroyé en ouf re- par 
Jupiter. Déjà nous avons indiqué ailleurs le vrai sens de 
cette bble*agraire, méconnu par Tantique épopée^. L'é- 
popée alexandtine, différente à tant d'égards, nous ré- 
vèle on nouvel ordre, une nouvelle liaison d'idées. Cal- 
liroaque, dans son Hécaié, où il identifiait Apollon avec 
le soleil, à l'exemple des Orphiques^, avait également 
identifié Ariémis et Perséphone^/ comme, avant lui, 
probablement Pindare^, et comme Eschyle, qui don- 
nait Airtémis pour fille à Déméter, selon le dogme égyp- 
tien'. Une atttrc généalogie présentait Perscphonc elle- 
même comtte la mère d'Artémis, de la première Diane, 
qu'elle aurait eue de Jupiter, et qui à son tour aurait eu 

» V. 969 sqq. éd. Wdll , Cf. rimitaliou étêgaoïe de Giclhc daos les Élé- 
gies ronainei. 

■ V. laS fiqq. ^ 

• Litre V^ ch. II, ^». 3i3 wjij.^ ei ch. UI, J>. 3*7, t. II. 

• ^. Eratoitben.Caïasterism. a4»r. loSchaiib. 
^ CaHimacli. Fragm., p. 433, i6iBenÛey. 

• Cf ch. V, art. Il, ci-nprès, 

' Livre IV, di. IV, p. i33, 1. 11. 

37* 
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de Mercure le premier Cupido^fou Érosi, ce qui rap^ 
pelle riliihyie asiatique de l'antique Olen, également 
mère de l'Amour <. 

L'on voit donc que^ dans ces mythes, tout sembley 
dès l'abOTd, nous reporter à l'Egypte et à l'Orient y et 
c'est là que nous pourrions sur-le-champ ehereherle 
berceau de notre Cérès, .identique au fond arec Pro- 
serpine. Toutefois, comme les indices de Samothrace, 
de la Haute-Asie, de l'Egypte, pareils à des rayons lumi- 
neux, convergent dans l'île de Crète ; comme la doctrine 
secrète s'accorde avec la religion publique a nous y 
montrer l'un des sièges les plus anciens > sinon le plus 
ancien, des cultes de Déméter et de Cora', c'est la Crète 
que nous prendrons pour point de départ de nos études 
sur ces cultes ; c'est de là que nous en rechercherpns les 
origines, soit en Asie^ soit en Ègjpta , lés développe* 
ments divers à Argos, à Dodone , dans le reste de la 
Grèce , et le perfectionnement définitif à Athènes. 
Athènes elle-même nous indique, dans des légendes si- 
gnificatives, les rapports primitifr de ses religions natio* 
nales avec la Crète, avec l'Orient. Elle est par eicellence 
la ville de Thésée. Or, Thésée , non-seulement s'en va 
visiter Proserpine dans le ténébreux pays des Molosses, 
mais il forme en Cjrète un double lien avec la fiimille 
divine du soleil, étant à la fois le ravisseur d'Ariadne et 
l'époux de Phèdre sa sœur. C'est du lever deKastre du 
jour que viennent, avec les gerbes solennelles, ave^ la 

^ Gîc. de Nat daor., m, iS. 

• Même iifre et même élu, p. 97 sq., t«II. 

> Fey. livre Tn, ch. Y, art. H, paam* 
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ftémencedn blé, les rites du culte de CërèBi comme aveo 
le Tin procèdent de TOrient cenx do calte de Bacchus. 

n. iDpQilatic* de la Grèce, dan» hv lempftâtiaMmy toit pdiir rhistotre des 
rdigiom peeqpiM) en SpMBl} mt |Mur celk de Gérèi» «n partâenllcr ; 
zeUUoDi bbtori^es et co nf iytiiMM religieuiet inpliquéei par lei gémé^ 

« logies des Tois de cette lie , ea rapport avec les géa^ogtes à la fou di« 
TÎnes et bamaiiies de la Colchide. 

Nom avons fait ressortir, dans un de nos livres pré- 
cédents^ les avantages de la position géographique de 
l'iJe de Crète, et nous avons montré le parti que surent 
en tirer ses anciens habitants pour former des relations 
avec leurs voisins d'Afrique ou d'Asie^. L^étude des 
antiquités de cette lie dépose au plus haut degré de l'in- 
fluence de ces rapports, et surtout de celle qu'exercèrent 
sur sa religion et sur toute sa civilisation primitive la 
Phénicie et l'Egypte. Aussi fut^elle, comme nous l'avons 
dit, un des plus anciens foyers où s'alluma le flambeau 
qvÀ devait illuminer les ténèbres de la Grèce pélasgique. | 
Quant au culte de Cérès, dont'noiis avons, ici à nous 
occuper, c'esv en Crète que déjà nous avons trouvé le 
berceau de la fille de Déméter et de Jupiter transformé 
en serpent, de cette Cora qui donna le jour au dieu- 
taureau Zagreus, dont l'histoire mythique a été expli- 
quée plus haut^. Cette lie fut donc un des sièges princi- 
patix du culte secret de Cérès et de Proserpine, aussi 
bien que de celui de Bacchus, et ce n'est pas pour rien 

< livre VI9 chap. I, f, 54S aq., tdou II. 

* livre VU, itid,y surtout pig« eS^ M|<f. «leevtéine. 



é%0 U\hÉ HUITIÈME. SECr. I. 

sans clopte qu'elle était désignée par ' d'anciens poètes 
oomme le lieu même où Proserpine avait été ravie par 
Pluton^i rapt qui, comme on sait, est le fait capital de 
Ja légende mystérieuse de Cér^r 
• Une étude rapide de la généalogie des rois de Crète 
Ta nous faire pénétrer plus avant dans l'histoire de nos 
deux déesses et de la propagation de leur culte. Le nom 
de Minos ou Minos premier, suivant une distinction à 
laquelle nous n^attachons pas grande importance , nous 
ouvre à lui seul une vaste et diverse perspective, d*abord 
en Phénicie et dans TAsie antérieure , par les oncles 
mythiques du héros crétois, Cadmus, Phénix et Cilix, 
et, par le premier , à Samothrace et dans la Beotie en 
même temps; puis, par son épouse Pasiphaé , dans la 
famille solaire de la Colchide, et, par ses descendants 
iînmédiats, à Athènes et dans la maison de ses antiques 
rois ; enfin, par sa mère Europe, il nous conduit à Agénor 
et aux enfants de Bélus, depuis DanaÛs jusque Persée et 
de celui-ci à Hercule, nous faisant remonter, par le 
même Agénor, au principe de toute l'histoire grecque, 
àlnachus. Or, cetlnachus, d'aprèisia tradition commune, 
eut pour fille lo, qui, sous la figure d^une vache, mit au 
jour, sur les bords du Nil, Épaphus, qu'elle avait conçu 
de Jupiter. Telle est la forme donnée par les Grecs à un 
mythe égyptien transplanté chez eux ; car ils savaient 
très bien eux-mêmes qu'Ëpaphûs n'était autre qu'Apisi^, 
de même que lo était Isis, la génisse fécondée par un 

« « 

' Baochylid. ap. Schol. Hesiod. Theogon. t. 9x4* p* 53? ad. Gsisford. 
Cf. Tallusion de l'hymne homénqa* k Çérèi» t. xa3. - 
* Herodot. III, a7;ApoUodor. II,i«3. 
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rayon desccnda du ciel, d'aulres disent, d'une manière 
plus précisai par un rayon de la lune'. La lune, consi- 
dérée comme màle cbez les Égyptiens , apparaît donc 
ici en qualité de générateur. Hais elle ne donne que ce 
qu'elle a reçu> et c'est du soleil que lui vient sa puissance 
génératrice^^ Le soleii, source de toute fécondité, est 
le premier génératenry de qui la lune conçoit les se- 
mences qu'à son tour elle communique à la terre , no- 
tion fondamentale que nous allons voir ressortir avec 
une grande évidence dans la religion de Cérès et de 
Proserpine. 

On se rappelle qu'Epaphus , suivant les fables des 

Grecsi eut de Memphis, fille du Nil, Libye, et que cette 

Libye eut elle-même de Poséidon ou Neptune , Âgénor 

et Bélnsy double tige de deux puissantes familles^. Ici , 

à cdté des éléments égyptiens , nous avons à remarquer 

les éléments libyques, qui se retrouvent dans la légende 

de Cérès en Arcadie, selon laquelle tantât un coursier 

merveitteuXj tantât une vierge mystérieuse est le^fruit 

des embrassements de Poséidon et de Déméter^. Dans 

ia lignée de Bélus, parait maintenant en Egypte, à 

Cbemmis, un ffls^^tgjsoleil,^ Persée, bientôt reproduit; 

dans Hercule. D'un autre côté, Minos, petit-fils d'Agé-' 

l 

^ Hcndot. n, is, ttU. Pbilostnt. Vit. Apollon, 1, 19, p. a3 >MalelM, 
Chraûc. p. 3i éd. Oxon.; Schol. in Gregor. Nazianz. Cann. pag. 5o éd. 
Gaûford. — Herodot. III, a8; PluUrcii. de Isid. p. 5o8 Wyttenb. 

* f^oy. tom. U, p. 4» — Ç^ les Éclaircissements du tome I, pag. 83o, 
834. (J. D.G.) 

' ApoUodov. II, s, 4. 

^ #^ ei-offrès, chap. III, arl. I. 
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nor j dont Tépouse Télépbassa «nnoiice ceUi qui Imi 
au lom , se ratlaohe loi-même par sa (emme , Pasiphaé , 
celle qui M pour tous, aux enfanta du soleil. Déjà toute 
' cette EeiaiiUe d' Agénor et de Téléphassa noua met sur la 
Toie du culte de la Gérés cabirique^ dont Cadoiusi Talaé 
de leurs fils» fut le premier serviteur en même tempa que 
répouz d'Harmonie, sœur de Jaaion» cet autre héros 
que la déesse ju^ea digne de ses faveurs. Quant è Cad« 
mua, si nous résumons les prineipaux traits de aon 
histoire my thique> Tenlèvement de sa sœur Europe To* 
blige de quitter la Phénicie, sa terre natale» Il troure 
rhospitalité en Thrace, ainsi que sa mère Téléphassa et 
son frère ou son proche parent Thasus^ qui donna son 
nom, dans la suite, à Tlle Toisine où fut fondé par lut un 
nouveau temple de Gérés cahirique'. Gadmus, lui, est 
conduit par sa destinée dans la contrée des bœub, dans 
la Béotie, où il devient le père d'une nombreusepostérité, 
et, par Sémélé, Faleul du demi«r dieu-taureau/ Diony- 
sus. G'est aussi par un dieu^taoreau qu'avait été ravie 
Europe, sa soeur; par Jupiter ainsi métamorphosé, et 
qui d'Europe eut Minos, comme de Séméié Bacchus. 
Minos devait voir naître dans ^ famille, de même -que 
, I Gadmus dans la sienne, un merveilleux taureao solaire. 

Mais, avant d'insister sur ce rapprochement, revenons 
un peu sur cette race du soleil, originaire de la Colchide, 
et à laquelle Mines tient, comme nous l'avons dit, par 
Pasiphaé, son épouse. 

* Fsnnn. T, i5; SchoL Eurifiîd. PhoBaiss. v. î\ AfMlodor* Sn, r, t ; 
CoaQQ.Rurat.37. 
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Suivant une gëtiéalogte remirquable^ Pa«iphftë était 
fille de Helîos, le dieu da soleil^ et de Penefsi Totie des 
Océanidea. Celle*ci appartenait^ par consëquem, à cette 
fiiinîlledaslltana, ai riche en dieut et en dëesaea aatro** 
oomjqneB^. D'autres fruits de son union avec le soleil 
forent Circéet ^tès, le roi de Colchidei donnés commo 
leurs seuls enfeuts par Hésiode'^ tandis que Phérécyde, 
sm^î par ApoUodore^^ y ajoute Perses %t Pasiphaë. 
D'étés uni ayec Idyia naquirent Médée et Apsyrte, Hë- 
dëe qu'une autre génëalog^Oi empruntée par Diodore à 
des auteurs plus anciens ^9 fait nattre d'iEëtès et d'Hé- 
catC) fille de Perses, ainsi que Circë et ^gialeus. Ce qui 
BOUS frappe surtout dansées généalogies, parmi tant 
d'autres noms qui se rapportent aux corps célestes , à 
leur éclat, à leur révolution, c'est le retour fréquent des | 
noms de PersèsetPerséis. Parif Pares , on se le rappelle, ' 
signifie, dans les antiques dialectes de la Perse , le etaîr,' 
le par, et la Perse elle-même est le pays de lumière ; qui < 
plus est , dans cette religion de la lumière qui fut celle ^ 
desandens Perses, le dieu. fécondateur du soleil. Mi- 
thras, se nommait encore, ainsi que le prêtre de son 
culte. Pertes^. ÏToublions pas que, d'un autre cêté, le 
nom de Persëe nous renvoie à là Haute-Egypte* Quandi 

^ AfolMsr.III,«, a. 

> r<fr. Ut* y» dMp. nr, pag. 36s, SS7, tm. JL-^Çf. aotif diiNrla» 
tioD M» la Théogonie d'iUiiode, p. sp iq. (J. D.G») 

' Theogon. t. 966 sqq., coll. S^i iqq. 

• Diodor. IT, 45. / 

* q^lh.ZIichip. iyslV,psg.360k36l, %m.U 
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plu5 tard, nous noua aaaureroos qae Persëphone , iden* 

^ ùqae arec Anémia , aelon Eschyle , se rattache , par une 

double origine, à l'Egypte et à l'Asie supérieure, que 

son culte tient en principe à cette religion de la lumière, 

1 à ce culte des planètes, communs à ces deux contrées, 

; nous aurons à examiner si son nom même ne la rap* 

I proche pas naturellement de tous les êtres lumineux qui 

précèdent e^n'a pas avec eux une seule et même étymo* 

logie. Qu'il nous suffise maintenant de remarquer que 

cette idée de lumière pénètre toute l'antique généalogie 

de Colchos. Thia, l'épouse d'Hypérion, la mère de Hé- 

lius, chef de cette race diyine, était célébrée , dans des 

; cosmogonies anciennes , comme la source de toute lu- 

\ mière, ainsi que le donne à penser le début de la dn- 

i quième Isthmique de Pindare. Aussi lui assigne*t-on pour 

enfants, indépendamment du soleil, Perséis ou la clarté, 

son épouse, Sélène ou la lune, et l'Aurore; puis, celte 

famille solaire du ciel a sur la terre ses représentants 

! dans la maison royale de la Colchide. Pourquoi se 

localise-t-elle dans cette contrée?c'est que longtemps, 

pour les Grecs auteurs de ces fables, l'extrémité du Pont 

où elle se trouve fut la borne orientale du monde; ce 

qui fait que le po6te ionien Mimnerme y plaça la couche 

du soleil, sans parler de maint autre mythe analogue '. 

La généalogie de Colchos offre en même temps des 

traces mukipliées de ce dualisme, qui est le fondement 

de l'antique doctrine des Parses, et qui se laisse entre* 

* Bfimnerm. ap. Strabon. I, p. S7 ^(Fragm. X, p. aai Gaisford.). Çf, 
Weiseliiig. Obserrat. I, at, p. SS sq.; — et surtout T61fiker, Mythùche 
Gfognphtej^, lit 9qq. (/. D,G.) 
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voir dans la religion des Cabires aussi bien que dans les 
autres théogonies de la Grèce. J'entends par là , soit un 
couple d'êtres opposés l'un à l'autre et reproduisant d'or- 
dinaire le grand antagonisme de la lumière et des té- 
nèbreSj par exemple, Astérie en opposition aveq sa sœur 
Léto ou Latone, la déesse des étoiles ayec la nuit téné- 
breuse ; soU un seul et même être s'opposant à lui-même 
dans les diTerses périodes de son existence , passant de 
la lumière aux ténèbres et reyenant des ténèbres à la 
lumière, tel que Mithras, qui tour à tour s'élève au ciel 
on s'abaisse aux enfers ^ ou bien Hercule qui languit 
obscurément dans le palais d'Omphale après s'être illus- 
tré par de glorieux exploits. Enfin, cette doctrine de 
lumière a cet autre trait caractéristique qu'elle fait 
dépendre la destinée des astres et des planètes. De là 
des idées d*astrologie. et de magie dans toutes les religions 
qui en découlent; de là encore ces nouvelles oppositions 
de la gaucbe et de la droite, de nœuds formés et dissous 
tour à tour; notions que déjà nous avons rencontrées 
dans le culte des dieux planétaires de l'Ida , et que nous 
allons retrouver dans les légendes magiques de la famille 
solaire de Colchos, ainsi que dans la religion de Cérès. 

m. Famîlie du «olell en Colchide : JEéthi et Perses, Circé et Mëdée, divi,v 
nités folaires et lunaires eu opposition ; Colchide, seconde Egypte; Ino-> 
lencothée, dans cette contrée comme en Béotie, analogue à Ists et à la 
Cérès cabirîque. Dualisme et magie, caractères communs de tous ces êtres 
iDjduques. , . 

La Colcbide nous ofTre, dès l'abord, un homme de la 
terre, une espèce d'Adam, à câté d'un homme de la lu- 
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miêrey et le dualisme sous son double aspect, tel que 
nous Teno^9 de le définir. En effet , /Eéiês est bien 
rhomme dp la terre, du nom de JEa^ terre, comme s'ap« 
pelèrent^ dans Forigine, la ville et le pays sur lesquels 
il était supposé avoir régné*. Son frère est Perses^ le fils 
de la lumière, ou bien encore le destructeur. Nulle part 
on ne rencontre plus nettement caractérisée cette du* 
! plicité des êtres solaires et lunaires. Perses a pour fille 
la formidable Hécate^ la bruyante et terrible et magique 
déesse de la nuit, celle qui atteint au loin et qui de loin 
' fait sentir son action, celle qui trouva les berbes vénë- 
: neOses et les breuvages empoisonnés. Hécate est la sui- 
vante d'Artémis, la déesse de la lime qui luit; elle érige 
un autel en son honneur; mais sur cet autel doivent 
tomber des victimes humaines, doivent être immolés les 
étrangers*. Elle est donc un malin esprit, comme cette 
Sybaris ou cette Lamia, dont nous avons parlé ailleurs', 
et qui sacrifia tant déjeunes hommes. Une ville prit son 
nom, quand elle se fut écoulée en eau, et ce qu'il y a de 
singulier, c'est que VMa de Colchide s'appela également 
Sybaris^. Que ce nom se rattache ou non aux astres et 
à leur influence, il est sûr au moins que cette dernière 
ville avait été, suivant la tradition, la demeure d'une 
famille toute magique. Parmi les enfants d'iEétès, sui- 
vant la seconde des deux généalogies rapportées plus 
haut, figure en première. ligne Circi. Or, Gircé, c'est la 

• Herodot. I, a ; Heyne ad Apollodor. p. 85. 

• Diodor. IV, 45. 

. * Liv, VU, chap. I, p. x 6 de ce idaïf . 

• Diodor. IV, 48. , 
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femme de l'anneau mag^ique^. Déjà Homère signale en 

e])e la grande magicienne de TOccident, d'après lea 

contes des naTigatears phéniciens^ Elle plonge dons 

l'aime des Toluptés grossières les inforumës qui la 

naitent; elle les nhétamorphose en pourceanxj comme 

les eompagnona dIJIjsse, en oiseaux > comme Picus; 

maïs elle peul en même temps ouvrir les portes de 

l'empire des morts et lea rendre à la vie'. Telle dlo 

apparaît aussi en Orient et dans sa ville natale, à iEa, 

ifai^ soos son nom de Subaris , semble correspondre à la 

roluptoeose et sensuelle Sybaris du couchant^. A cette 

poissante et malfaisante magicienne est opposée» dans la 

tradition primitive» Médée^ elle aussi magicienne, mais 

magicienne bienfaisa nte, qui n'emploie que des plantes 

salutaires et se plaît à sauver les étrangers victîmea des 

funestes breuvages préparés par sa sœur. Voilà pourquoi 

elle fut, dans la suite, unie à Jason» le sauvsur d'Iolcos^» 

jusqu'au jour où, infidèle à elle-même et transportée de 

fureur» elle devint destructrice à son tour* k câté de 

ces deux magiciennes, également en rapport avec la 

lane, prendplaoe leur frère ^gialeus,rÀom«2^ du rivage ^ 

qui nous rappelle l'Océan , premier îpère de toutes ces 

personmficationsmy tbiques, etia mer, du sein ténébreux 

' Xt^xcc, annesQ, en dorien pour xpôcoç. Gregor. Corintfc. et lifti Kon, 
p. 105, p. 36o iq. Sdurfer. Cf. Hesycb. 0, p. 34i,»&i Alberti. 
^ Odym. Tin, 44B, lifri Emtath. p. Sig BimiI.; X, 3^ 9qi|.t ^70 aq^. 
' Txefxes ad Lycopluron. v. 8o5. 

* Sur les deux Circé , de l'Orient et de l^Occident , ngoy, le scholiasle 
â'AfoUooius de Rhodes, n, t. 400, ea comparant le scbol, de Paru» ibH,^ 
p. xtto Sduefer. 

• Ç^ Ut, V, chap. lU, p. Î27 «1 n^ i, ton. IL 
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de laquelle sortent, avec le çoleil et la lune, tous les 
êtres de la création. 

Nous reviendrons plus loin sur la suite de Thistoire 
de Médée; insistons, quant à présent, sur les preuyes de 
cette opposition, de ce dualisme, d'origine Sabéenne, qui 
est la base de toutes ces légendes. Perses, l'homnie du 
soleil, renverse du trâne ^étès, l'homme de la terre S 
et bientât il adopte Médée, sa fille. Celle-ci est encore 
bonne et droite; elle rompt le charme formé par sa 
mauvaise sœur ; elle sépare les mains croisées de la mali- 
cieuse Circé, pour résoudre le nœud magique, comme 
nous avons vu Tadroite Galinthias faire à Ilithyie et aux 
Mœres ou Parques, pour favoriser la naissance d'Hercule, 
le héros solaire^. C'est ainsi que Médée se montre la 
digne fille de la Savante^ d'Idyia, sa mère, d'après la 
tradition la plus généralement reçue^. Dans le célèbre 
hymne homérique, Cérès se présente elle-même avec 
des caractères tout semblables à l'épouse de Céléus, chez 
qui elle trouve accueil en qualité de gardienne d'enfants. 
Elle sait, dit-elle, écarter les sorts par des amulettes, et 
neutraliser l'effet des herbes malfaisantes par la vertu 
des plantes salutaires. En sorte que léchant épique laisse 
encore entrevoir l'antique notion qui réside au fond de 
toutes ces divinités lunaires, et aussi bien de Cérès-Prp- 
serpine; notion sans laquelle il est impossible de péné- 
trer complètement l'essence des deux grandes déesses 
4e l'Attique. 



• ApoUodor. I, g Jin,' '"•'''' 

* Liv. IV, cbap. V, pag. 194 »q., tom. II. 
' Hygin. fab. a 5, p. 7), t&i MuDcker. 
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« 

Cette idée, au reste, et celles qui s'y rapportent^ 
doivent avoir été propagées en Béolie par la colonie 
phénicienne. Ce qui nons porte à le croire, c'est le culte 
^hO'LeucolfUe^ qui se retrouve en Béotie aussi bien 
qu'en Colchide. Dans ce dernier pays, raconte Strabon% 
existait un temple de Leucothée , fondé par Phrizus, 
aTec un oracle de la déesse, à qui jamais Ton ne sacri- 
fiait de béliers. C'était sans doute pour une raison ana- 
logue à ce qui se passait eh Egypte , hormis à la fête 
d'Ammon, le dieu du soleil parvenu au signe du bélier 3* 
Nous n'ignorons pas tout ce qui, récemment encore, a 
été conjecturé sur la fameuse toison d'or de Colchos, 
expliquée par les peaux de béliers au moyen desquelles 
ce métal était recueilli dans les fleuves de la Colchide'. 
Assurément cette c6te, avec les métaux précieux dont 
elle abonde, dut attirer de bonne heure les marchands 
phéniciens d'abord et puis les Greciï. Mais ce qui nous 
parait au moins aussi sûr, c'est que les symboles dont il 
s'agît ont une autre origine, une origine puisée dans 
l'antique doctrine égyptienne du soleil. £n effet, la Col- 
chide, gouvernée par les enfants de cet astre, fut, à tous 
égards, mie seconde Egypte, comme elle en porte le 
nom chez les anciens. Non-seulement une tradition po- 
sitive faisait de ses habitants une colonie de cette con- 
trée ; mais des indices frappants déposaient en faveur de 
Topinion conforme, adoptée par Hérodote et par une 

' XJ, p. 498 Casaub. 
* Uerodot. II, 4a. 

5 DaprèsSlrabon, ibiéL} Arrien, Peripl. Pont. Euxin., etc. Cf, Wcî- 
dwrt, Ueber JpoUonios von Bhodos, p. i x4 sqq. (J . O. O.) 
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foule d'antres écrivains de Tantiqnité : la peau noire et lesv 
cheveux crépus des Colchiens, la circoàcision en usage 
chez eux, enfin leur langage et leurs mœurs en général. 
Le seul point sur lequel les anciens ne Tussent pas d'ac- 
cordy c*est Tépoque de rétablissement égyptien*. Beau* 
coup d*autres raisons ont été ou peuvent être alléguées 
àTappuî, par exemple le nom du fleuve de Colchide/m, 
rapporté dans Pline et ailleurs*. Ainsi la Colchide aurait 
eu aussi son fleuve d'abondance, le fleuve de la grande 
mère du pays, Isis, le. fleuve céleste, le fleuve lunaire, 
toutes attributions du Nil de TÉgypte. Il semble pour- 
tant qu'aux yeux des Colchiens, le Phase ait été plutôt 
le fleuve des fleuves, ou le Jleuve^ Feua par excellence, 
comme Bochart en donne la preuve d'après le syriaque^. 
Cette idée rentre bien dans Tordre de celles auxquelles 
nous avons affaire ici. Nul doute que les Colchiens 
n'eussent, e/itre autres cultes, celui de Teau, des divini- 

* f^oy^ Herodot.f ubi supra; Apollon. Ehod. IV, 272, litiScliol.; 
Diodor. I, SS, t^/ Wesseling. 

* Plio. H. N. VI, 4, p. 3o4 Hard. Cf. Isaac Vossîtts aé Scylac. p. 7B, 
oà îl faut lire également fotc. K. RiUer, aaaei récemment^ dans aon livre 
iutitolé Forhalle Europœùchêr Fœlckergtsch.^ cap.l et II, a essayé de 
réfuter ropinion d'Hérodote, on peut dire l'opinion vulgaire de l'antiquité:, 
sur rorigine des Colchiens et sur celte de leur civilisation, qu'il rapporte à 
l'Inde. De là leur serait venu également le culte de l'eau. — Nous donne- 
rons une idée plus étendue de l'hypothèse de Ritter^ dans les Éclaircisse- 
ment^ de ce livre, note a, à la fin du voluraei où nous examinerons égale- 
ment ce qu'il faut penser des rapports historiques, impliqués ou non entre 
la Colchide et la Grèce, soit par les géoéatogiqs, soit par les traditions en 
généra], et en particulier par celles qui concernent le culte dé Gérés. 

(J. D.G.) 
' Geognph. sacr. p. 389. 
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tés marines, identiques aveo leurs déesses lunaires ; quMls 
n'eussent aussi une Isis présidant à la navigation, telle 
que l'Isb Pharia des Egyptiens, que nous avons rencon* 
trée sous le nom de Gérés Cabiria et sous les traits de 
la Fortune, portant la rame et la corne d'abondance, 
dans les religions de Samotbrace*. C'est ce dont nous 
allons nous convaincre par Texamen des mystères et des 
rites d'Ino>-Leucotliée, adorée, comme nous l'avons dit, 
en Colciiide. 

£t d'abord> son nom de Lenàothea^ la blanche diessêy 
nous rappelle TArtémis LeucophrfMy révérée, nous Ta* 
vons vu, à Magnésie dn Méandre'. C'est une Diane en 
rapport d'origine avec la Haute-Asie, une déesse évi- 
demment lunaire. Les Romains la nommaient Attunea, 
la blanche, on Malata, la déesse du malin^. Par là, elle 
s'identifie avec TAurore, d'après laquelle les navigateurs 
prédisent le beau temps ou la tempête, ce qui déjà im- 
plique sa double nature, salutaire et funeste. Déjà, en 
effet, elle apparaît dans Homère comme une divinité fa* 
vorable a\»L malheureux naufragés^ quand elle sauve 
Ulysse, battu par l'ouragan, en lui donnant son voile 
magique, attribut que nous avons rattaché aux initiations 

* Fey. tom. r, a^ partie, p. 847, et tom. H, p. Si5. Cf., dans le U IV, 
les pUncks m, 160 a, LXXXIX, 3ao, CL bis^ 564 a, CCXVIU, 740 b, 

(J.D.Ô.) 

* XiTTC IV,chAp. rVy p. 146 sq., d. 4» tom. II, coll. pi. LXXXYlII, 

> Ovid. Fast. VI, 545 ; Cic. de N. D. III, 19, et Creuier ad Oie. de N. 
D. Hly z5, p. 547 sq. de son édit. Cf, liv. Y, sect. II, cb. V, p. Son sq.. 

Un. n. 
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de Samothràce*. Cette lie, chère aux navigateurs par 
les divins secours qu'elle leur ofirait, s'appelait en-^ 
core Drèpanif ou File de la faucille. Là, dit une légende, 
Vuicain avait fait présent à Cérës de la faucille avec la- 
quelle il avait enseigné aux Titans à moissonner, et la 
déesse l'avait cachée au bord de la mer, où elle demeura 
jusqu'à ce que l'inva&ion des flots en eut donné la forme 
à l'île entière^. Ne retrouve-t-on pas ici la déesse de la 
terre, celle qui fait croître les moissons^ mise en rapport 
avec la mer, les forces telluriques avec la puissance des 
vagues? Cérès prend le surnom de Chthonia ou Souter* 
raine, elle opère du sein de la terre ; tout pouvoir qui 
agit également dans ses profondeurs lui est ami ou 
ennemi. D'une part, elle domine en souveraine sur les 
flots de l'humide élément, et c'est alors que s'associent 
à elle les Dioscures, dieux propices aux marins, alors 
qu'elle porte la rame aussi bien que la couronne d'épis'. 
D'autre part, elle fuit devant Poséidon, le dieu de la mer,* 
qui la soumet en revêtant la figure d'un puissant coursier. 
Elle s'irrite d'abord, elle devient Cérès-Erinnys ; mais 
bientôt elle s'apaise et met au jour ou le merveilleux 
cheval Arion, ou bien une fille ténébreuse, redoutable, 
la maîtresse par excellence (Despœna )^. Yoilà, dans sa 
transformation par le mythe arcadien, la notion de la 

^ Odysf. V; 33g sqq,, et notre t. II, p. Sax» n. a, avec la pU GCXLT, 
S53, etTexplicat. 

* Schol. Apollon. lY, 984 ; Eiymol. M. t;. Âpiir.; Ttetzesad Lycophron. 
869. 

' ^o^. les planches indiquées plus haut, et surtout COXYIII, 740^. 

* Cf. cbap. m, art. I, ch^aprù. 
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Cérès cabirique, que Cadmns, père héroïque de.Leu- 
Gothée, transplanta en Bëotie, et qui,' d'après cet indice, 
parait, comme nous l'ayons ditj aToir été apportée des 
cdtes du Pont dans cette contrée, par Fintermédiaire de 
Samothracç, sous les auspices des Phéniciens ^. 

Ino, fille de Cadmus, deyenue Leucothée, est la 
grande libératrice des hommes, comme l'appelle l'hymne 
orphique qui lui est adressé. Elle est en même temps la 
secourabie nourrice de Bacchus enfant^. Cette Ino 
nourrice se rapproche manifestement de la Cérès Cou^. 
roiropAos^ dont nous aurons à parler ,« de celle qui trouve 
accès chez le roi d'Eleusis Céléus, en qualité de gar* 
dienne d'enfants. Proserpine aussi nous apparaîtra 
comme nourrice et comme mère. Quant à l'Ino, déesse 
de la mer, le mythe bachique la mit en accord avec la 
précédente par l'histoire de la fureur de son époux Atha* 
mas, qui la força de chercher un refuge au sein des flots 
ayec son fils Mélicerte. Mais elle-même elle fut en proie 
à de furieux transports, dontPhrixus et Hellé,les enfants 
d'Aihamas et de Néphélé, ne ise sauvèrent qu'en traver- 
sant la mers. La bonne nourrice Ino-Leucothée devient 
une redoutable marâtre. Les noms de Néphélé, de Hellé, 
nous révèlent des phénomènes atmosphériques, ce der- 
nier qualifiant la lune, comme nous le verrons; et il est 
dit, dans le même sens, de la mauvaise Ino, que, pour 

' Ç/"., BUT h Gérés cabirique, son origiDe, et ses rapports réels on non 
avec Ino-Leacodiée, la note 3 sur ce IWre, dans les Éclaircissemenfi à la 
fin de ce tome. (J. D. G.) 

• Orph. bymn. LXXIT (73), T. 4 «t a. 

* ApoUodor. I, 9« t. 
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amener la disette dans le pays, elle dessécha les se- 
mences t. C'est une forme nouvelle de dualisme, qui se 
complique et ressort encore davantage par l'opposition 
à'Aniiphérà^ autre concubine d'Athamas, autre marâtre. 
Athamas, disait une légende béotienne, aima une jeune 
servante étolienne de ce nom, et ce fut la jalousie qu'en 
éprouva Ino qui la rendit furieuse. De là vient qu'à Ché* 
ronée, le jour de la fête de Leucothée, le sacristain se te- 
nait devant la chapelle de cette déesse, un fouet à la 
main, en prononçant ces mots : a Aucun valet, aucune 
servante n'entre ici ; aucun Étolien, aucune Étolienne. » 
Arec cet usage était probablement en rapport celui en 
vertu duquel, à la fête de Matuta, les matrones romaines 
excluaient de son temple toutes les servantes, une seule 
exceptée, à qui elles donnaient des soufflets*. Quelque 
raison que puisse avoir, d'ailleurs, l'anecdote béotienne 
dans l'histoire de l'antique maison royale de Thèbes, il 
^n'en est pas moins vraisemblable qu'en An tiphéra comme 
en Néphélé se trouve personnifiée une puissance de la 
nature opposée à une autre.' Les idées fondamen* 
taies de Tépouse et de la concubine, de la mère et de la 
marâtre, de l'amour et de la haine^ de la malédiction et 
de la bénédiction 9 appartiennent égs^lement à ces mythes 
physiques de la discorde et de l'amitié qui forment l'un 
des points principaux de la doctrine de Samothrace. 

* ApoUodor.yii^âi, 

* Plutarch. QaaBStioa. Romafi. p. i07) p> 94 v{, Wytteab. Âvn^^ft ^ 
oomme dûaient les Syracusains pour ÀvTif spa , signifie à la fois jahiiuie, 
discorde, haine, concubine et marâtre. Etymol. M« «. t;., odU. Hea/di., 
lom. I, p. 4o5 Àlberti. 
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CHAPITRE IL 

LS CULTB 1>1 ciBte EM AKGOLIDV CT DÂRS l'aSIX AHT^ftlBCAI. 

I. Vtnèe, héros solaire de TArgolide , en rapport avec les origines égyp- 
tiennes, libjqQef, asiatiques, de la religion de Gérés ; symLolei el rites 
pnndpaleme&t funèbres qui s'y rattachent, à Argot, à Hermioné^ à Ëpi* 
dâure, A Égitti; culte de Déméter Chthonia^ de Damia et Àuxesia. 

C'est ainsi que des hautes montagnes de l'Asie, en 
pessani par la Colchide, descendent les fils du soleil el 
les vierges lunaires» tantôt pour le salut des peuples, et 
tantôt pour leiu* ruine. Pa rmi le s héros solaires^ il en est ] 
on qui réclame avant tons les autres notre attention, ; 4 

d'abord parce qu'il est le plus ancien, et puis parce qu'il 
tient à la fois à l'Asie et à l'Egypte. C'est Persëe, le fils 
de Danaé, dont les aïeules, les fameuses Danaldes, avaient 
fondé les Thesmophories, la plus ancienne fête de CérèSi 
che£ les Grecs^ et qui se rattache diversement au culte 
de cette divinité* Tandis que Phérécyde et Antiochus^ 
d'après la tradition populaire d'Athènes, envoyaient 
Ogygès et sa fille bâtir les murs de la Thèbes égyptienne 
et y établir les mystères dlsis> Hérodote^ au contraire, 
soutenait que les filles de Danatks avaient apporté d'E- 
gypte à Argos les Thesmophories, qu'elles les avaient 
enseignées aui: femmes des Pélasges, et que, ces fêtes 
mystérieuses étant tombées en désuétude dans les autres 
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parties du Péloponnèse^ par suite de l'invasion des Do- 
riensi elles s'étaient maintenues en Arcadie et n'avaient 
pas cessé d'y fleurir. C'était là un des points débattus 
entre les Athéniens et les Argiens, chacun de ces peuples 
voulant être le plus ancien de la Grèce, chacun préten- 
dant avoir reçu le premier les dons de Cérès, que.les 
Argiens disaient encore avoir été importés de la Libye 
dans leur pays, au temps du vieux roi Argus*. Quoi qu'il 
en soit, l'analyse de la légende de Persée, le héros solaire 
de r Argolide^ est éminemment propre à éclairer les ori- 
gines de la religion de Déméter. La Libye fut le princi- 
pal théâtre des exploits de ce héros, et les divinités ori- 
ginaires de cette contrée sont mises en rapport avec lui : 
par exemple, il avait été élevé dans le temple de Minerve 
à Sériphe, tout comme les Danaldes avaient fondé un 
temple en l'honneur de cette déesse, à Lindos, dans l'île 
du soleiU Rhodes*. Mais les vestiges de Persée nous 
conduisent non-seulement sur la côte voisine de l'Asie- 
Mineure, à Tarse en Cilicie, comme nous le verrons bien- 
tôt; ils nous entraînent jusque dans la Haute-Egypte, 
jusque dans la Haute-Asie. Dans le premier de ces deux 
pays, à Chemmis, où Hermès, Osiris, Pan et Isis étaient 
également adorés, Persée, racontait*on, laissait de temps 
en temps sa sandale en signe de bénédiction. C'est de 

' Pherecyd. et Antioch. ap. ichol. mscr. Aristid. ad p. 1 85 Jebb. (edit. 
tom. m, p. 3x3 Dindorf); Herodot. II, 1 71 ; Païuan. I, AUic, x4 ; Platarcb. 
de Isid. pag. 464 WyUenb.^ Folemo ap. scbol. Aristid. ad pag. x88 Jebb. 
(p. 3ix Dindorf.). 

'Strab. XIV, p. 967 Gaïaub., colL Herodot. II, xSi, et notre lîv. VI, 
cbap. VIII, art. I et IV, pag. 707 et 73x sq., tom. II. 
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cette même yille, patrie de Danaûs et de Lyncée, qu'é- 
taient Tenues aux Grecs les Thesmophories, et Persée, 
ajoutait-on, Tarait reconnue lui-même comme le berceau 
de sa race; lorsqu'il marchait en Libye contre les Gor« 
gones. Il y a^ait son temple, et les Cbemmites, rappro- 
cbéaà d^ autres égards des mœurs grecques, Ty révéraient 
en qualité de héros et célébraient en son honneur des 
jeux gymm'ques ^ Ainsi Persée s'en Ta de Chemmis 
combattre ]es monstres de l'Occident, et des combats 
solennels lui sont consacrés comme à un héros. Nouvelle 
notion qu'il nous faut remarquer dès l'abord et qui est 
l'une des idées dominantes dans la religion de Gérés ; ta 
notion de la guerre et de la lutte^ et des jeux, des com 
bats sacrés, destinés^ en quelque 8orte> à personnifier 
cette lutte. 

Mais la Hau^-Âsie, nous l'aTons dit déjà, réclamait 
Persée aussi bien que l'Egypte. Les chefs des Doriens, 
selon cette autre généalogie, auraient été, d'après le 
récit des Grecs, Égyptiens, en remontant depuis Danaé ; 
d'après le dire des Perses, Persée lui-même aurait été 
A55}Tien et serait dcTcnu Grec, sans aToir aucune con- 
nexité d'origine aTCC ses ancêtres prétendus, à partir 
d'Acrisius, lesquels étaient Égyptiens, comme le tou- 
laient les Grecs*. 

Ainsi donc, l'Afrique et l'Asie se disputent Persée ; 
car ces deux régions du monde ont chacune leur part des 
germes qui ont produit les principales branches de 

^ Hcrodot. Il, 91* Cf. IW. IT, ch. Y, art. I, p. 164 sq., tom. II, avec 
Ici reoToû an tom. I. 
I * Hcrodot. VI, 53 aq. Cf. liv. V, ch. T, art. I, p. i63 aq., tom. II. 
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la religion grecque. Pareillement elles revendiquent 
Tune et l'autre un des symboles lea plus sacrés du culte de 
Cérès, qui forme un nouveau lien entre ce culte et Persée. 
C'est ce héros, disait^on, qui avait apporté de la terre 
de Céphée la plante appelée de son nom Persea. Or, les 
uns mettaient cette terre de Céphée dans la Perse, et les 
autres en Ethiopie^. Quant à la Perséa, c'était, nous le 
'savons, une plante consacrée de tout temps à Is^, 
comme elle le fut encore à Fépoqne des Ptolémées*. Qui 
plus est, elle se retrouve, non-seulement dans la tradition 
chrétienne, mais jusque dans le Coran, où elle conserve _ 
son caractère sacré'. Toutefois, il ne fut pas donné à 
Danaas et à Lyncée de la naturaliser en Grèce avec la' 
religion d'Isis devenue Cérès ; ils durent y substituer des 
plantes indigènes, en usage dans les Thesmophortes, 
comme nous nous en assurerons plus loin ; ce qui n'em- 
pêche pas le mythe d'évoquer du fond des temples- 
grottes de l'Ethiopie le héros solaire Persée, pour 
porter en Egypte et de là sur la terre grecque la fleur 
consolante de la mort. 

Mais si le symbole de la doctrine ne parvint pas jus- ' 
qu'en Grèce, la doctrine elle-même y vînt el s'y accli- 
mata, par l'oeuvre de Persée ou de ses ancêtres. En 
Argolide où on les fait aborder, nous foulona, pour 
ainsi dire, à chaque pas les vestiges d'un cube antique 

* Fcy. Sanmaise ad Solia. p. 655 sqq^ et Boden a Stapel ad Theo- 
phrist. Histor. Plantar. p. ia5 aqq.» ^gS sqq* 

* IModor. I, 34; Plutarcb. de Uà. p. 548 W^ttaob.; Ath». V»cap.a7 
Schweigh.] 

' Ç^ les £elaîrri«sem«nts da Ih. ni, pag. 9(9 qf , Mk I. 
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des morts, qui semble avoir été d'origine égyptienne. A 
peu de distance d'Àrgos était le marais de I^eme, où se 
célébraient ces mystères ù rapprochés de ceux de Sais, 
dont nous ayons déjà parlé plus d'anci fois. Là Bacchus 
rencontra an génie tout isiaque, Prosymnusi le guide 
des morts, lorsqu'il entreprit de ramener sa mère Sémëlë 
des enfers^, l^ Isis-Cérès avait elle*méme un temple^ en 
qualité de Prosytima, à côté de celui de Dibnysus*. Quel- 
ques changements qu'eût apportés, dans la, suite des 
temps, l'invasion dorienne, comme nous l'apprend Hé- 
rodote, les vieux dogmes sacerdotaux des Pélasges n'eu 
Gondnaërent pas moins à se propager au moyen des rites 
qui s'y rattachaient. A Argos, par exemple, subsistait la 
coutume significative de jeter des flambeaux allumés 
dans une fosse, le jour -de la fête annuelle de Proserpine'. 
En effet y cette déesse est la lumière qui se plonge au 
sein du ténébreux abîme , comme elle est la lumière 
sortant des ténèbres. De même, nous verrons bientôt en 
Carie les peuples à sa fête précipiter un taureau dans la 
fosse £aiale, ce qui rappelle en outre Persès-Mitbras 
égorgeant le puissant taureau, à l'entrée de la grotte au- 
dessus de laquelle brillent les grands flambeaux du jour 
e'cde la nuit. Le lever et le coucher de la lumière, Tap- 
parition et la disparition du taureau lumineux, ce sont la 
eneore des idées fondamentales dans les mystères de 
Cérès et de Proserpine. 

* Cfem. Alcxandr. Protrépt., p. 8 iq. Potter. 

* BNuan. lI,Corintb«, 3?. (^ Ut. VU, chap. n et IV, fng. zt4 et 
aeS sq. de e^ tome, àTec le renvoi au line VI, p. 607, ton. n. 

« Pauaao. II, Corinlli., aa. 
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En Argolide, le symbole du taureau se rencontre dans 
un riBipport évident ayec le culte de Cérès. Des deux 
promontoires qui forment au sud le golfe d'Hermioné, 
celui du nord se nommait Bucéphale, c'est-à-dire tête de 
bœuf; le plus méridional, Buporthmos ou le trajet du 
bœuf. Sur le dernier, Gérés, Proserpine et Minerve 
Promachorma avaient un temple. Dans la même contrée, 
sur les ruines de la ville ancienne, Isis et Sérapis en 
avaient un autre, dans les cours duquel les habitants de 
la viUe nouvelle célébraient les rites secrets de Cérès. 
Pausanias mentionne ensuite un temple de Vénus Pontia 
et Limenia, et un autre de Cérès Thermesia ou qui ré- 
chauffe <• Mais c'était sur la montagne voisine de la nou- 
velle ville des Hermionéens que se trouvait leur célèbre 
sanctuaire de Déméter. Clyménus, fils de Phoronée, et 
sa sœur Chthonia passaient pour en avoir été les fonda- 
teurs ; mais nous savons que Déméter elle-même et sa 
fête solennelle y pprtaient ce même nom de Chthonia^, 
C'est donc là une Cérès sottUrrainey telle qu'Hérodote 
crut là retrouver en Egypte, une Cérès homonyme des 
Ëuménides'. Les Lacédémoniens avaient aussi le culte 
de Cérès Chthonia, qu'ils prétendaient avoir reçu d'Or- 
phée ; mab Pausanias en fait honneur aux Hermionéens^. 
Le frère de la prêtresse reproduisait comme elle le nom 
de son dieu, de « celui qui règne sous terre »; et c'est 

* Pausan.,11, 34. 

* Pansan., Il, 35. Ç^, sur ces localité et sur les débris d'antiquités 
<|ai ^j trouTent, WiU. Gell, Argolâp p. 1^4-198, avec la pi. XXTIT, 

' Schol. Earipid. Phœaiss., 8x7. 
^ III, Laconic, i4* 
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ayec grande raison que le voyageur grec attribue le 
temple et les sacrifices de Clymënus en oe lieu, non pas 
au prêtre argien ainsi appelé^ mas à Hadès ou Pluton 
lui-même, dont ce n'était là qu'un surnom ^ Il le portait 
dans une foule de passages des anciens poètes, entre 
antres an débuts que nous avons seul, def l'hymne fameux 
composé par Lasus, d'Hermioné même, en l'honneur de 
Cérès et de Proserpine^ Le nom de Clymënus signifie, 
au reste^ littéralement c^iui qui appelle j soit parce qu'il 
appelle a lui en effet tous les êtres créës5 soit parce qu'il 
se fait entendre de tous'. * 

Rien de plus caractéristique que la nature des rites 
observés à Uermioné, aux fêtes appelées Ckihonia** 11 y 
est aussi question d'une fleur des morts, d'une plante 
funèbre nommée Cosmosandalon et semblable à la hya- 
cinthe. Dans la procession solennelle on menait à l'autel 
du sacrifice une vache sauvage et rebelle, qui d'abord 
opposaitune vive résistance, mais qui, sitôt qu'elle avait 
franchi la porte ouverte du temple, était aisément maî- 
trisée par quatre vieilles femmes ; et successivement une 
seconde, une troisième et une quatrième vaches, ainsi -r 
domptées par de faibles mains, étaient immolées avec 
nne faucille* Ce miracle avait été célébré dans un hymne 
d'Àristoçlès cité chez Élien^, et où il est dit avec une va- 

« H, 35. 

* Ap. Atheo. X, p. 170 Schweigb. Çf, pag. 4x1 cihUuus^ 

* y.StâàMs, tom. U, pag. 333 Kiuter. Cf. Çreuzer, ffomer, Bnefe, 
p. 1^5 iq. 

* ^. Paii8Ui.,II, 35. 

* Hisl. Anim. XI, 4, p. 347 Schncid. . 

III 39 
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riante remarquable: « Que lepuissantiaureau qu'à peine 
4ix. hommes ro^ii^tes auraieni pu subjuguer, une seule' 
•des prétresses chargées d'années le conduit par l'oreille 
à l'aulel. » Notons ici, sauf à l'iexpliquer dans la suite, ce 
nouveau bit symbolique : à Tantique^fè^ annuelle de 
Cérès et de Proserpioe, des yaches furieusesi de Corta 
taureaux sont domptéssans peine par des femnies, et im- 
molés dans le temple de ces déesses, quand les hommes 
y ont cooinuné tous leurs efforts. 

C^étail, en effet* un culte antique et enyeloppé d'une 
obscurité mystérieux que ce culte d'Hermioné. L'accès 
du temple de Cérès était expressément interdit aux 
hommes^ Aux portes de la môAae, ville se trouvait un 
autre temp(e consacré k Ilithyia, dont personne, si ce 
n'est les pr^resses, ne pouvait voir l'image^. Ainsi 
llithyiaiy Aphrodite^ Dionysus y avaient , à côté des divi- 
nités souterraines Jsis, Dénaéter , Plnton, Sérapis, Per- 
séphpne , leurs sanctuaires révérés* Nous ne saurions 
nous défendre de faire remarquer dès à présent cette 
réunion de divinités, et d'énoncer ici par avance notre 
^opinion, à savoir que, dani^ les mystèr,es d'Hermioné , 
létait sans doute enseigné un dogme sacerdoul, d'origine 
'égyptienne» selon lequel tous les dieux et déesses se ré- 
solvûent en un seul et même être primitif, en une 
grande divinité femelle que les Égyptiens concevaient 
comme la Nuit, mère de toutes choses. 

Hermioné, la vil^ des morts, tirait son nom d'Her- . 
mion, fils d'Europe, suivant la tradition*. Quelle que 

* Paosan. II, ZSJin. 
^ Paasan. II, 34. 
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puisse èlre l'étymologie de ce nom , il esl curieux de 
voir Dëméter, après que sa fille eut ëtë ravie par PlntoDi 
s'enquérir auprès des Hermianéens sur ce qu'elle était 
devenue'. H n'esl pas moins curieux d'apprendre qu'à 
Syracuse, oà Cérès et Proserpine jouissaient d'un culte 
si fameux, ces déesses étaient appelées Hermioné^^ Dans 
laTÎUe homonyme de TArgolide, derrière la demeure, 
sacrée de Cérès souterraine, se trouvait, dit-on, l'entrée 
de THadès^ par où Hercule en avait amené Cerbère'. 
(y est ce qui fait qae les Hermionéens se dispensaient de 
donner à leurs morts l'obole destinée au nautonnier 
Cliaron, voisins qu'ils étaient des enfers. Danaëns d'o- 
rigine, ils épargnaient la Danaké, c'est-à-dire le prix 
du passage, mot que Ton disait persique^, et que les 
grammairiens grecs font dériver de Zkinaï même , signi- 
fiant ceux qui sont^esséchés, les morts ^ parce que 
c'était pour eux qu'était payée la Danaké^. L'on donne, 
il est vrai, une tout autre élymolôgie au nom de Danaé, 
la mère de Persée^; mais en considérant combien fré- 
quemment, dans la tradition locale d'Argos, se repré- 
sentent les notions de sécheresse, de stérilité, demalé- 

' ApoIIodor. I, 5, z, ibi Heyne. 

' Hesjch.^ tom. I, p. 1439 Alberti. 

' Strab. Tm, p. 37$ Casanb.; Cnstath. ad Ilîad., p. a86; Pansan. n, 
SS/fi. 

^ Aavoii}. r. Heradid. ap. Etynu^. M. 1. v, Cf, Helandi ^jdMert. de 
Tet. liog. Bers. p. 170 sq. (Disiertat. tom. U). 

< Hesycb. I, p. 885 Alb.; Pollniy IX, segm. Sa. Cf, Zoég& de Obelisc. 

p. a775not- 

^ Àavan, da ^«v, ^^p, parce ^«e mn pèie avsir longtemps fardé à Ten- 
çendrer : Heaych. ibid,^ a^ec lei remarques. . ^ • 
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diction y et leurs contraires, celles des sources d'eaux 
vives, de l'abondaiice et du salut , nous ne saurions, ici 
encore, méconnaître un trait caractéristique de la doc- 
trine des mystères y où se réfléchit le fait géographique 
de la plaine d'Argos, tantôt aride et tanlàt arrosée. Les 
Danaldes, fonda triced des Thesmophories, étaient, nous 
l'avons vu ^, celles qui portent Teau, les symboles des 
sources fécondantes; elles étaient aussi les sources taries, 
celles qui perdent incessamment les eaux en les versant 
dans des vases percés. Sous ce point de vue seul les Ar- 
gtens auraient pu déjà être nommés Danaêns. Mais ils 
Tétaient encore sous un autre point de vue , leurs aneé- 
tres étant venus d'Egypte, de cette terre brûlée par le 
soleil , si aride et si humide tour à tour, et où, d'ailleurs, 
les morts devaient si naturellement porter le nom de 
desséchés f réduits qu'ils étaient e)} momies par l'usage 
d'embaumer les corps. 

Ce n'est là, au reste, qu'une simple conjecture, dont 
la vraisemblance tient à divers indices déjà observés ou 
qui le seront par la suite. L'Argolide avait un autre 
culte, corrélatif à celui de Déméter Chthonia, et qui rap« 
pelle les rites égyptiens aussi bien que les Eleusinies de 
l'Attique. C'étaitle culte de Damia etu^ujr^^eVià Êpidaure 
et à Ëgine. Hérodote nous raconte, dans son livre cin- 
quième, la légende remarquable qui y a trait. A l'époque 
d'une grande disette, l'oracle ordonna aux Épidauriens 
d'élever des statues à Damia et Auxesia, statues qui de- 
vaient être faites du bois des oliviers d'Athènes. Peu 

* Livre Vil, cb. V, «|t. IV^ p. 335-339 de ce tome.— Cf. Ja note 22, 
dans les éclaircissemeali sur ce même livre. ( J. D. G.) 
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après, les Ëginëtes s'en emparèrent. Dans les deux villes 
forent inslilaés, en Thonneur de chacune de ces déesses, 
des chœors de femmes placés sous la conduite de dix 
chorages, et qni harcelaient, dans des chansons mo- 
queuses, les femmes du pays; des cérémonies secrètes 
s'y joignaient^. Analysons rapidement ce récit. D'abord 
Z>amiâ, comme rîndique son nom, est la bienfaisante 
divinité du peuple, et Auxesia celle qui fait croître, 
celle gui procure les fruits de la terre. A la présence de 
leurs images s'attache l'idée d'une influence magique : 
yoilk pourquoi elles sont regardées comme la part la 
plus précieuse du butin dans la guerre entre les deux 
peuples. Ces images sont éminemment saintes, étant 
tirées des oliviers les plus sacrés de tous , ceux de l'At- 
tique, ainsi que le prétendaient quelques-uns. Elles 
éloignent la famine et ' deviennent l'objet de joyeuses 
solennités. Ne rappellent- elles pas les antiques jeux des 
Romains, et ces lits sacrés dressés pour les dieux , à Toc- 
casion des pestes et des autres calamités publiques? D'un 
autre côté, les chœurs malins des femmes argiennes ne 
font-ils pas songer aux pèlerinages des Égyptiens à Bu- 
h^siis , où les femmes étaient également raillées par des 
femmes^? Plus loin, nous aurons à rapprocher sous un 
même point de Tue la procession d'Eleusis à son passage 
sor. le pont du Céphise ^ . 

*■ Uerodot. T, 8a iqq., ihi Valckenaer et al. — Cf, Pansan. Il, Çoriotb., 
3o. (J.D. G.) 

* Herodot. II, 60, U}i tehr et Cretizer, 1. 1, p. 6ao sq. de leur édit. 
' Trézène, également en Argoiide, avait amssi sa légende sur Damia et 
£lles y seraient tenues de Tile de Crète, pendant une émeute» et 
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n. Analyse 4e la légende de PeMe, snite; Selléropboni continiiateuf de 
Penée ; eomment Persée se retrouve en AjiB-Idîneure, principalement à 
Tarse, dans i|n double rapport avec i'Argblide, aTac le culte de Çérès e| 

de Proserpinei et avec la Perse, avec ses dieux et ses héros solaires» 

• / 

/ 

Mais revenoos à Persée et à sa légende» que nous 
devons étudier surtout dans les points de rapport qu'elle 
offre avec la religion de Cérès et de Proserpine. Le 
premier trait qui nous frappe dans le remarquable récit 
de Phérécyde^y c'est la chambre d'airain^ la chambre 
souterraine , où Acrisius enferme sa fille Danaé pour la 
dérober à toutes les poursuites. Dans cette espèce de 
grotte sépulcrale » ouverte par le haut , Jupiter se pré- 
cipite en pluie d'or, et il a commerce avec la Jeune cap- 
tive, vouée, mais en vain, à une éternelle stérilité. De ce 
\ commerce nait Persée. Sa naissance se rapproche natu- 
' rellement de celle d'un autre fils de Jupiter, Dionysus ou 
Bacchus; mais elle forme avec cette dernière un con- 
traste qu'ont fait ressortir les anciens eux-mêmes, sans 
l'expliquera. Ici la foudre brûlante éclate dans les ap- 
partements de Sémélé et la dévore à la fleur de ses ans, 
au moment où Bacchus s'échappe de son sein; là, c'est 



I 



auraient été lapidées dans le tumulte avec beaucoup d*autres, d^où leur 
fête appelée £iV^6o^, quand elles eurent reçu les bonneurr divins (Pau- 
san. Il, 32). ^of., du reste, sur l'étymologiedu nom àzDamia^ qui semble 
désigner Déméter ou Cérès, comme Auxesia Proserpine, le cbapitre com- 
plémentaire, à la fin de la première section de ce livre, art. I. (J.D.G. ) 

* Ap. Scholiast. Apollon. IV, logi, eVPbavorin, v, Àxpîfftoç. Cf, Pbe-* 
rccyd. fragm., p. 7a sq. éd. ait. Sturx. 

• To/. Nonn. Dionysiac. XLVn, 5oo sq. • 
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une pluie merreilleiise) nge plaie bie tt&isante gmi ré- 
jouit Danaë dans Ba pinson Bontemine et la rnd mère 
da hëros dÎTin. Sëméié, notts le aatons, c'est la ^^tge 
de la teire, mais de la terre ébranlée par le tonnerre et 
parles éclairs. Dans Taride contrée des Danaéns, Danaé j 
nepeat être cpe lajterre altérée, que TÎei^ rafraîchir la ; 
^^ ^*^rj 1& pl^o céleste des amours^ eonuhe s'exprime ; 
Konnns'. Aussi Peisée esi-il appelé lé fils^de l'or^ de î 
même que Bacchas le fils da fea* , et sa postérité en ! 
masse est qualifiée du surnom de race d^or^. * m. n 
'FoorsuiTons. Le père barbare enfejrme à la fois la 
mère et l* enfant dans on coffre qn^l abandonne à la 
merci des flots de la mer. On sait avec quel charme pa* 
thétiqae et louchant cetter situation a été traitée par 
SimonMe de Céos dans nne ode doùt il nous reste un 
beau fragment*. Pareillement nous avons vu Bacchos 
porté jusqu'à Brasies dans un coffre avec sa mère Sé- 
mélé^ ; et ce même trait se trouve reproduit dans mainte ' 

autre légende héroïque de la Grèce , notattuoent dans 
celle d'Hercole^. 11 rappelle la monde d'Osiris abimdon- 
née sur les eaux, et, vers le déclin de Tannée, poussée 
par les vagues dans le royaume des ombres, dans l'A- 

* T. 5xg. 

* Xpibff«rpo(. Lyoophron. ▼• S3S. Cf. Ut. VU, ch. II, p. 66 eiéêsnu. 
' X^wxâftn ^YiSc^ JEaehyl. Pen. 77. 

* A^Bnakfkii Analect. I, p. isa, p. SScd.JiOQbi. — Cf. Simonid, 
Cei Carmin. re!iq« éd. Schncidewiii, p. 67 sq. (1. D. O.) 

; * Hg. 69 iq., ti-deHW. 
' Cf. HecaUei Blîlet. fragm., p. 48 «q* Creuxer. «^ Pag. 146 éd. Klau- 
seo. (I.U.O.) 
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menthes , dans rile du dien qai reçoit toutes choses^ 
De même le coffre qui contient la vierge terrestre et 
«on céleste fils , est porté jusqu'à Tile de Sériphe , une 
des Gyclades, où il est recueilli par le frère du roi, 
nommé Dictys. C'est encore un nom né d'un symbole 
antique, car DùHysàgniûe lepéchewr^ Tliommedufilets. 
Le fils dusoleil^avec la terre son amante, se trouve pris, 
aux approches de Thiver, par le puissant pécheur, dans 
rile des morts. A Sériphe, en effet, continue la légende, 
le roi reconnaît Danaé et Persée pour ses parents. Quel 
est ce roi? c'est PolyéUclès, c'esirà-dire celui qui reçoit 
beaucoup, un fils de Pluton, suivant l'hymne homérique 
à Cérès^, ou Pluton en personne. Ainsi nous avons vu, 
ÀHermioné, la ville des morts, Hadès-Clyménus et son 
prêtre confondus l'un avec l'autre. Persée, comme il a 
été dit plus haut, est élevé à Sériphe, dans le temple de 
Minerve, peut-être la Minerve égyptienne, mère du so* 
Icil ; bientàt il en sort pour courir sa carrière d'héroïques 
travaux , et revenir» enfin délivrer sa mère des mains 
redoutables de.PoIydectès, qui veut la garder en sa pos- 
session. Il lui faut d'abord combattre les Gorgones. 
Pour cela, il rcçoi^THer mès le casque d'H ad^ gui rend 

* lif . m, di. Il et VI, p. 390 et 464, tom. I. 

* Hjgin. fab, 63, p. z 3o, et û^i Muacker. Uneitatae d'Otirô «d piéine, 
que Beger a publiée le premier, et que Bœttiger a.reprodaite plus fidèle- 
ment {Anfiquar, JShreniese'f I, z), représente le dien dans son enveloppe 
de momie, avec dÎTers attributs, parmi lesquels des filets. Gelai qui jadis 
tomba lui-même dans les filets de la mort y pre^d à son tour tous les êtres 
vivants. 

* T. 9,--i;6iVo8S,p. 9. (J.D.G.) 
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invisible, et les brodequins ailés avec lesquels il traver-| 
sera les airs. Héphaestas lui donne la serpe ou la faucille j 
dediamant, qui devient son attribut caractéristique*. Ces ( 
symboles annoncent un être qui a pour domaine la ré- 
gion de Tair, et le dernier lemet dans un rapport intime 
avec Cérès. D'un autre côté, les Gorgones et les Grées 
ou Vieilles qui les défendent^, réalisées, en quelque { 
sorte, dans les psétresses décrépites d'Hermioné, qui, à \ 
la fête de la moisson, immolaient avec une faucille, les 1 
victimes consacrées à Cérès etàProserpine, font songer 
aussi bien que la Libye» théâtre des premiers exploits de 
Persée, à la saison de Thiver, à ses ténèbres, à ses hor* 
renrs, à celles de la région du couchant, dont triomphe 
également le héros du soleil. Mais d'autres combats, 
d'autres monstres l'attendent en Ethiopie , enfants des 
marais on des déserts. La dernière de ces luttes glorieu- 
ses a pour prix Andromède i qui donne à Perséo un fils 
où il se reproduit^ Perses» tige des Perses, la race d'or, 
comme les noinme Eschyle^. Après avoir tiré vengeance 
de Polydeciès, changé en pierre, Persée ramène sa 
mère à Argos, d^Sériphe, l'Ile des morts, comme Baq- 
cbos ]a sienne du royaume des morts. Il ramène aussi 
d'Orient les Cyclopes , qui lui bâtissent les murs de My- 
cènes, et que déj^ Prœtus avait fait venir de Lycie pour 
élever ceux de Tirynthe. Ces Cyclopes, à qui bien d'au- 

' Enlosthen. Catasterism., cap. aa ; Nonni Dionyiiac. XLVU, Soi sq. 
( ^f MMf o^'^e< ). — Ç^. nos plaodies CLX, CLXJ, CLXX, CXXXIV, 608- 
6 1 a« atec rexplicaUoa. ( J . D . G . ) 

* EratosllieD. i^ilf.,' Apollodor. IJ, 4» a* 

' Uhisuffra^ ooU. Herodot. VU^ 6x.— Cf, pi. ÇLXI, 6t3. (J. D. G.) 
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très ontrageci gigantesques sont attribués dans le Pélo- 
ponnèse, étaient , suivant la tradition , au nombre de 
sept*. Qnandon les TOit ainsi en rapport avec Perséé, 
le héros da soleil , et ^ue Ton considère leur pouvoir 
sur les éléments, sur les métaux, ^ur le fer entre autres^, 
il est difficile de ne pas' soupçonner dans ces ouvriers 
merveilleux des forces planétaires, supposées mues par 
les puissances célestes et analogues anx fameux Dactyles, 
dont nous avons parlé ailleurs*. On sait que les>muTs 
eyelopéeng^ comme les Grecs appelaient traditionnelle- 
ment les restes encore subsistants de bes antiques con- 
structions, datent, selon toute apparence, de l'époque 
péla8gi<iue, de cette époque où, sous Tinfluence d'une 
caste sacerdotale toute-puissante, furent à la fois exécutés 
ces travaux surhumains et mises en circulation les lé- 
gendes mythiques qui les concernent'. ' ' 

De retour dans- sa patrie, Persée veut, avant tout, se 
réconcilier et réconcilier sa mère avec son aïeul. Ne le 
trouvant point à Argoit', d'où U s'était enfui, il va le cher- 
cher à Larisse en Thèssalie. Là, dans des fêtes, dans nn 
jeu nouvellement introduit, dit «exie'olfe la tradition, le 
disque parti de sa main va frajppelr \e viefflârd et lui 



M ni 



^ Strab. Vm, p. 8721 sq. ÇUaub., coll. tfusâtli. ad Oàpn, nL,p. 346 
Baiil.; Pherecyd. fragn., pag. 76; Hecat. MOet. ftvgm., pag. ^\0c9nM. 
fp. x5x Klausen); Pausan. Gorinth., a 5, et Âchaïc,, aS; ApoUodor.^, 
4» 4; Hygin. fab. 64. 

* Liv. V, secC. I, ch. tl, p. %^5 sqq., tom. II. 

' Ftjf, sur ce sujet curieux, et qui est loin encore d*étre épuisé, ainsi 
que sur le mythe des Cydopes, lei ÉdairaMements de U note 4 mr ce li- 
tre, à la fin du Tolume. (J. D. G.) 
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donne la rnoit^. Ainsi nous Voyons; par tm rapproche* 
ment qui est en même temps une opposition, le jeune 
Hyadnthe taé d'im coup du disque qu'avait laucé Aj^ol- 
lon, le dieu du soleil*^ Si Ton song;e, d'un autre côté, 
aux jeux oélébrésàChemmis enrhonneur de Persëe; du 
héros sqlaire qui féconde la contrée^ on soupçonnera, ^ 

comme fond du mythe grec^ une fête annuelle, où la 
course de l'astre du jour était représentée dans des jeux 
solennels, et son globe étincelant figuré par le disque. 
Peut-être aussi faut-il penser à des jeux funèbres en 
rbotineiir de héro» frappés de mort subite, de cette 
niért qui était rapportée au dieu du soleil. 

Nous n'avons poin€j dureste, la prétention d'expliquer 
trait pour trait et dans tous ses détails le mythe de 
Persée, non plus que ceux des autres héros dont nous ^^ 
aurons à nous occuper après lui^ Qu'il nous sufHse de 
recomiaitre les éléments fondamentaux de ces mythes 
dans le culte antique consacré au soleil et à la lune, et 
dans les rites et cérémonies qui s'y rattachaient. Ces 
cérémonies, les processions, les scènes de toute sorte 
qui en faisaient partie , étaient représentées dans une 
suite de reliefs ou de peintures, sur les murs et sur les 
parois des temples, et c'est de ces représentations, in- 
terprétées par les peuples, que sont provenueyles lé- 
gendes mythiques dont se compose lliistoire des dieux 
ef'des héros. Il en était ainsi en Egypte et dans tout l'an- 

< Pherec^d* ibîd., coll. Paoxan, Corinth., i6. 

* ^ la note xo ^ans les Éclaircissements da livre lY, t. II. (J.D.G.) * 
^ ^07., quant àPersée, les obserratioas complémentaires de la note 5 
dans les Éclairdaaements sur œ livre, à la fin du toi. ( J. D. 0.) 
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cien Otiexkt; les monuments de ces contrées ne laissent 
aucun doute à ce^ égard. Dans la Grèce pélasgique, 
dei;i^i-orientale et demi-égyptienne, la même coutume 
de tracer des symboles religieux sur les parois des 
' temples dut s'introduire ; et il est questioft, en effet, de 
figures de phallus, de lions» d'animaux divers, sur les 
murailles antiques de Tirynthe, de Mycènes et d'autres 
villes ^ 

Parmi les faits ultérieurs de l'histoire de Perssée, 
nous rappellerons la guerre qu'il eut à soutenir contre 
Bacchus, guerre que nous avons considérée, dans le livre 
précédent 'i comme une lutte de la croyance primitive? 
contre un culte nouveau d'un caractère orgiastique. Les 
analogies nombreuses que nous avons remarquées jus- 
qu'ici entre les légendes des deux fils de Jupiter, ne 
sont point en contradiction avec cette idée. Du même 
pays, de la terre d'Ammon, le prototype de Jupiter, 
plusieurs prophètes émigrèrent successivement dans la 
Grèce. Ik apportaient tous un seul et même dogme, fon- 
damental, le dogme du dieu suprême qu^'ils confessaient, 
révélé dans un fils identique avec le soleil. Mais ils diffé- 
raient dans la manière de présenter ce dogme, dans le 
caractère des histoires divines qu'ils racontaient, du 
culte et des pratiques qu'ils voulaient établir. C'étaient, 
en un mot, des sectes distinctes entre lesquelles ne pou- 
vaient manquer d'éclater de violents débats. 

De l'union de Persée et d'Andromède naquirent, sui- 
vant la tradition, de nombreux enfants, dont les noms, 

* Cf. la note 4 dans les Édaircissements sur ce Um. (J.D.G. ) 
' Paf. III aqq. dç ce tome. 
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tous également significatifs, semblent attester une com- 
mune origine^ symbolique et mythique <• Parmi eux, 
nous remarquerons principalement, dans Tintërét de 
nos recherches subséquentes, une fille appelée GorgO" 
pianéy c'est-à-dire la meurtrière de Gùrgo^ que sa généa- 
logie, rapprochée du nom dé Persêphonéy identifie au' 
premier abord avec cette déesse. Il faut encore noter 
deux jumeaux merveilleux en rapport avec Persée, le 
cheval aifé, Pégase, et l'homme au glaive d'or, Chrysaor, 
tons deux enfants de Poséidon et de Méduse, et qui na- 
qoîrent du sang de cette dernière, quand Persée Teut 
décapitée s. Monté sur Pégase, le héros corinthien Belle-' 
rophon (le meuririer de Bellérus) poursuit la carrière 
héroïque et solaire ouverte par Persée'. f 

Nous allons maintenant retrouver en Asie-Mineure ces 
deux héros si voisins l'un de l'autre, Persée et Belléro- 
phon, et les retrouver dans de remarquables rapports 
avec la reh'gion de Cérès et de Proserpine. Et d'abord, 
dans la province de Cilicie, existait une seconde Argos, 
colonie vraisemblable de l'Argos du Péloponnèse^. A 
Iconium en Lycaonie, Pei^ée, disait-on, avait érigé sa 
propre image, par où l'on expliquait le nom de cette 



^ ApdUodor. H, 4, 5. — Ç^ la note 5, fin du vol. (J. D. û.) 

* Betiod. llieogoo. aSr, coU. Apollodor. II, 3, a. 

' ^ojr, les sources du mythe de BeUérophon, dans Fischer snr Pale* 
jilnt.y cap. aç, p. 1x4.. Cf, nos pL CLXXI, 6x4,CLXII, 6x5, 6t6, 
619, GLVII,6i7, CLXX, 618, avec TexpUcat. (J. D. G.) 

« Stephan. Byz. 1;. Âppc. Philostrat. Tit; Apollon. Yl, 3a. Cf. Vér 
Icria, Rec de Méd. I, p. aa. 
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ville i; ce qu'il y a de sûr, c'est qu6 les médailles qai en 
proTiennent montrent encore la figtire de Persée, armé 
delà faucille^. Mais aucune cité n^ possédait des tradi- 
tions et des monuments relatifs à ce héros, et tout en- 
semble aux cultes de rArgoUde*et de la Haute-Asie, qui 
réclament notre attention à un aussi haut degré que 
ceux de Tarse en Cilicie. Nous y insisterons quelque 
peu, à cause de leur étroite connexité avec notre sujet. 
Le nom de Tarsoif disait-on, équivalent de tersoSi si- 
gnifiait sec. Cette ville aurait été ainsi nommée, soit parcg 
que le sol qui en formait le territoire se serait d'abord 
élevé au-dessus de^ eaux après le déluge, soit parce que 
SCS habitants^ les premiers, apprirent à sécher les fruits 
pour l'hiver. On dérivait encore son nom de twrsoSf 
plante du pied, sabot de cheval, parce que le Pégase de 
Bellérophon y aurait brisé la corne de son pied, ou bien 
parce que le héros lui-même s'y serait brisé le pied en 
tombant de son coursier ailé'. Quant aux traditions sur 
son origine, elles oe sont pas moins diverses. Suivant 
l'une, Tarse serait une colonie des Argiens; elle aurait 
été fondée par Triptolème et ses compagnons^ partis 
d'Argos pour s^eir à la recherche d'Io^. Suivant une 
autre, rapportée par le vieil Hellanicus dans ses Histoires 

* ECxqviov» de t&cclv. Let traditions^ da reste, rariaient beaacoap sur 
rorigîne de ce nom. r, SIephan. Bys. p. 4x4 , et ihi Berkel., coH. Ma- 
|aL Chroaogr., p. 4a Oion. ( p. S6 Dindorf)* 

* Eckhel Doctr. Nom. vel. p« 971 iq. 

' Dionyt. Thrax ap. Steph. Byi. s. *»., ooUL Oisiiys. Peri«gel. S69, 
iki Enatath., et Blal. Cbronogri, p. 49 aq. 

* Strab. xrv, p. 673 Gasaub. 
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peraiques'^ le Te^itable fondaleur de Tarse seiaU Sarda- 
napale rAssyricn > qui Taiirail S/kii bâtir en un même 
jour arec Anchialé. Enfin, Toncitf expreasémenl» comme 
auteur de cette ville, Peraëe, qui serait Tenu ^y ëtablifi 
et qui, ajoote-tponi y aurait mis à mort le voluptueux 
Sardanapale*. Une circonstance digpie de r^Boarqoe^ 
c'est que Tarse reconnaissait dans Persée un dieu, non 
pas seulement un hëroa, comme sa métropole Argos, et 
l'honorait au premier de ces titres ^ • 

Sur les nombreuses médailles de cette ^ûtéfameuse^ se 

trourent les preuves incontestables de tous ce$ mythes. 

On y voit Pégase, 09 y voit Triptqlème sur $oA char tiré 

par des serpents^ ; la faucille ou harpe de Persée s'y 

montre également, quoique plus rare^. Sardanapale y 

parait aussi sous son costume oriental 9 portant. l'arc et 

le carquoiâi monté sur un loup à cornes, la main droite 

étendue et t«nanl dans la gauche un canthare^. Sur une 

médaille impériale de la même ville, on voit encore un 

àpoUonbarbUf porté sur un lion, qui a par-derrière 

u^c^ tête <]^ taureau^^t, sur d'autres monnaies fort an- 

ciennes, qui appartiennent également à Tarse, un lion 

égorgeant untawreau^ Sur ces médailles se reonurquent 

aussi des fignrei^ humaines avec dififérents attributs, 

* Ap.Sâiol. Aristoph. ^t. xoaa. Cf. Hdlan. firagm. p. 99 Sturz. 

* àmmian. Marcellin. XIV, 8, ibi isterpret. 

' Dio Chrysostom. Omt. 3a, p. 24 sqq. Rebk. 
^ ^. E«ehe L«iic. rel mus., t. V, x« p. 574 iq. tt Sga tq, 
' £dLheiSjQoge,lab.V,(»U.p. 47* 
"^ Beger Timaur. Bitodenb» I, p. 507. 
"* Eckbel Docir. QIiop. vet. m, p. 7X« 
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montées tantôt sur une panthère, tantôt sur un lion 
coma, ou bien sur d'antres animaux fabuleux, sans parler 
d'Hercule combattant l^hydrei. 

Monuments et traditions, ainsi d'accord, pourraient 
donner matière à une multitude d'observations ; nous 
nous bornerons aux plus importantes. En premier lien, 
Tarse nous est présentée comme un berceau primordial 
de l'humanité, un pajs de primitive culturel nouvelle- 
ment sorti des eaux, une terre desséchée, de même 
qu'Argosv [Patrie de ses fondateurs. Ceux-ci sont des 
dieux, jadis descendus sur cette terre, où ils ont laissé les 
vestiges de leurs combats et de leurs souffrances, où 
leurs pas ont imprimé une trace de bénédiction. On sait 
combien l'antique langue des symboles se cotnplatt 
dans ces figures de la trace des pas, de la plante du 
pied, de la chaussure, 4epuis la trace d'abondance et 
de richesse que laisse après lui le Sauveur, selon le 
Psalmisie ^, depuis la sandale de Persée, devenue pour 
Chemmis, pour la terre égyptienne, le gage d'une 
année prospère, jusqu'au vestige que le pied d'Hercule 
avait imprimé sur les rochers de la Scythie et jusqu'à 
l'Ile de son fils Sardus, nommée d'après une circonstance 
semblable^. Ici, en Asie-Mineure, nous avons une ville 
de la plante du pied, dans les légendes de Persée et de 



»• 



' Rasche, iW.» p. 573, Sqx sqq. 

» Ps. LXV, la. 

3 Koy. liv. lY, ch. V, tom. II, p. «64» 169, et ch. complén., p. A4t, 
n. 5, avee le passage de Pausanlas qui y est cité. Cf, sur la trace du pied 
de Bouddha, à Ceyian et ailleurs, 1. 1, p. 299, et Kilter, Foriudle Europ. 
F6lckergetch,jp. 3Z%'3^2. , 
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Belléro|âioD,de même que, dans les Argonautiques, nona 
-voyons la chaussure de Jason s'enfoncer dans une terre 
limoneuse S c^ que les Tbéséides attachent encore à celle 
dîÉçie un présage important*. Ce symbole^ au reste, se 
TCtroQTe sur les monuments avec une signification ana- 
logue; lémoin cette inscription, publiée par Fabretti et 
Gudei'i et où se lisent, entre les traces figurées de deux 
-pieds ou de deux sandales, les mots : Isùii Fructi/era, 
€pî en sont TezplicaUon. 

L'Argîen Triptolëme,qui vient chercher lo au pied du 
Taunis, n'est pas moins digne d'attention. Ce n*e8t plus, 
eomme nous l'avons vu déjà, comme ilous le reverrons 
pfais loin, le laboureur de l'Attique. Ce héros^ qui appar- 
tient en propre à Cérès, se trouve ici introduit dans les 
généalogies mytiiiques de TArgolide, mais sans cesser 
d'être en rapport avec la déesse. Dans la légende ar* 
gienne, il est à la recherche de la génisse divine, tout 
comme dans l'Attique il accompagne Cérès cherehant sa 
fille Proserpine. lo est un symbole qui 3e rattache, aussi 
bien que Proserpine, an culte de la lune^, à l'antique 
civilisation d'Argos et de tous les lieux où fuT établi un 
culte semblable. Triptolème fonde la ville de Tarse, en 
aoivant Jes (races de la fille d'Inachus changée en vache. 
De même Cadmus arrive dans la Béotie, et devient le 
fondateur de Thèbes, en suivant à la piste une vache, 

« Valer. f laec. I, t. 83. 

* ApoOodor. m, t5, 6, 7. 

' Bqraîs par Schlcger, de nummo Uadriani et gemmi Iiîaca, p. 14 a. 

* Cf. t. Il, p. SoS «q., 685, 753, cl 00s pi. CULIV-CLXTV bù, 604, 
6e4 n^iiy *^^ Texpliraiinn. ( J. D. 0.) 

iif. s* 
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eii cherchant «a aœur Europe ravie par le dieu-taoreau^» 
Hercule aussi s'en va chercher le^ bœufs du soleili et sur 
sa route il sème les cultes et les cités. Ces routes du« 
taureau, de la vache , sont les grands chemins de la civi* 
lisation; là où les divinités solaires et lunaires s'arrêtent 
et obtiennent des autels> le bœuf laboureur est pris et 
dompté» l'agriculture fonde les demeures fi&es et avec 
elles la. société civile. C'est ce qui advint à Tarse, sur 
cette càte qui va s'abaissant des sommets da Taurus. 
En traversant cette grande chaine de montagnes y viù- 
repl de TOrient les premiers dieux, les premiers héros, 
auxquels s'associèrent plus tard, selon toute apparence, 
des colons partis de T Occident. L'Assyrien Sardanapale 
représente les premiers, TArgienTriptolèmeles seconds; 
P^aée semble les réunir en soi, loi aussi venu d'Argos, 
après Triptolèrae, mais, en tant que Perses, apparte- 
nant à la Haute-Asie où subsistent sa race et son peupje. 
! Pers€aS'-Perses\ n'en doutons |)as, vint primitivement 
' du pays où fut trouvée la coupe du soleil, la coupe de 
grâce et de bénédiction, suivant les traditions orientales. 
I Celui qui la trouva* fut Dsehemschid, lorsqu'il jetait les 
fondements de la grande cité des Parses. C'est ce même 
Dsehemschid qui fend le sein de la terre avec son glaive 
d'or pour la féconder, Dsehemschid le héros du soleil, 
le prince de l'année, qui lutte incessamment contre le 
mal, qui dompte les lions et tant d'autres monstres, et 
devient ainsi le modèle des grands rois, tels qu^on les 

^ 

' Çf. no( plandiei CL V V, ttao, CLXXTQ, 6a i , tea , arecr«xpUc«li<Ai.. 

(J.D.G.) . 
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voit encore reprësentés sur les murailles de Persëpo- 
lis^.U a lui-même pour prototype Mithras«Persès,pour- 
suiyanc sa carrière héroïque et divine un glaive à la main, 
combattant les Dèves, enfants des ténèbres, ouvrant les 
portes du jour et faisant triompher la lumière^. Mithras 
est le génie du soleil, comme Dschemschid en est le 
béroft^ et Persée, copié sur ces originaux» apparaît en- 
core, dans les sphères grecques , sous des traits ana- 
logues 3. Aussi, comme on Ta remarqué^, la constellation 
'tout entièrç de Persée appartient-elle à TOrient ; aussi, 
chez les Grecs, le héroa^porte-t^il encore des épithètes 
qni trahissent son caractère primitivement si élevé. 11 
s'appelle Earymédon, c'est-à*dire celui qui domine au 
loin^, et nous ne saurions oublier qu'à Tarse et à Chem- 
mis il jouissait également des honnêui;s divins. Même 
dans les demiei^s temps ne s'effaça point tbut-à^fait en 
Grèce l'idée fondamentale de Persée. C'est ce que 
prouvent les interprétations astronomiques, soit de son 
nom, soit de son mythe, quelque gâtées, quelque obscur- 
cies qu'elles soient par la manie de vouloir tout expli* 
quer. Pour Jean-Ie*Lydien, pourlesscholiastesdeLyco- 
pfaron ^, par exemple, Persée est le soleil et le mouvement 

« Cf. liv. n, eh. I, p. 3x X sq., 1. 1, atec les pi. XXIV et XXVU ^â, 
1^2, laa a et 5, et Texplicat. p. aS sq. 

* Bleue liyre, châp« IT et Yypmaùny mrtout p. 35a, 375, 38o, t. I« 

* CooBM on hércM courabt, qui semble fouler la tète du Cocher. Hygîa. 
Foet* AsiroQom. III, x i, p. 5io Staver. 

* Schaubach ad Eratostb. Cataster.,cap. x5-aa. 
f ScfaolJast. Apollon. IV, 1 5x4. 

Ad V. x8, p. 495 éd. Millier, coll. J. Lyd. de Meas, p. 66 Sdiow., 
p, x6S &aillier« 
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circutati^; si rapide, du ciel igné; donnée juste au fond, 
quoique faussement on subtilement développée xlans les 
détails. 

IIL Continuation du mime sujet : rapprochement de qnelquei-uns des sym- 
boles contenus dans les mythes de Persée et de BelMrophon , des rites 
religieux et des représentations figurées qui a*y rattachent, avec les sym- 
boles, les dieux, les rites de la Haute-Asie et de rAsie-Mineure. La Chi- 
mère et les animaux merveilleux de l'Orienl ; Chrysaor, le Jupiter Chry- 
saoreus de la CSrie, Déméter Chrysaoros , et le sacrifice symbolique du 
taureau. 

Quand un mythe a des origines aussi évidemment 
orientales que celui de Persée, que celui de Bellérophon, 
c*est à rOrient, ce semble, qu4l faut en demander avant 
tout l'interprétation. L'Orient, ses dieux, ^es héros, ses 
animaux symboliques, ses monuments et ses trçdiiions, 
ses cérémonies religieuses, peuvent seuls répandre un 
jour véritable sur les principaux traits des légendes que 
nous venons de parcourir, ainsi que sur les rites et les 
représentations figurées qui s'y lient* Par exemple, si 
nous voulons nous rendre compte des figures tracées sur 
les médailles de Tarse, de ce Sardanapale, de cet Apollon, 
de cef Hercule ou de ce Persée qu'elles nous offrent, 
luttant avec des lions, des lions armés de cornes ou com- 
posés avec le taureau, c'est aux monuments de Persé- 
polis qu'il faut recourir. C'était une coutume antique 
des Perses et de leurs monarques de combattre les lions, 
de les terrasser, de les égorger a,vec le poignard, comme 
l'attestent ces monuments^. Quant aux animaux com- 

* Ç^ les indications données d*dessns, et la note 7 sur le livre II dans 
les Éclaircissements du ton. I, p. 716-7^8, passim, (J.D. G.) 
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posés, OU, comme Ton dit, chimériques, que domptent 
également les rois ou les héros de la Perse^ ils rappellent, 
d'une manière plus positive encore, la fameuse Chimère 
Taincue par Bellérophon, et qui se voit non*seulement 
sur les médailles de Corinthe, mais sur celles de Sériphe, 
à cause des rapports intimes de Bell érophon avec Persée ^ . 
On veut que la fable de la Chimère, figurée sur les vases, 
entre autres monuments*, ait son origine dans des phé- 
nomènes physiques du genre de ceux qui firent assigner 
le sol volcanique de la Cilicie comme demeure au géant 
Typhée'; on veut aussi que le Pégase s'explique tout 
entier par les premières tentatives faites pour dompter 
le cheval^. Hais quelle qu'ait pu être la part de ces cir- 
constances locales ou historiques dans les mythes dont 
il s'agit, il est plus sûr encore que leur source première 
^t dans les religions et dans les symboles de la Haute- 
Asie ou de TÉgypte, naturalisés de bonne heure en Asie* 
Mineure et en Grèce . 

Sur ks médailles de Tarse , nous voyons encore Sar- 
danapale armé de l'arc et du carquois,* et tenant une 



'« 



* Eekfael Dodr. Nam. Tet. II, p. 385 coll. 334^ et MiUbgeiv Recneîl 
de méd. gr» méd,f p. 49 et Ub, III. — Oo connaît U célèbre Cbimére de 
broDxe trooTée à Areizo en Élrurie, et portant une inscription (Micali, jÊri' 
dehiàÊonum.f pL 4a, x ). La Cbimère paraît avoir appartenu en propre aox 
Ég^ptie» i car l*on rencontre des Chimères en bois de sycomore, soîgneoae- 
■lent trafaillées et peintes, dans les hypogées de Thèbes (Descript. de 
l^S- 4» pl* 47, fig- 3, 4 ; pL 56, fig. 4,5. — Les figures indiquées ici 
n'ont rien de commun atec les Ghimèrea proprement dites. (J. D. G.) 
' r. notre pi. CLYU, 617, avec l'explicat. (J. D. G.) 

' Bœttîger, Vaëengemœlde^ I, p. xx3sqq., III, p. 97» 
^ /<l«9'^*-*Ç/tliv.préoéd,« p. 197 et n«4|«vecleiDMmttments indiqués. 
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coupe à la main ; nous y voyons un Apollon barbu* Cet 
figures nous rappellemyd'uncàtë»rApollond'Amycles 
et de Métaponte avec le casque, Tare et la flèche, de 
l'autre, l'Apollon armé de toutes pièces des Assyriens^. 
Elles nous rappellent en même temps le Bacohus indien 
â la longue barbe avec la coupe dans sa main*. Si bien 
que, dans le mythe de Persée, particulièrement à Tarse» 
où il était honoré comme un dieu, il semble que la reli<- 
gion d'Apollon et celle de Bacchus soient réconciliées 
entre elles par une commune origine orientale. 

Le Jupiter de Labranda en Carie, dont nous avons 
parlé ailleurs^, va nous fournir de nouveaux et féconds 
rapprochements, soit avec la légende de Persée et les 
cultes connexes de Bacchus, de Cérèset de Proserpine, 
soit avec les symboles religieux de la Haute-Asie, spéciale- 
ment de la Perse. C'était, on le sait, un Jupiter belli» 
queux, armé d'une bipenne et d'une lance, tel qu'il pa- 
rait sur les monuments^. Dans une autre ville de la même 
province, à Lagines, se trouvait un temple d'Hécate, et 
près de celte ville un autre temple, commun à tous les 
Cariens, dédié à Jupiter Clirysaoreus ou au glaive dW^. 
Ce Jiffpiter est évidemment identique au précédent, et 
ce qui le prouve, c'est qu'Élien^ donne expressément au 

^ Cfm liv. IV^cb. IV, p. i55 coU« p. ix3, n. <,U>iii« II* 

* Liv. VII, cb. II, p. 87 sq., ch. V, p. $19 iq., ci-degnu^ et|«s plan- 
ches CX.II et CX.I, 4s9t 4^9 a, avec l'explicat.» p. 175 sq. 

^ Liv. VI, ch. I, p. 583, tom, U. 
« PI.LX.X, 267. 

* Sirab. XIV, p. S60 CaMub. 

* H, k, XII9 3o, p. 978 Jacobt. 



OBI6nr£S.l>1l COLTE DB CÉBÈS. CH. II. 468 

Jupiter des Cariens un glaive, ajoutant ces paroles re- 
niarquables : que Jupiter avait reçu de ce peuple le sur* 
jkom^elAdfrmwUus^ pour avoir envoyé dç fortes pluies *. 
Il en résulte que la notion du Jupiter armé d'un glaive, 
du Jupiter au glaive d'or, rentre absolument dans celle 
de Jupiter Flavius, et que l'idée des pluies fécondantes 
était liée àl'image du glaive d'or. Ce qui suit lèvera toute 
,eq>èce de doute à cet égard . 

Dans Étieune de Byzance, au mot Masiaura^ se lit cette 
curieuse notice : « Màstaura est une ville de Lydie, 
nommée ainsi de Ma. Ma faisait partie de la suite de Rhéa, 
.et Jupiter lui donna Bacchus à élever. Junon ayant de- 
mandé à Ma de qui il était fils, èelle-ci répondit : d'Ares 
(Mars). Delà vient que, chez les Cariens, Dionysus fut 
appelé Masaris. Rhéa aussi portait le nom de Ma^ et, 
^hez les Lydiens, un taureau lui était immolé, d'où vient 
le nom de Haslaura. Au milieu de cette ville coule un 
fleuve appelé Chrysaorasy » Dans cette compilation 
évidente de documents divers, se révèle surtout refîort 
des Grecs pour expliquer d'après leur latigue la dénomi- 
nation vraisemblablement étrangère de la ville dont il 
s'agiu If ous pourrions essayer de la rapporter à son éty- 
mologîe orientale, et y soupçonner le nom de Hiasiref^ 
MesiTts, enfin une forme quelconque du nom fameux de 
Mithras^. Mais il est inutile de recourir à des ressem- 
blances souvent trompeuses de mots ; les rapports d'idées 

' * Stephan. Byz. 'ii. Mdécrraupa. Çf» Greuxer, Histor. Gnecor. antiquiii. 
fragm., p. 147 ><]• 

» Cf. Hr. II, ch. V, p. 36^ «q.» ton. V 
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sont assez manifestes, assez concluants pour nous en dis* 
penser. Nous iroutons ici Rhéa impliquée dans l'hbtoire 
de Bacchus, un taureau qui Jui est offert en sacrifice, un 
fleuve du glaive d'or. Eh bien! Jupiter qui, se répandant 
en pluie d'or, met au jour Persée, le héros porte- glaive, 
qui lui-même tient le glaive à'titre de dieu des pluies et ^ 
des orages ; ce même Jupiter fait alliance avec Rhéa, la 
mère humide des dieux« à qui Ton immole un taureau, 
et dont la ville sainte est arrosée par le fleuve du glaive 
d'or. Observons encore* que la nourrice de Bacchus 
nomme son père Ares, c'est-à-dire Mars. C'est que le 
belliqueux Mars, qui, dans le système de Samothrace, 
était en même temps le grand fécondateur de la terre 
dont il ouvrait le sein, comme il ouvrait la carrière de 
l'année et celle des combats % s'identifie complètement 
avec le Jupiter belliqueux des Cariens et des Lydiens, 
lui-même, nous venons de le voir, dieu des pluies fécon- 
dantes. Ajoutons que le Jupiter Chrysaareus^ qui porte à 
volonté ou la hache ou le glaive d'or, symbole de sa puis- 
sance terrible et bienfaisante à la fois, semble se retrou- 
ver, avec son caractère le plus élevé, dans la cosmogo- 
nie des Phéniciens, çt dans ce Chusorus oo Chrysor^ 
espèce de Phiha-Vulcain, qui ouvre l'œuf du monde et 
qui est l'artisan de la création*. 

Le taureau reste à expliquer, et c'est justement le tau- 
reau, c'est le sacrifice symbolique de cet animal offert à 
Rhéa, qui va nous livrer et le sens complet de ces mydies 
et leur véritable, leur première origine. Dschemschid, 

* liv. y, p. 5t4, toRi.II. 

9 lif. lYi eh. II, |i. 14 et n. a, top, 1|. 



OBlGIlfSS DU CULTB Dl Clifiàs. CH. II. 465 

le héros solaire de la Perse» lui aussi ourrant le sein de \ 
la terre arec son glaÎTO d'or; Mithras, le génie du ^o-> 
leil y de son glaive également égorgeant le taureau , 
erarblème de cette terre ainsi fécondée, ToHà les proto- 
types de tous ces dieux porte-glaives que nous venons 
de voir, aussi bien que du Chrysor phénifeieii, aussi bien 
que de ce Chrysaor énigmatique qui parait dans la lé- 
gende grecque de Persée et de Médusey et où semble se 
transfigurer Persée lui-même. Le taureau, emblème de 
la terre^ l'est aussi de Tannée, de la rénovation pério- 
dique et ammelle de la nature, représentée par le sacrifice 
de cet animal. Hais comme l'année est Timage du temps, 
la petite création de la grande, il s'ensuit qu'en un sens 
supérieur le taureau de l'année devient le taureau primi- 
tif, symbole de la matière, et le dieu qui l'immole, le 
dieu créateur, qui la sépare du chaos, qui la distribue 
dans les grandes masses du ciel et de la terre, qui ouvre 
l'œuf du monde. Le glaive d'or devient également un 
glaive cosmogonique ; et de même que , suivant le Zend- 
avesu, toutes les eaux proviennent du grand taureau 
cosmique, de même, dans la légende gréco-lydienne de 
Mastaura, près de la cité de Rhéa, de la déesse des eaux 
primitives^ coule le fleuve du glaive d'or*. 

Aussitôt que la séparation de la matière est opérée, 
que l'œuf du monde est ouvert, apparaissent les divinités 
de la terre et celles du ciel. Le taureau, dont la queue se 
termine en un' faisceau d'épis, n'appartient pas seulement 
à Mithras, à Persée-Chrysaor, à Jupiter Chrysaoreus; il 

' (^, iWre U, du IV et V, p. 353 aq., 356 «|q., 3Si, avec aof iiot« S 
el WBiam<t,paM«ff, Japs !•• ÉclaifciMamcnto wr ce livre, 1 1. (J.D.Gf) 
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i^parlient encore à Rhëa, ainsi que nous Tavotis tQi et 

par Rhea à Cérès ; car que peut être cette JUof compagne ! 

de la mère des dieux , mère elle-mémet comme le dit son ' 

noni^ si ce n'est Démêler^ la terre-naère, la déesse de la ~ I 

■ 

terre? Voilà pourquoi Cérès aussi portait le surnom de 
CkrysaoroSf la déesse au glaive d'or, que lui donne le 
grand hymne homérique^; voilà pourquoi^ sur le6m,éo 
■dailles de Mastaura et des villes voisines^ se montre une 
figure de femme, tantôt avec le glaive dans une main et 
des épis dans Fautre, tantôt enveloppée d'une tunique et 
avec un jeune en&nt sur son bras, tantôt accompagnée 
d'un taureau s. 

Rbéa«Cérès a de Jupiter, le père par excellence comme 

elle est la mère, le couple divin des Dioscures, mà\e et 

femelle^ c'est*à*dire Bacchus et Proserpine, qui régnent 

dans les profondeurs de la terre et auxquels appartient 

aussi le taureau, attribut commun des divinités du ciel, 

) de celles de la terre et de celles des .enfers. C'était à Nysa 

len Carie, d'après une tradition suivie, selon toute appa- 

' rence, par l'auteur de l'hymne homérique à Cérès', que 

Proserpine avait été enlevée par Pluton. Sur les mé- 

.daillesdecetteville et de celles du voisinage, par exemple 

d'Orthosia, se trouve, en effet, représentée la scène de 

l'enlèvement^, et le culte de Proserpine, en général^ pa- 

* V. 4, Alif&irrpoc xjf\»9tMfWà, texte maintenu ptr Von lui-même , dans 
■ou édition et dans sa traduction. ( J. D. G.) 

' f^, Rasche Lexicon rei num., tom. UI, i» p. 358. 

> V. Z7, jû&i Ruhnken. — Çf,\e chap. V, art II, ei-^rês, 

^ r, SpanheimadCalUm. hyaHi. in Gir, ▼. 9; Mkrin, RecuaU» n, 
.pL69>n«4«» 
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ràlt avcnr été extrêmement répandu dans tonte cette ré- 
gion de r Asie-Mineure. Près de Nysa jon montrait le bois ' 
sacré de Ploton, le temple de ce dieu^ et la caterne de 
Charon, par où la jeune déesse avait été ravie aux enfers. 
Làj chaque année, était célébrée une grande fétei avec 
un sacrifice du taureau d'une forme toute particulière. 
Le jour de la fètCi vers midi, sortaient réunis du gymnase j 
les jeunes gens et les éphèbes, qui, nus, comme pour la 1 
lutte, s'emparaient de la victime et l'entraînaient dans la 
caTeme de Ploton. Ib y laissaient l'animal livré à lui- 
même; mais à peine avait-il fait quelques pas qu'il tom- 
bait mort contre terre * . De semblables rites avaient lieu, 
chez les Cariens» près du Simple de Neptune Heliconius. 
C'étaient des rites fort antiques, auxquels Homère semble 
faire allusion dans l'Iliade^; qui se retrouvaient en di- 
Terses contrées, rapportés à des divinités différentes, 
mats toujours avec un caractère symbolique et significa* 
lif. Pour nous en tenir en ce moment à l'Asie-Mineure et 
aux cultes de Cérès et de Proserpine» à Cyzique en 
Mysie, où cette dernière déesse était adorée sous le nom 
de Cori Soltira, ou la VUrgt qui sauvé^ un taureau noir 
lui était sacrifié à sa fête annuelle'. C'est pourquoi, sur 
les médailles de cette ville» se voit la léte de la déesse 
avec l'inscription qui la caractérise et une couronne 
d'épis, avec divers attributs entre lesquels se remarquent 
des flambeaux entourés de serpents, et enfin un bœuf ou 

' Scnb. xrv,p. 64<» Gu« GstttKkieeitéssIemeBt figurée ur 1m m^ 
dalles de NjM, chez YaiUant, Num. Imptm., AaMteL 1700, p« i4S, 

> XJL,4o3,iaJHeyBe* 

' àffian» Bdl. Mitfafrkl*, cs|^ it% PlnlaBdlu Lncoll., c. xo. 
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une tète de bœuf^. Sur les médailles de Tralles en Lydie, 
c'est Cërès qui se montre portée sur un char tratné par 
deux taureaux, et tenant dans chacune de ses mains un 
flambeau allumé*. Sur les médailles d'Amphipolis en 
Macédoine, la déesse est montée sur un taureau et saisit 
de ses deux mains un seul flambeau'. Enfin, sur les mon- 
naies de la Sicile, pour le dire ici par anticipation, la 
tète de Cérès couronnée d'épis porte elle-même des 
cornes de taureau au-dessus des tempes^. 
t^ Nous concluons de tous ces exemples que, dans la re* 
lligion de Cérès-Proserpine, le symbole du taureau ou de 
t la Yache était diyersement employé, d'après ses rapports 
multiples avec le soleil et la kine, qtcc la terre, la mer et 
les enfers. Il y était le gage des biens de Tannée, à titre 
^ de dépositaire des germes de toutes les choses matérielles. 
Il appartenait à la fois au règne de la lumière et à celui 
des ténèbres, soit en général, sous un point de vue théo- 
gonioue et cosmogonique, soit en particulier et quant à 
la révolution périodique de l'année et des saisons. D'au- 
tres notions accessoires se rattachaient à celles-là, éga- ' 
lement figurées et sur les monuments et dans les céré- 
monies symboliques. Le tailreau qui résiste, qu'il faut 
entraîner de force, c'est le taureau de l'année nouvelle, 
subjugué par de j^nes mains, comme à Nysa; le taureau 
du printemps, belliqueux et comupète. Le taureau qui 

' Eckhel, Doct. Num. vet., II, p. 45f . 

' Pellerin, Méd., II, p. loi, et Supplénup. 73. 
: > AasduLexic, U, a, p. 463. 

* Chei PâraU, n. i3o, 149, ft dans DonriUe, SicuL II, p. »8o. — Cf. 
noire pi. I4T, ai9, saa a, et respli^tU p^ i^tteq, ( J. X), G. 
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cède sans résistance , qui se laisse conduire à I*autel par 
de vieilles femmes, ou qui, entré dans la caverne de 
Pluton.ytombeaussitôt^c'est l'emblème de l'arrière-sai- 
son, dusoieil languissant, épuisé, deThiver, qui, comme 
l'animal, semble succomber et descendre aux sombres 
demeures. Monrseulementen Argolîdeet en Asie-Uineure, 
mais à Êphèse, à Athènes, en Crète, ainsi que nous le 
Terrons bientât, des rites semblables, des représenta- 
lions soleiJaelles de même genre et plus significatives en- 
core avaient lieu, qui nous rappellent les sacrifices du 
taureau ou les combats contre des taureaux, si fréquents 
dans les tableaux religieux de la Haute-Asie, surtout de 
la Perse ^• 

' Cf. noire pi XXTII, 5w, t%% a ei b^ atec rexpticat., et la lérie des 
numvments fliitfariaqiics , même pi. et XXVI , XXTII, i3i-i34. — Les 
idéa défeloppéesdans ce chapitre, et parliculièremeiit ce qui concerne Per- 
sée et Bdlérophoo , mis en rapport, Boit avec le coite de Cérèf , soit avec 
rorienly sont Tobjet de qnelquea remarques et de quelques obaervalions 
conflémcotaires, dus les Éclaircissements sur ce livre, note 5, fin du vo- 
lumo. (J.D.G.) 
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CHAPITRE III. 

Ll CULVE DB 0<Ris DANS LE ftBSTK D9 piLOPONllteB ET EW 

B^OTIE;. ET PEOSERPINE*TÉRUB DANS LES iJgBNDBS 

HEROÏQUES DE L4 THBÇSÀUE, DE LA CRÂTE 

ET DE l'aTTIQYJE. 

I. La C^rès-Erlnnyï et sa fille Despœna en Arcadie, dans leur double rap- 
port avec Neptune et avec Pan ; autret Gérés du Péloponnèse, issues de 
TAttique; la Cérès Ach«a de Béotie, analogue à Çérès-Erinnys, 

La Cérès Erinnys ou irriiée de TArcadie va nous ou- 
vrir uu nouveau cycle de symboles lunaires et solaires, 
terrestres et célestes, où nous voyons d'abord la déesse 
et sa fille Proserpine en relation avec Poséidon ou Nep- 

' tune et avec Pan. Le premier de ces dieux la transforme 
en Erinnys sur la terre ; le second contribue à la rame- 
ner au séjour de l'Olympe. Démétcr, racontaient les Ar- 

i cadiens, était en quête de sa fille. Poséidon- la poursuivit 
de son amour, et, comme elle s*était métamorphosée en 
cheval pour lui échapper, il prit la même forme et par- 
vint à la posséder. La déesse fut saisie d'une violente co- 
lère; puds, s'étant apaisée, elle se baigna dans le fleuve 
Ladon. Le courroux qu'elle ressentit lui valut le surnom 
d'frfnny^, et le bain qui suivit, celui de Loasia. Sa sta* 
tue colossale portait, en qualité d'Ërinnys, une ciste et 
un flambeau. Quant au fruit de ses amours avec Poséidon , 
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ce fui une fille mystérieuse^ dont les seuls initiés savaient 
le nom, Despœna, et un coursier merveilleux , Arion, 
ayant une erînière couleur de mer, et qui servit à Her- 
cule et plus tard à Adraste dans la guerre contre Thèbes * * 
Conformément à cette tradition, Déméter, dans la 
grotte qui lui était consacrée à Phigalie, se voyait avec 
une tète de cheval, à laquelle étaient attachées déa 
images de serpents et de bétes féroces, tenant sur une 
main un dauphin, une colombe sur l'autre, et le reste du 
corps enveloppé dans une tunique étroite et serrée, de 
couleur noire; d'o& vient qu'on la nommait la NoireK De 
ces deux récits, il faut en rapprocher un troisième con- 
cernant Tenceinte sacrée de Despœna^ située non loifa 
d'Acacésium. A Tentrée s'élevait le temple d'Ârtémis 
Hégémoné ou conductrice, avec sa statue d'airain', por- 
tant dans ses mains des flambeaux ; on y remarquait une 
cour à part avec des niches^ où les Parques et Jupiter' 
Mœragétës, leur chef, de plus Hercule enlevant le tré*' 
pied à Apollon, étaient représentés. Venait ensuite le 
temple même de Despœna . On y voyait Cérès tenant 
dans la main droite un flambeau^ et la gauche appuyée 
sur sa fiile. Cette dernière aVait un sceptre et posait sa 
main gauche sur la ciste placée sur ses genoux. Près du 
trône était, à côté de Cérès, Artémis vêtue d'une né*^' 

' Paasui. Vin,Àrcadic.y a5, coll. 37. Cf. JUtimachi idiq. td. Scbtl- 
Icaberg, p. 64 sqq., et Creuier Commentât. Herodot I, p* 319,11, aoo. \ 

' PanMU. yVU^ 43 «lar. Comparez, d'après ruoe des cosmogonie» oiphi- 
, la figure 00a moios compliquée et noa moins bixaire de Proserpine^ 

de rwiign de Jupiter et de &l»éa*Cérèi tcausformés en serpenls (IW. VU, 
di. m , p. ax« c MttW ê)* 



I 
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bride et le carquois sur Tépaule ; elle portait dans uno. 
main un flambeau, dans l'autre deux gn^os serpents. Au- 
près de Despœna se tenait le TitaniAnytus, que les exé- 
gètes appelaient le père nourricier de la déesse*. 

Déjà nous nous sommes expliqués ailleurs, d'une ma- 
nière générale, sur le sens de ces traditions et de ces 
images*. Plus elles sont caractéristiques et plus ancien 
était, au rapport d'Hérodote, le culte de Cérès chez les 
Arcadiens, plus il importe d'y insister. L'art lui-même 
n'a point dédaigné cette classe de mythes ; il s'est borné» 
en la traitant, à en retrancher ce qui, dans la forme, eût 
été repoussant ou bizarre. Une améthyste de la collée* 
tion de Stosch nous montre Cérès, la faucille dans une 
main, conduisant un cheval qui se cabre et sous les pieds 
duquel se replie un serpent '. C'est là une représentation 
adoucie de la Cérès Erintiys, une allusion à sa colère, au 
cheval dans lequel elle se transforma, ou bien à celui 
qu'elle mit au jour après son union yiolente avec, Nep- 
tune^. La Cérès iVotirv d'Arcadie nous rappelle encore la 
noire Proserpine de Rome, en l'honneur de qui des 
jeux étaient célébrés et des sacrifices offerts, d'après les 
prescriptions des livres sibyllins ^, et qui peut>étre était 
venue dans le Latium avec les vieilles colonies pélasgi- 
ques* 

« PattMO.Tni,37. 

* Un, TI, ch. Iir, p. 63o sq., lom. II. 

' SchlichtegroU, \ n^ 37. 

' La médaille àauabt dans notre pi. CXIiV, 548 b^ reproduit aoiii à 
quelques égards Déméter JSrtnnjrg on Gérés noire; elle a ie serpent et le 
dauphin. C^f^ resplicat. des planches, p. a«3. (J. D. G.) 

' Censorîn. de die natal., cap. 171 p. 80 ed« Lindenfarog. 
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Deâ faits physiques^ nons Favons dit, sans doute en 
rapport ayec Tagriculture, sont le fond commun de ces 
mythes ainsi que des représentations qui s'y rattachent. 
Les relations entre Démétery la terre-mère, et^Poseidon, 
le dieu de la mer, doivent être interprétées comme elles 
Tont été. plus haut, à propos de la Cérès cabiriquc de 
Samothrace, Tlle de la faucille ^ Elles se retrouvent éga- 
lement dans. les légendes sacrées de l'Ârgolide sur Po- 
séidon PhytalmiaSf épithète appliquée à ce dieu, à Héliiis 
ou au Soleil, et à Jupiter^. Sous ce nom, Neptune était 
censé favoriser l'accroissement des plantes, dont aupa- 
ravant il avait vicié les germes par ses flols amers. C'est 
seulement quand le sol a été conquis sur les eaux: ma- 
rines que l'agriculture et la société <ïivile peuvent v 
fleurir; d'où vient que le temple de Cérès-Thesmophore 
ou Législatrice 4lait voisin du temple de ce Neptune 
conjuré et devenu propice à la végétation. Le fils de la 
mer, le cheval indompté^ rapproché de Cérès tenant là 
fiaucille/veut dire la même chose. Ainsi lès anciens peu- 
ples consacraient-ils l'histoire de leur sol natal par des 
mythes, par des symboles et par des rites religieux. Ils y 
déposaient en même temps des observations ou des idées 
astronomiques. Avec les phases deia lune varient les phé- 
nomènes de la terre et ceux de la mer. Le lumineux sa- 
teltite de la terre a aussi son influence sur la végétation. 
Au noir coursier fils de Neptune ou de la mer et de Dé- 

' Chap. I, p. 43a ci^deuna, 

* Cf/Myi. YI, i5tt/., p. 6aS, — et no^renote t sur la p. Gag, tom. JI. 

(J.D.G.) 
ixi. 3 1 
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méier ou bien de la terre, comtnele tdulait Antimttqtte S 
est opppsé le blanc coursier de la lune. St^Despcena 
était la sœur du ténébreux Ariou, Periséphone portait, 
entre autres, le surnom de Liocippos, à cause des che- 
vaux blancs qui Tavaient ramenée, sur son char, du 
royaume de Pluton dans celui de Jupiter ou dans FO- 
lympe'. Telle est la double nature, à la fois tellurique 
etsidérique, de Cérès*Proserpine >. 

Revenons aux traditions de TArcadie, et Toyons main- 
tenant Déméter dans ses rapports arec Pan. Inconsola- 
ble de la perte de sa fille Perséphone, indignée des ou- 
trages, de Poséidon, elle s'était cachée à tous les yeux, 
dans une grotte près de Phigalie, lorsque Pan Ty dé- 
couTrît. 11 avertit Jupiter, qui, aussitôt, envoya les Mœ- 
res oe Parques, pour fléchir la déesse et la déterminera 
réjouir de nouveau par ses dons la terre affligée. Voilà le 
Tait mythique qu'était chargée de retracer à la mémoire 
des peuples l'idole bizarrement composée quenous avons 
décrite; «voilà du moins l'explication qulls s'en«don- 
naient *. Pour nous, qui savons que Cérès, aussi bien que 
Pan, son révélateur, habile tout ensemble la région cé- 
leste et les profondeurs de la terre; qu'ici elle règne sur 
. les ombres, en même temps que là elle poursuit sa car- 
rière lumineuse, nous verrons dans la grotte de Phigalie 
un symbole des ténèbres de Thiver. Nous peiiserons que 

* Cf, Antimachi reliq., p. 64 sqq. éd. Schelle&berg. 

* Schol. Pindar. Olymp. VI, x6i« 

> Cf.f sur ces symboles et sur cet mythes, les idées de Wdiàer, Zfft'^ 
ichriftjur àUe Kukst, I, t, p. 6S. 

* F, Pausan. VIII, Arcadic,, 4a. 
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Jupîtef, le chef des Parques, en rappelle Dëmëtei^y au 
même sens à peu près que, selon un autre mythe, Vënuft 
ApatcHQ'os cache Hercule^ le héros solaire, dans la grotte 
de Phtfnagorie, jusqu'au jour où il triomphe des Géants, 
emblèmes des puissances telluriques^ 

Suiyant une tradition, la hine ayait paru en Arcadie 
peu de temps avant le combat d'Hercule contre les 
Géants K Ce n'est pas sans desseiu que nous rapprochons 
ce mythe de celui qui vient d'être reproduit. Nous re* 
connaissons dans tous deux, comme dans les Hëraclées, 
en général, Texpression fabuleuse d'antiques observa- 
lions astronomiques sur Tannée tant solaire que lunaire, 
et c'est encore th ce sens que nous expliquons la vieille 
renommée des \rcadiens d'avoir existé avant la lune. Ce 
peuple étaitrun des plus anciens de toute la Grèce, et nous 
savons que,dans!a langue égyptienne, Isis signifiait l'an- 
ciennC) c'est-à-dire la lune'. Isis-Cérès apparaît, dans 
l'hymne homérique, sous la figure d'une femme chargée 
d'années; son temple d'Hermioné, nous l'avons vu, était 
desservi par des femmes d'ungrand'âge. Il semble donc 
que les Arcadiens aient cru ne pouvoir mieux fonder leur 
réputation de haute antiquité qu'en se disant /;ro/^(2rnfj, 
c'est-à-direense faisantantérieursà lalune, au culte qu'ils 
avaient appris à' lui rendre, à la connaissance qu'ils 
avaient acquise de ses phases et de leurs rapports avec 

* Cf. lit. TII, eh. V, p« 366 et n. 6 ei*desêUs. 

* Tlieodor. ap. SchoU ad Apollon. Eh, IT, a64, ad Aiistoph, Nab» 

397- 

' J. Lydiii de Mens,, p. 78 Schow, p. 190 Rœlbir, 
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la rëTolution annuelle du soleil, avec l'annëe lani-so- 
laire ^ 

Dans cette contrée où tout rappelait ainsi la lune et 
son culte, dont les habitants s'étaient en quelque sort9 
placés eux-mêmes sous son invocation, tout en se pré* 
tendant plus anciens qu'elle, il n'est pas surprenant de 
rencontrer une grotte positivement dédiée à la lune, qui 
la partageait avec Pan, le dieu du Lycée^. Cette grotte 
datait sans doute de l'époque où des excavations souter- 
raines tenaient encore lieu de temples. l}n nouveau 
mythe s'y rattachait. Pan, disait-on, avait, un jour, re- 
vêtu la figure d'un bélier blanc comme la neige, attiré 
la lune dans une forêt, et là, reprenant sa forme pre- 
mière, joui de ses faveurs'. Si tout à l'heure la lune était 
Isis, c'est maintenant ici le Pan égyptien, frère de lait 
de Jupiter-Ammon, le Pan fils d'Hermès à qui le bélier 
était consacré , le Pan ithyphallique de Chemmis ou 
Panopolis, qui, de même que son père, veut avoir 
commerce avec la lune, ou, ce qui est tout un, avec 
Proserpine^. Tels ib étaient l'un et l'autre sans doute 
représentés chez les Pélasges, et les deux mythes d'Her- 

* (y., sur ceUe Tradition des Arcadiens antélunams , les recherches de 
Heyne, Opuscol. Aoad. II, p. 337 sq., et Larcher, Chronol. d*Hérodot6, 
p. 9â3 sqq. 

* Pbrphyr. de Âiitro Nymphar. cap. ao, p. 19 éd. Goeos, coll. Qulnl. 
Calab. X, xa6 sqq., et Schol. ApoUoo. IV, 5S. 

' Vtrgil. Geo^ic. m, 391 sqq., d*après Nicander. F, Macrob. Sa« 
tnm. V, aa, etiaterpret. ad Virgil. tbid^ — C/» liv. VI, ch. VI, p. 676, 
tom.IL (J.D.G.) 

« Cf. liv. yi, ibid^, et pag. 67 S, tom. Il; liv. TII, d. Il, art. vn , 
p. 160 sqg. d'âttHM, 
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mes et de Proserpine, de Pan et de la Luae, ne sont 
que des tradactions en paroles de ces vieux et muets 
symboles^. Images et fables ne veulent dire qu'une seule 
et même chose ; c'est que le soleil féconde la lune et par 
cellc-tci la terre. Pan changé en bélier, c'est, comme 
Ammon, comme Thoth- Hermès, le soleil au signe du bé- 
lier, communiquant à la lune les .germes de la création 
nouvelle. La grotte de la lune, qui est aussi celle de Pan, 
c'est encore une grotte de l'hiver, d'où sort le bélier 
blanc, le dieu de lumière, à l'époque du printemps et de 
la nouvelle année, pour inonder de ses rayons fécon- 
dants et le ciel et la terre. 

Les Àrcâdiens célébraient encore à MégalopoUs les 
mystères des grandes déesses j ainsi qu'on les nommait, 
dont le temple ne s'ouvrait aux hommes qu'une seule 
fois l'année. Ces grandes déesses étaient Démêler et Co^ 
ré^Soleira ou la Vierge qui sauve*. Il faut en dire autant 
desjra>Mb#<£r^^«tf^desMesséniens,transplantéesd'Éleusis, 

suivant la tradition^. On conservait en Messénie, dans 

t 

une urne d'airain, les caractères de la doctrine sacrée 
^avés sur du plomb, et on les enfouit dans le mont 
Ilhome lors du grand désastre de la guerre contre 
Sparte'. Les Spartiates aussi professaient le culte de Dé- 

* n (aut y joindre un troisième mythe, âétvié de la même source et 
qoi piouve le rapport des deiiz autres avec la fable de Gérés. Un jour, dit- 
il énerp'quement, Jupiter coupa les testicules d'un bélier, puis il les jeta 
dans le sein de Déo, c'est-à-dire de Gérés. F.Qcm^ Alex. Protrept., p. i3. 

* Paosan. VIII, Aicadic, 3s init. 

' Pausan. rV, Messeniac, cap. i et i. 

* r. les ^taîls dans Pausanias, i^id,, cap. ao, aS et 27. 



471 UTHB HUITIÈME. SBCTT. 1. ^ 

mëter Elenrinia^ qu'ils rapportaient également à Ëlemiii 
faisant Hercule et les Dioscures, ces bëros delà Laconie, 
disciples du héros de TAttique, Triplolème*. Les noms 
d'Esculape et d'Orphée semblent déposer, là encore, de 
la transmission d'une antique doctrine sacerdotale. Dans 
la petite yiHe d'Hélos en Laconie, que Ton disait avoir 
été fondée par Hélios, le plus jeune des fils de Persée, 
la statue dePerséphone était, ) certains jours, transport 
tée dans r£leusinium*|\ Enfin., Cérès e( Proserpine, re* 
présentées sur le célèbre tràne d' AmydeSi s'y trouvaient 
entourées d'un cortège remarquable. On y voyait Biris 
(peut-être Iris), Amphitrite et Poséidon, Jupiter et 
Hermès, Dionysus, Sémélé et Ino ; sur l'autel même, D^ 
méter, Coré et Pluton, et au*dessus d'elles les Parques et 
les Heures, avec Aphrodite, Athéné et Artémis. Ces di- 
vinités emportaient au ciel Hyacinthe et sa sœur Poly* 
bœa, morte vierge*^. Quand on observe, sur un monu- 
ment aussi ancien, le rapprochement de toutes ces 
déesses concourant à un même but, ramenant de concert 
aux célestes demeures le jeune couple victime d*une 
mort prématurée, on est moins disposé à s'étonner du ré* 
sultat filial auquel doivent nous conduire ces recherches : 
c'est que Vénus, Minerve, Diane, Cérès et Proserptne se 
^ résolvent en une seule et même divinité, ayant pour 
mission d'introduire les &mes dans la vie et de. les en 

* Panian. m, Laoooic., ao, coll. 19, et Xenopli. Hellenic. VI, S , S. 

* Pauian., i5âf., cap. 90. 

> Pausan., ibid,^ cap. 19. — Çf,^ sur ce monvment célèbre, oontem*^ 
porain da règoe de Grésus, Heyne, AnUquar, Aufi, I, i ; Qoatremère de 
Quittcy, Jap. Olymp. p. 1 96 ; VeldLer Zeàichnft, I , t r, p. »8o sqq. 
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£ain sonir. C'est, au reste, l'idée fondamentale de Cérès 
CaSagoata on celle qui ramène, parce qu'à Tépoque fixée 
die ramène eneffet au ciel sa filie Proserpine ^ 

Dans la petite contrée d' Achaîe était adorée une Cérès 
Ifyxfa, tenant ce nom de celui d'un Argienqui avait im- 
porté son culte. Sa fête, célébrée à Pellène, rappelait, 
comme les précédentes, les rites des Thesmophories et 
des Êleosiniest. A. Sicyon, les hommes et les femmes cé- 
lébraient aussi séparément les fêtes de Cérès Présidente 
et de Coré, sa fille'. 

Plus d'une fois déjà nous avons eu occasion de parler 
du culte de Cétès en Béotie. Nous avons fait mention de 
ht tradition populaire de Mycalessqp, qui donnait Her- 
cule pour sacristain à la déesse*. Nous avons signalé l'o- 
rigine de ce culte, qui dérivait de Samothrace, et l'esprit 
de mystère et de terreur dont il était entouré^. Ce même 
esprit avait inspiré un usage remarquable, pratiqué dans 
les temples du pays et que nous croyons pouvoir expli- 
quer en conséquence, sans recourir à des interprétations 
forcées ou même à des conjectures critiques. Piutarque, 
dans le célèbre traité sur Isis et Osiris^, tait observer le 
rapport de plusieurs fêtes grecques avec des fêtes égyp- 

^ Démâer Catagotisa ou Catagusa (Plîn. XXXIV, 8 oa 19) est propre- 
isent Cérès recoodoinnt 8a fille aux eo\eti. V, notre pi. CXLY hù, 556, 
et l'cxpticatioii des planches, p. tSx eolL «97. (J. D. O.) 

* Panian/ TII, Achaic, 17. 
^ lavian. n, Conath., is. 

4 lit. rr, «h. ▼, ^ Z76, tma. n. 

* Lit. T, aeet. I, ch. H, p. Si 5 u{,^ tom. II. 

* Pag. 37S E, p« 549 WyUenb. 
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tiennes, et il raconte à cette occasion que le| Béotiens 
célébraient dans le mois Damatrius (en Egypte Athyr) 
une fête de Cérësqu'ils appelaient la fête de TaRliçtion ^i 
à cause de la douleur dont la déesse avait été accablée 
lors de rénlèyement de sa fille. Cette Gérés se nommait 
elle-même la Gérés jichœaK « Les Béolîensi ajoute notre 
auteur, dans cette fête, mettent en mouvement les tem- 
pies d'Achœa'. » ici Ton a pensé à de petits temples por^ 
tatifs que Ton promenait dans les cérémonies de la fête ; 
mais les expressions grecques se prêtent difficilement à 
cette explication. Aussi a-t-on proposé diverses correc- 
tions d'un texte que, mal à propos, selon nous, l'on sup- 
posait altéré*. Rappelons -nous les rites égyptiens aux- 
^ quels nous renvoie Plutarque lui-même, Titbrambo ou 
risis irritée, dont la Cérés>£rinnys n'était qu'une copie. 
Rappelons-nous que, selon Pausanias^, la Gérés béotien- 
ne devait être également une déesse terrible, à Toir la 
crainte manifeste avec laquelle il glisse sur les cérémonies 
de son culte. D'ailleurs la fête dont il s'agit était une fête 
do l'affliction, et la déesse qui en était l'objet une Gérés 
afHigée, affligée de la descente de sa fille aux enfers* Or, 
cette descente, le rapt de Proserpine par Pluton, étaient 
des événements telluriques, aussi bien que l'indignation 

* AxoCft, de ax.oc, douleur profonde, tfflictioo. 
' Ta T^c Axaiôc (xtyKps xw&Oofv. 

* Toup change xtvoOaiv eu oùcoSotv; Spanheioi, yJ^^xtu yjnfaXd^ttt^ 
à caufe d*une fête de ce nom chez leiDéUens, qui lui rappelle les pains de 
proposition du Lévitique. Wyttenbach gaxde le texte vulgaire. 

* IX, a5. 
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de Cérès violée par Poséidon, par le dieu qui fait trem- 
bler la terre. Plulon, de son odté, retourne aux enfers 
uTec sa proie à travers les profondeurs des eaux ^. Cérès» 
quand sa fille lui a été ravie, voile son front; elle devient 
firinnys, une furie de douleur, et les fondepienls de la 
terre s'ébranlent sous ses pas comme sous ceux du ravis- 
seur. Et comme, dans les .mystères, les histoires ou les 
légendes divines étaient représentées dans des espèces de 
drames religieux, n'est-il pas permis de penser que les 
prêtres béotiens, à cette fête qui était une fête de terreur 
non moins que d'affliction, avaient trouvé moyen d'é- 
branler les appartements souterrains du temple', par un 
tremblen^ent de terre simulé? Nous aurions ici un 
exemple de plus des artifices par lesquels le sacerdoce des 
temps anciens cherchait à frapper l'imagination au pro- 
fit de la foi, dans les cérémonies religieuses. 

U. PrwcrpîiM-Vfeiii, tous le nom de Fftsîphté ; analyie de la légende cré- 
tobe de ceUe deraièKy son caraclère; Pittpbaé rapprodiée dlno en La* 
oonie, en relation avee Hercnle dans la Thessalie, partout divinité lunaire 
en rapport avec le soleil. 

Nous avons vu en Arcadie, dans le précédent article, 
la lune séduite et trompée nar le blanc bélier du soleil : 
nous allons voir, dans celui-ci, Thérotne ou la déesse lu- 
naire Pasiphaé, identique à Proserpii^e et à Vénus à la 
fois^ séduire à son tour le taureau solaire en se cachant 
sons la figure d'une vache. 

' Ben. bymo. la Çcrer« 38; Orpfa. Argon. tiga^if^S. 
* C^I«.Mnsdfl(iiyafa» . .....^ 
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Déjà noiu connaissons Pasipbaë eomibe épouse de 
MinoSy roi de l'Ile de Crète, comme fille du Soleil et de 
Perséîs^» Le mythe qui U eopceriie est à la fois très an- 
cien et très répandu, si bien qu'en observant ses ramifi* 
cations |i travers les cultes et les légendes hérolqueik de 
presque toutes les tribus grecques, nous ne pouvons nous 
efnpécber de lui appliquer en ce sens le proverbe atUque 
employé dans une acception quelque peu différente : 
icLa honte de Dédale retentit par toutes les bouches^. > 
Ce mythe, du reste, est si connu qu*il est inutile de le rap- 
porter dans tout son développement'. On sait, pour en 
rappeler seulement les traits principaux, que Minos de 
Crète ne voulut point immoler le taureau sorti de la mer 
et consacré à Neptune; que, par suite, cet animal, dans 
un transport d^ rage causé par le dieu offensé, commit 
dans rlie les plus grands ravages, jusqu'à ce qu'Hercule 
parvint à le dompter ; que Neptune toujours irrité ou 
Vénus offensée à son tour inspira à la propre éppuse de 
Minos, Pasiphaé, une passion contre nature pour un au* 
tre taureau des troupeaux du roi, et que l'artificieux Dé- 
dale, venu de TAttique, favorisa cette passion par une 
œuvre de son esprit inventif. De là la naissance du Mino- 
taure, auquel l'élit^ de la jeunesse athénienne était sacri- 
fiée dans le labyrinthe, lorsqu'enfin parut un libérateur, 
Thésée. 

Telle est en peu de mots la légende de Pasiphaé. Es- 

* Chtp. I, art. II9 pag. iao, 4a a sq, ei^^dêênu» 

* Suîdu I, p. 75a Kntter; Zenob» Proverb. IV, 6. 

' F*. ApoUiMtor. lllf X, 3 iq.; Hjrgia. Fab. 40, p. sot •qq.ylf» ialariiret. 
Çf, Fifcher ad Falsphal. Il, p. ix aq. 
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•ayons namlcsniiiit de l'analyser dans ses ëlëments sym- 
boliqaes et de découvrir le vrai caractère de cette reine 
dissolue, qui, si nous ne nous trompons, doit être ren- 
voyée parmi les ma|^ciannes lunaires de sa race, parmi 
les divinités de la famille du soleil en Colchide. 

Le premier point qui appelle notre attention, c'est le 
nom même de Pasiphaâ\ dont une autre forme est Pasi- 
phaessa ( feiU qui laii pour ions ). Aussi, dans les hymnes 
orphiques, le Soleil est-il dit Pasiphaês^ et Diane y reçoit 
cette même épithète, ainsi que la pleine lune daids le 
podmede Maiîmus<. D'autres lui donnent un sens diflë- 
renl, mais qui se ramène aisément à la même idée fonda- 
menule* Par exemple Plutarque le rapporte au don de 
prophétie, à la révélation des oracles* ; et, ce qui n'est 
pas moins remarquable, comme surnom de Vénus il ex- 
prime, au dire de JeaUf-le-Lydien, la séduction universelle- 
de la voluptés. 

Quoi que l'on puisse penser deces diverses étymologies 
aonsidérées en elles-mêmes, elles n'en correspondent 
pas moiasaax divers points de vue de l'être mythologi- 
que dont il s'agit. Pasiphaé est appelée la fille du Soleil, 
elle est dite immortelle, mais c'est en même temps une 
magicienne, comme Circé, comme Médée à qui elle tient 
de si près. Elle ensorcelle Minos, son époux, et il faut le 
secours deProcris, dubreuvage salutaire qu'elle apporte^ 
pour qu'il recouvre la faculté génératrice qu'il a per- 

• Htp! xarapx&V) ^. x4«, eaW, OrpH. Hynm. vm (7), x4, XXXVI 
(35). Hwav^vhç et iroat^ ocvik* 

^ Agîd. et C3comen.j cap. 9 (iraotv ^ aivttv tk (&av?tîa). 

' fl «Sow lirc^puioa ti^ ifwh. De Mens. , p. 89 Schow, ,914 Kœther, 
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due^. Nous reviendrons plus loin sur ce trait important du 
mythe. Voyons d'abord ce qu'était Pàsiphaé en général 
et hors de la Crète. Sous ce nom les Laconiens hono- 
raient un être femelle, dont ils rapportaient diversement 
la généalogie^! mais à qui, dans tous les cas, ils recon- 
naissaient le don de prophétie, tellement qu'ils consul- 
taient l'oracle de Pàsiphaé même sur les affaires d'état'. 
Pausanias donne sur cet oracle, qui était un oracle par 
incubation ou par les songes, des détails curieux, en l'at- 
tribuant à Ino , au-devant du temple de laquelle s'élevaient 
toutefois les statues d'airain de Pàsiphaé et d'Hélios^ 
comme auprès coulait le ruisseau de Séléné. Le voyageur 
ajoute que Pàsiphaé était une divinité étrangère, adorée 
par les habitants de Thalames^. En rapprochant son ré- 
•cit de ceux de Cicéron et de Plutarque, il faut conclure 
de deux choses Tune: ou que Pàsiphaé et Ino avaient en 
commun le temple et l'oracle, ou plutât que les deux 
déesses n'étaient qu'un même être, divisé seulement dans 
la religion extérieure et dans la croyance du peuple. 
Quoi qu'il en soit, l'existence d'une déesse du nom de 
Pàsiphaé, qui rendait des oracles en Laconie, est su(E* 
samment attestée. 

En Thessalie nous allons trouver sous le même nom 
une Vénus et une Proserpine. Hercule l'adore, comme 

* Antonin. iJberal. 41, p. «78 Verheyk»; ApoUodor. ni, iS. 

' Plutarch., uhi st^ra. 

' Cic de DWioat., I, 43, où il ftut lira avec la plupart des mit., Ptui^ 
phaœ au lieu de PoiUheœ. — Cf, Moier, p. axi de ton ëdit., et la noie 
de Creoier, ibid* (J. D. G.) 

^ Paniaii. III, a6 ink*^ o& il faut substituer n«0if 001 à Uafci}. 
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en Sicile il avait sacrifié à Perscphone*. C'est, dans les 
deux cas. Hercule conducteur de bœufs, poussant devant 
lui les bœufs de GSryon. En Sicile, il en précipite quel* 
ques-uns dans la mer ; en Thessalie Pasipbaé ramène et 
adoucit par les attraits de l'amour ces animaux devenus 
sauvages. Pareillement^ en Crète, Hercule est obligé de 
lutter contre le taureau sauvage, issu de la mer, que plus 
tard Paûphaé*, prenant l'aspect d'une Vacbc, soumet ai- 
sément à ses br&Iantes ardeurs. Rappelons, pour com- 
pléter ces parallèles, les taureaux qui résistent à tous les 
efibrts des bommcs, et qui se laissent mener à l'autel par 
des femmes, dans la fête célébrée à Hermioné en l'boii- 
neur de Gérés souterraine' . 

C'est à dessein que nous faisons ces rapprochements 
si naturels en eux-mêmes, parce que d'avance ils expli- 
quent et ils justifient, par l'accord intime des idées et des 
vieilles conceptions religieuses, ce que va nous apprendre, 
de l'identité de Pasipbaé avec Cérès et Proserpine, un 
auteur suspect à la critique, mais qui, pour être pseudo- 
nyme, n'en a pas moins son antiquité relative et ne se 
fonde pas moins, dans ce cas particulier, sur des tradi- 
tions authentiques. 11 s'agit du Pseudo-Aristote, ou de 
ï'ameur inconnu du recueil des Récits merveilleux, par- 
venu jusqu'à nous sous le nom du philosophe de Stagire'. 

* (^. diap. V, art. I, c^-a/»ivi. 

* Cbap. prÀ;éd.,p. 44x sq. 

* ^., m cet oumge, Fabric. BibU Gr. UI, pag. 946 aq., ibi Harlet. 
Çfl^ pour le récit qaisiiit, Mirab. AoicbIu, cap. z45, p. 294 BeckmaoD. 
— ÇXXXIII9 p. 47 aq. Wettermaao, et la préTace de lea nsf o^oÇo^p «^ 01, 
pwuva^q. (J.D.G.) 
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A Hy|)ata dans le pays des iGnîanes en Thessalie, i^^ 
conte cet auteur, fut tfouvëe une colonne couverte de ca* 
ractères antiques. Les habitants, ne pouTant lire cette in* 
scription, envoyèrent quelques-uns des leurs à Athènes 
pour la faire déchiffrer. En passant pat* la Béotie, ceux-ci 
appriretit que, dans le temple d'Apollon-Isménien, se 
trouvajt une inscription pareille, entre autres d'édicaces 
grayées en caractères semblables sur des offrandes faim 
au dieu. Par là ils se trouvèrent en état de découvrir le 
sens de Tinscription qui les préoccupait. 

Cette inscription, que donne ensuite textuellement le 
Pseudo^Aristote, est devenue une nouvelle énigme par 
suite des altérations qu'elle a subies dans* le cours des 
temps. Heureusement les premiers vers, les seuls qui 
soient pour nous d'une importance réelle, sont assex in- 
telligibles. Ils signifient : « Qu'Hercule avait dédié un 
temple à Cythéré Perçéphaassa, alors qu'il conduisait 
les troupeau! ( les bœu& de Géryon ) à Éry thie ou les en 
ramenait, troupeaux que la déesse Pasiphaessa avait 
domptés par la puissance de l'amour.» Tel est le sens qui 
résulte des trois premiers v^rs, dont le troisième, le plus 
important de tous, est parfaitement conservé. Dans les 
suivants, pour nous en tenir à cette indication rapide, il 
est question d'un monument sépulcral étigë^nr la placé 
même à la mémoire d'êtres regrettés^ 

Si l'on admet un point de doctrine que déjà nous 
avons plus d'une fois établi,^ mais qui sera mieux démon- 
tré encore par la suite» à savoir que Proierpine» dans 

^ F, rinscriptioa eotière (Uni les Éclaircisiementi tUr ce livre, à la fin 
du Tol., note 6. ( J. D. G. ) 
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les anciennes religions, éiail souyent confondue avec 
Vcnus^ et si l'on se rappelle, d'un autre côté, que Venus 
porte eipressëment le nom de Pasiphaé', on trouvera 
que l'inscription précitée est une précieuse confirmation 
des r^altats de nos recherches, comme aussi ces résul- 
tats prouvent que tous les savants qui se sont occupés 
jusqu'ici de ce texte curieux, ont erré sur le point prin- 
cipal et conséquemment sur Tinterprétation totale du 
sens* Tenons pour certain qu'il n'y a rien d'essentiel à 
changer dans ce texte, parce que Perséphassa, t'asiphaé 
et Cythéré, bien que distinctes par les tiiots^ étaient) 
dans le fond des idées, une seule et même déesse, dont 
les appellations diverses pouvaient, selon les différents 
prânts de vue sous lesquels elle se présentait, être em- 
ployées tour à tour ou comme noms propres, ou comme 
simples épithètes. Cette conclusion générale , appuyée 
parles témoignages )positîfs de Cicéron, de Plutarque, 
de Jean-le-Lydien^ qui ont été allégués plus haut, nous 
assure que l'inscription du pays des iSnianes représente 
fidèlement la primitive théologie des Grecs, quelques 
doutes que des critiques modernes aient jeté sur elle 
aussi bien que sur celles du temple d'Apollon Isménien, 
rapportées par Hérodote. Il est incontestable que ces 
inscriptions n'existent plus que sous une forme relati- 
-vement récente; mais elles ne sont pas par cela seul des 
iraades pieuses, et, quand elles le seraient, il faudrait 
convenir que les faussaires n'étaient passeulement pieux, 



* K Jcan^le-Lydleo, cité plus haut. — - Çf, Gerhiurd , Fenere Proier^ 
:» p. sS et 56 sqq«, et notre note d^ji indiquée, ^ ( J. D. G. ) 
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mais encore fort instruits' et profondément familiarisés 
avec les dogmes de l'ancienne religion. 

Résumons maintenant^ pour achever de la faire con- 
naître, les traits les plus caractéristiques de cette Pasi- 
phaé, commune à la Crète, à la Laconie, à la Thessalie, 
à la Béotie, et probablement aussi à l'Attique. Sa patrie 
est la terre magique de la Colchîde ; elle est sœur de 
Persèsi le héros du soleil, sœur de Circé et d'iEétès, le 
père de Médée. Elle est originaire du pays où les tau- 
reaux respirent le feu autour de la toison d'or, gardée 
par le dragon. Elle est magicienne comme Médée^.mais 
le breuvage de Circé rompt le charme qu'elle forme. 
Celle qui apporte ce breuvage, c'est Procris , la fille 
d'Êrechthée, Thomme-serpent, Procris trompée par 
TAurore et qui la trompe à son tour^. Toujours donc 
des symboles qui se rapportent au ciel eh même temps 
qu'à la terre > à des phénomènes astronomiques et phy- 
siques; toujours des artifices magiques qui tendent à 
rendre compte de ces phénomènes; toujours des oppo- 
sitions, des actions contraires, en un mot le dualisme 
antique des religions de Samothrace et de Plda. L'op«. 
position tantôt a lieu entre des êtres distincts, tantôt se 

* Aotonin. Libéral, dté plus haut. Procris est oelle qui sépare, qui 
choisit d*avaDce, la purificaliou^riDitiation persoonifiée (Ilpoxpb; et npoxpiç, 
de ivpcxpivtiv , nom donné également à la figue sèche quj purifie : Euslath, 
ad Odyss. Til, 3a x, pag. //40 Basil., coll. Hesych. Il, io33, Photii Lez. 
. p. 336, PolluxVI, Sx, et Gusaubon et Schweigh. ad Atben.XIV, p.6xo). 
Dans la légende attSque sucCéphale, Procrù, ennemie de Néphilè (la nue), 
est Tair qui purifie et qui rend la santé. Cf. liv. YI, ch. VIII, arf. X, 
p. 7;i6«qq.,tom.n. 
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concentre dans les aspects divers d'un même mdiyidu. 
Ainsi Fastphaé est tour à tour une funeste sorcière qui 
frappe de stérilité la couche de son époux, qui égorge 
dans ses bras ses concubines, et une séduisante, une 
seconrable déesse, qui porte avec elle la fécondité et le 
salut, et dont les oracles remédient aux malheurs publics 
ou les préviennent. Quanta cette honte de Dédale, qui, 
selon le proverbe grec, était dans toutes les bouches, 
elle est écrite également sous la voûte des cieux en 
caractères éternels. L'histoire de l'union monstrueuse 
dePasiphaé avec le taureau de Neptune ne veut pas dire 
antre chose, nous l'avons fait entendre en commençant, 
que la légende arcadiennc de la lune séduite par Pan, 
le bélier blanc comme la neige. Dans l'un comme dans 
Vautre mythe fut déposé le dogme antique de Thymen 
du soleil avec la lune au printemps, et de la fécondation 
de la terre par la lune, qui en est la conséquence. Cette 
fécondation a lieu, là dans le signe du Taureau, ici dans 
celui du Bélier. Pasiphaé se glissant dans la vache fabri-^ 
quée par Dédale pour attirer le taureau qui doit la 
féconder, c'est la lune , sous la figure connue de la gé- 
nisse, exerçant son charme sur le soleil représenté par 
celle du taureau; et leur hymen a lieu dans le labyrinthe, 
emblème de la carrière tortueuse que parcourent les 
astres, c'est-à-dire du zodiaque. Telle est la Pasiphaé 
de Crète ; pour celle de Thessalie , ^u, fond elle n'est pas 
difierente. Hercule ramenant les bœufs de Géryon de \ 
rile d'Êrythie , de l'île enflammé^ du soleil couchant, 
consacre un temple à la déesse, parce qu'elle a dompté 
par son charme ses taureaux devenus furieux et qui 

III. 3» 
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s'éuient. dûper8és\ C'est |e haroa fiolsSre condiibailt 
lea lunesy c'est-à-dire les mois figurés par des bœofs*t 
qui lui échappent et qu'il ne peut régler seul; c'est Pasi- 
phaé- Vénus, la lune subjuguant tous les êtres par TaitMic 
de la volupté^ qui lui soumet à ce titre les mois qui dé« 
pendent d'elle, comme l'année qui les comprend dépend 
du soJeil.Dans le même sens s'expliquent les taureaux d'à- 
bord rebelles d'Hermioné, qui résistent aux hommes, et se 
laissent ensuite docilement conduire par des femmes à 
l'autel de Cérès infernale. Ce sont encore les mois , les 
lunes, qui montent d'abord dans toute leur ^iguenr 
jusqu'au point culminant de la carrière du soleil , maia 
qui» parvenus là et cédant peu à peu au charme qui les 
entraîne, «'acheminent, dans la décroissance des jours, 
^ vers le sombre royaume de Proserpine. C'est encore ici 
Pasipkaé- Vénus , maiis c'est en même temps Vénus* 
Proserpine ov^ Pefséphassa, identique à la Vénus-Libi» 
ùna des Romains, déesse à la fois de la volupté et de la 
mort, de la génération et de la destruction, doak bous 
traiterons ^u long dans un prochain article'. 

^ fiMiido-ArUlolel. Mireb. Anoult., ihid.^ et iaterpwt. ad bi.p Apol- 

• Qf^. liv. vn, ch. V, p. 3i8, ci-dessus, 

* Voy, fa Pasipbaé de Crète et toute son aventure mythifine avec le 
taureau, représentées dans nos planches CXGVIII, 700, et surtout CGI, 
70 X , avec l'explication, D^ale parait encore, avec son fils Icare, CXCVIII, 
70a,CC,7o3. ' /(J.D.Q.) 
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lu. MÎDoi, époux de Paaphaé, héros luni-solaire, ses divers aspects; la 
labjrrvidM de Csète et sa s^uificatîoii; fiuDÎlle de Minoa et Pasipliaé, 
pii^Hos, ^ndrpgée, iBj||ibol|« Mtflosues »ia 



JetoD» s^ÔBttiMHit OB coup d^oxH suF la famille â% 
Pftsiphaé, %t eommeaçons par Minos, son époux. Lui 
aussi il soutient 4os rapports divers avec |e taureau ; 
c'^stsoBS ce siguf qu'il naquit de Jupiter et d'Europe p 
et sa ^néalogie noiÂS Ta montré ep relation avec l'Asie 
et rÉ^ypte ainsi qu'avec la Grèce K Une foule d'autres 
traits des légendes qui le coacemeaf tendent à nous 
&ire voir en lui un nouveau symbole des antiques divi* j 
nités de la nature importées de l'Orîenjt, un pendant du 
Ménis é^ptien, dj^ Maaou de l'Inde, une contre-^preuve 
de Dsdiemschid, de Persëe et dliereule. Cpmme cesl 
derniers il est tanftAt un bon , 4antAt un mauvais roi , en 
un sens également sidérique et agraire , physique et 
poUUque. Ton ales neuf^ns ou toutes les neuf saisons, ; 
c'est-à-dire toiisI^trcâsans^iUe rapproche de Ji3|)itM'^ ; 
son père, et prête l'oreille à ses inspirations^. Il veut ] 
jouir des embrassements de la douce Britomartis, de la i 
vierge lunaire, de Diane-Lime, qui lui échappe en se ; 
précipitant au sein des eat^x'. Il « commerce ^vec 4® ■ 

* Cbap. I, art. n , p. 4<o ci~dessus, r— Fojr, les SQurces principalitt 
du mythe de Minos, indiquées ^ar Fischer ad £schiii. Dialoa. III, p. f 63, 
et ToUios ad Apollon. Lexic. Homeric. p. 363 sq. 

* D'où répithète iwtfupoc, qui lui est donnée déjà dans Homère^ Odyss. 

> r<^. Ut, IV^ ^. TY, ^. t X9, tq/a* ff* iQf* A^ni^i. Libéral., cap, Ip, 



/ 
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nombreuses concubines 9 mais ce commerce ne produit 
que des reptiles venimeux, des serpents funestes, à cause 
de l'influence toute-puissante de la fille du Soleil, de la 
magicienne Pasipfaaé^. Et pourtant il est le fondateur 
de Tagriculture , de la société et des lois dans l'Ile de 
Crète. D*un bras vigoureux il étend aon sceptre sur les 
lies et sur les terres lointaines , et le tribut qu'il impose 
n'est que le prix des sages institutions qu'il communique. 
Il est sujet aux mêmes alternatives de splendeur et d'ob- 
scurcissement que déjà nous avons remarquées dans les 
autres génies ou- héros solaires. De même que Mithras- 
j Perses sort de la grotte de ténèbres pour immoler le 
I taureau, de même Minos a sa grotte souterraine, des 
profondeurs de laquelle sort aussi un taureau, un taureau 
i dompté à la fin et immolé dans cette grotte. Mithras et 
i Osiris, les premiers législateurs de la terre , les premiers 
instituteurs des vivants, sont en même temps les juges 
des morts aux enfers. Ainsi Minos est-il associé à son 
frère Rhadamanthe daps les fonctions déjuge infernal*. 
C'est par suite d'une conception semblable, d'un sem- 
blable rapport établi entre le monde supérieur et le 
monde inférieur, sans doute aussi de la connexité des 
dogmes religieux de la Crète et des mystères de TAt- 
tique, que Platon, dans l'Apologie*, ajoute aux trois 

* Cf. Tart précéd., p. 483, et 484, n. 1. 

* Ç/I, rar Rludamanthe, liv. lU, ch. VI, p. 464» tom. I. — Minos et 
Bindamanlbe sont rapprochés dans notre planche CXLIX hù^ 555. ^o;^., 
quant au premier, les complémenis de notre note 7 sur ce livre , fin du to- 
lume.' (J.D.G.) 

* Cap. Sa, p. 4x A. (^ V^elcker, Zeittchrifif. ait, Jt., I, i, p. i34. 
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juges bien connus des enfers, Triptolëme, Tamant de 
Gérés, qui, le premieri donna aux peuples le blé^ ei avec 
le blé les lois, les mœurs el la docirine. 

Des artisans étrangers, menreilleux, avaient construit 
les murs de Tirynlbe, de Mycèncs, et les grottes de 
Nauplie, pour les béros des temps anciens^ pour Prœtus 
et Persée, à qui les esprits mêmes, les génies des planè- 
tes, se montraient obéissants. Pour Miuos aussi, un mer- 
veilleux ouvrier bâtit le labyrinibc de Crète. C'était Dé« 
dale, l'Albéuien, de la famille d'Érechthée, de cette race 
sacerdotale qui fut rinstitutrice d' Athènes en fait de 
mœurs et de croyances. Ce labyrinthe qu'il édifia était, 
selon toute apparence, un monument religieux, analogue ' 
à celui de FÉgypte, et, comme ce dernier, d'une signifi- ; 
eatioii toute symbolique i. S'il était, ainsi qu'on l'a pen-'^ 
se*, ouvert par le haut, il n'en ressemblait que mieux à \ 
mainte construction de ces vieux siècles pélasgiques, et ' 
il rappelait, entre autres, la prison souterraine de Da- '. 
naé qu y vient féconder la pluie d'or de Jupiter. De cette . 
prison, nous l'avons vu, sort ensuite un héros du soleil. ' 
Pareillement un taureau solaire, une fille du soleil, qui 

' Le Iabjrintked*Égypte, avec ses trois mille chambres, quinze cents en 
baut, qoiflxe cents en bas, correspundait aux trois mille années de la mi* 
gntàoo des âmes. — Çf, Herodot. U , iai3 « 14S , iài Creucer et B«br, et 
noire tome I, pag. 464, avec la note la dans les Éclaircissements sur le 
livre m. (J.D.G.) 

' Yalckenacr adTheocrit. Adoniaz. p. a3o B, C. Ç^ Creuzer. Mêle- 
tem. I, p. S4 sq., iài annot. — Sur le hbyrintbe de Crète , il laut con- 
sulter, indépendamment des passages recueillis par Meursius, Creta, II , 9, 
rouTrag* récent de Hceck, Kreta^ l, pag. 56 sqq., pag. 447 sqq«t «t notre 
noie 4 dam les ÉclairciiBements sur le présenll livre, fin du vol. (J.D.G.) 
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repi^ènte là liiiié sotl^ sâ flgùtè dé vàdhe, ont |iôùr de* 
tneurè le labyrinthe de Crète. Et toutefois b'esf une de- 
meure de honte, selon le mythe vulgaire, honte qui avait 
tejdilU sut* Dédale, son antettr. Mais dëjà nous avons fait 
ëntnHoit, dans le précédent article, le vi*ai sens des in- 
f&fnës alnoura dé Pasipbaé et du taureau , et bientôt nous 
* le pénétrerotis à fond en examinant de près lè monstre 

qui fut le fruit de leurs amours, le fameux Mlhôtaure. 
\ Pasipbaé, au reste, donna \ Minos de légitimes et de 
I plus digiies enfants, quatre fils, Andi'ogée, Crétée, 
;' tjlaucus, Deucàlion, et deujc filles, Ariadne et Phèdre. 
j Sans nous arrêter sur cbsicùn d*eui en particulier ,"11008 
choisirons dans les lëgended qui les cohcement ce qui 
peut bontribuer à éclairer tiotre sujet principal. Lè 
ttiythe de Glaucus, entre aiitres, est fort remarquable ^. 
Glàticus ëUfant jouait atèc utie souris, lorsqu'il tomba 
dans iiti vase dé miel et jr trouvst la mort. Le devin Po- 
lyidus, qui avait découvert son cadavre, fut enfermé 
; dvec lui dans le tombeau, et îihe plante fthii*aculeuse, a^- 
^ortéé ^at^ tlh serpent, Ibi bërtit 3 le ressuédter. L'en- 
fant àVait été nourri |>ai^Ia nymphe Mélissa^ doilt le nom 
veut dire abeille. Dans les recherches longtemps vaines 
qui furent faites après sa disparition» Minos, son père, 
finit pbr s'adresser aux GurèteSi aux prêtres platiétaires 
qui avaient formé U danse àphérique àbiour de Jupitet* 
enfant. Une énigme, celle d'un taureau à trois couleurs, 
fut le signe auquel dut être reconnu celui qui saurait re- 
trouver le corps du jeune Glaucus. Nous avons ici, rap- 

> Cf. ApoUodor. iil, I, 9, fftî HejDe ; Uygin. Fab. x36; Palcphat. a?^ 
Ibi Fiicber. 
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pwcâiés, leÀ bjrmboles du taureau^ je rabeîlle et du ser- 
l^ent, do 8er{)ènt apportant Thelrbè du salut et de l'im- j ^ 

mortalité dont il eiprime Tidëe. Cette tnéme idée est \ 
Jëjï suggérée pai" rabéiUé, k té point <|u'un pi'overbe ^ 
rattachait la résurrection de GUùcus à éa mort dans le 
miel^. Telle était si bien h foi des Grecs que le t>bilo- 
sophe Démocrite protilèttAit kùx morts qu'il y aurait en* 
seirelis de ressuscitéir« nous ne saTons, il est vrai^ dans 
quel sens précis *• Quoi qu'il en soit, les atidens atti^i-^ 
huaient an miet uiië gi^ande puissance de conservation '; 
ils l'employaient dahs leurs sacrifices, particulièrement 
pour les libations en rhdfineut des morts ^; ilsenfaisaietit 
des ofTratides aux divinités infernales, à Pluton, à Hé- 
cate, aux t'uries») et nouil retrouverons l'âbeillé, avec 
une aignification analogue, dans les mystères de Cérèâ 
et de Proserpine6. 

De bes rapprochements tioUs concluons que, dans la 
foblé de Glaucliëi résident les souvenirs de rites ànti- 
q^neS) ayant tt^ait à là sépulture des morts, et de dogmed 
qui s'y rattachaient, iBùrtout du grand dogme de la iré- 
surrectlon, sans doute sous la forme orientale de la ttahs- 
migratiou des îiriës iiidiquée par le taureau ' . . i 

^ rXÂxoc iRvottv (UXi âvtfoTD, « Olauctth est rèsMatitè en batatot dti ttklèl.- 
^ Plin. H. N. TU, 55, ibi Harduin. 
' Plio.y ibid»^ et XXII, 24. 
^ Euripîd. Ipliig. Taur. v. i65, 636 iq. 
' Apolloo. Ehod. m, xo34 ; Sil. Ital. Xin, 4x5. 
* Çf, les déf eloppemenU de la section II de ce liTre, ch. I, art. tT. 
^ Ce taureau ^ dont la couleur change avec la lumière du jour, et qui \ 
eit un gage de salut pour Glancus, rappelle le taureau solaire de l^ypte, | 
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Le taureau fut pour Glaucus une sig;ne de salut : son 
frère Androgée, du moins suivant un mythe, fut tué par 
un taureau en Attique. Le nom de ce nouveau fils de Pa* 
siphaé veut dire homme dt la terre . Il périt à' Athènes 
par l'artifice du méticuleux Egée, en combattant le tau- 
reau de Marathon, qui le brûla du feu que jetaient ses 
naseaux*. Ce taureau nous rappelle ceux de la Colchîde, 
du royaume d'iEéiès^ lui aussi un homme de la terre. 
Après la mort d' Androgée furent institués des jeux so- 
lennels en rhonncur de ce vaillant fils de Hinos, qua- 
lifié A^Eurygyes^ ce qui signifie Thomme qui laboure au 
loin où qui possède de vastes champs >• Il s'assimile pâr-là 
à ces héros laboureurs de l'Attique, révérés comme les 
inventeurs de Tagriculture, tels qu'ÉchétluSi Buzygès et 
Triptolème. Mous expliquerons bientàtsa mort par le 
fait du taureau vomissant la flamme. Mais ce qui dès à 
présent mérite notre attentionné' est que ce fils de Minos, 
de même que le premier^ fut, dit-on i rappelé à la vie par 
le dieu-serpent Esculape*. Ainsi l'homme de la terrct 
non plus que celui dont le miel reçoit le corps, ne reste 
point à jamais enseveli dans son sein ; mais, renouvelé, 
comme le serpent qui y fait sa demeure, il reparaît à la 
lumière ; il monte au séjour des étoiles, où brille pour sa 
consolation le symbole, du serpent* 



OnMifhiê, Cf. Macrob. Stt I, s x, et notre livre III, ch. IX, p. 498, 1. 1. 

* Av^pc^tMc, comme ^aOu^tMC» Xt«t9^tMc, etc. 

* ApoUodor. m, iS, 7 ; Senr. ad Virgil. JEaeid. YI,ao. 

* E&pup«;. Uesych. I, p. i33a Alb. 
^ Fropert. Il, i , 61 iq. 
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IV. Légendfl de Théiée et d'Amdne; épisode de Sc7lla; Théiée dans le 
bbjrimlie; Thésée agricoltanr et législateur, héros solaire sons diveit 
poÎDts de Tue ; ScjQa et Ariadne} héroioes lunaires, ideoticpies à Fro- 
serpioe sous différents aspects. 

La mort d'Androgée coûta cher aux Athéniens. On 
sait la guerre que leur déclara Minosi et les dures condi- 
tions de la paix qui suivit*. Nous n'en reproduirons point 
ici toute rhûitoire ; mais nous nous bornerons, avant dé 
nous occuper de Thésée, le héros national d'Âlhènes, en 
rapport si suivi avec la Crète et avec Minds, à un épisode 
de la campagne de ce roi contre l'A ttique. Il s'agit du 
siège de Mégare et de l'amour que Scylla^ fille de Nisus, 
conçut pour le héros crétois. Cet amour la porta à cou- 
per le cheveu fatal de la tête de son père, acte par s^iite 
duquerelle se précipita dans les flots où elle fit désormais 
son habitation *. Sans doute il faut distinguer cette Scylla 
de celle de Sicile s ; mais il n'en est pas moins vrai que 
les types caractéristiques de ces différentes traditions 
rentrent également dans le domaine des vieilles religions 
de la nature. Ce père dont Scylla coupe le cheveu de 
pourpre est formé sur le modèle des dieux solaires à la 
chevelure brillantCi tels qu'Horus et d'autres que nous 
avons vus. L'autre Scylla de la mer de Sicile est donnée 
pour fille de Phorcys et d'Hécate, ou bien de Typhon, 

* y, Hfjne ad ApoUodor. III, i6i ; Plutarcfa. Thes«, [cap. k5 sqq., 
coll. Hdlanid fragm. p. 1 15, et Pbiloehor. firagm* p. 3o sqq. 

* Pausan. I, Attic,, 39; II, Gorinth., 34. 

> Heyas ad Virgil. Girin, v. 05, et id Edos* VI,.75. 
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ou encore de Neptune «• Sa mère est appelée non-seule- 
ment Hécale, mais aussi Perséa^ comme fille de J^jQgèi. 
Lor^'Hercule conduisait les bœuft de Géryon le long 
du détroit de' Sicile, elle en saisit quelques-uns et les 
égorgea; Hercule, pour se venger, lui donna la mort; 
mais son pè^e Phorcys la rappela à la vie en brûlant son 
edrps avec des torches^. Ainsi, tahdis que laScylIade 
. Mégare coupe la chevelure de pourpre d'un roi solaire, 
celle de Sicile égorge les taureaux du soleil^ et toutes deux 
sont reléguées âU fond des eaux. C*est un seul et même 
^ mythe, où nous voyons la mer ténébreuse, séjour de la 
.'redoutable fille d'Hécate, engloutir dans ses profondeurs 
{les lunes ou les mois que l'héroïne lunaire arrache au 
héros du soleil et de l'année. Phorcys rend sa fille im- 
mortelle en brûlant son cadavre, parce que cet usage, 
censé séparer la portion périssable de l'être de la portion 
|)ermanente, était par cela même un symbole d'immor^ 
talité. Scylla périt, mais elle ressuscite ; les taureaux du 
soleil deviennent périodiquement sa proie et celle de l'a-: 
blme des eaux. Fille terrible qu'elle est d'une mère té- 
nébreuse, son sumoài de meurtrière des taureaux l'assi- 
mile, aussi bien que sa généalogie, à t'roserpinesous son 
aspect le plus redoutable, où, en qualité de PersepkaUa^ 
elle apparaît elle-même comme meurtrière, comme égor* 
géant les taureaux, tandis que, d'un autre câté, par la 
destruction du corps mortel, elle nous appelle à Timmor- 

< Apollon. Rhod. IT, 8a8, ibi Scbol.; Virg. Ciris, 65 tqq. 

* Tieuei ad Lyeophr. t* 45 et 47 , oft elle est appelée* Tccupooffl^pç et 
Toupoofa^ Xlaiva. — Cf. Scylla attâqutikt les eompugtioiis d*Cl7Sie| dans 
notre pi. GCXLV, 85t. (j^. D.G.} 
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Ulitlj. C^eât Ce dont ftoùâ tiôus à^ui>èf5ttrf par lu Auité* 
Abbf dons, en attendant, là légende de Thésée. 

La carrière de ce hëhos, telte qae la préséùte cette Id- 
gende, objet dé talitai^laborationssueceddiTes^, offre Utié 
galerie tout entière des plus ntérTeilleuses images^ images 
empruntées au ciel étoile, aul merveilles des teitipIèSi 
aux cliants des poëtes. Nous y retrouvons dès Feutrée, 
et quand à peine l'hésée vient de recouvrer Tépée et 
la chaussure d'Êgéê, son père, Médée, la magicienne dé 
Colchide, mêlant ses poisons. Elle veut à la fois guérir et 
tuer. Elle veut, par la vertu de son art, guérir Timpuis- 
sânce d'Egée qui désire des enfants ; elle veut qu*en ré- 
compense l'étranger assis à sa table boive la coupe em- 
poisonnée. Mais Thésée se fait recôtinaltrè, Tenfiint du 
premier amour est sauvé, et bientôt il chasse la. maràtre 
qui avait juré sa perte ^. Lé dis légitime d'Egée, où plu- 
tÂt de Neptuiiè, cai* Ne[itune était ^on véritable père, ne 
tarde pas à àe ihontrer digne dé ce père divin, en déli- 
vrant sa patrie d'un redoutable fléau. Il plirVient à saisit 
le taureau dé Marathon, le promène vivant par la ville 
d'Athènes, et le sacrifie à Apollon Delphihien'. Sur le 
point de s'embarquer pour Tlle de Crète, le dieu de Del^ 
phes lui ordoni^te de preiidre Vénus pour guide, cette 
même Vénus qui, daiis la sUitè, porta le notn à'Epttragia 

* y. Plutarch. Thés., €• zq, et Heyne ad Apollodor. I. c. 
' Plalirch. Thet., c, xi. — F'cf^ les premiers faits de la vie héroïque 
de Thésée, dans nos planches CXCVI, 69^, GXCVII, 697, CXaX, 698, 
l'explicat. (J.D.G.J 

* Plutarch. Thés., 14. — Cf. notre phmche GXCVn, 699, etTexpli- 

(J.D.G.) 
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parce que la chèvre du sacrifice s'était métamorphosée 
en un bouc sous la main de Thésée*. Le héros fait, en 
outre, à Apollon et à Diane salutaires % c'est-à-dire au 
soleil et à la lune, auteurs de la santé, un vœu pour son 
heureux retour. En Crète, il prouve devant Minos, qui 
en doute, sa divine origine, en s'élançant dans les flots et 
rapportant du sein de la mer, non-seulement Vanneau 
du roii mais encore une couronne d'or, don d'Amphi- 
trite 3. Selon d'autres, cette couronne avait été donnée 
en présent de noces par Bacchus à Ariadne dans Tile de 
Crète; ou bien le dieu l'avait laissée comme signe près 
du gouffre d'Hermioné, puis l'avait placée parmi les 
étoiles, lorsqu'il eut ramené des enfers sa mère Sémélé *. 
C'est la constella tiçn appelée la Coqronne d' Ariadne, au 
moyen de laquelle on a cru pouvoir expliquer le mythe 
entier de Proserpine ^. Sans partager cette vue exclusive, 
nous ferons pourtant les remarques suivantes. La cou- 
ronne dont il s'agit est bien une couronne qui, de même 
que les autres constellations en général, sort ou parait 
sortir des profondeurs de la mer ; elle est un monument 
du retour des enfers, un monument qui brille aux deux. 
Thésée aussi appartient tout ensemble au monde supé- 
rieur et au monde inférieur, à la terre et à là mer. Dès 
l'origine de sa carrière, nous le voyons venir de Trézène 
ou Posidonie, la ville de Neptune, d'un pays funèbre^ 

* Plutarch. Thés., zS. Cf. liv. VII, ch. TI, p. 376 ei-^tessu». 

* O&Xm», oOXtoc. Pherecyd. ap. Macrob. Saturn. I, X7. 

> Pausan. I, AUic.« 17 ; Hygin. Poet. Xstron. II, 5, p. 434 Stav« 

* Çf, lÎT. VII, ch. II et rV| p. 7 a et a66 sq. einieuus, 

' Dnpuia, Orig. dei cultes, tom. III, part a, p. iia ^q.,ia-4^. 
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l'ArgoUde, siège d'on culte antique des mortSi et par où 
Dionysi^ était descendu dans leur sombife royaume. 

Lorsque Thésée s'aTenture dans le labyrinthe, il est 
encore dans un royaume des morts, il est dans un édifice 
soutenraioL. Cet édifice est une %ure du monde et de la 
TiCy un symbole de la course du soleil et de celle des 
âmes à travers tous tes signes, course tortueuse et qui re- 
vient sur elle-même par mille et mille détours. De ces 
détours sans fin Libéra seule peut sauver lès âmes, seule 
eOe peut fermer le cycle fatal de leurs migrations, comme 
s'exprime le pofite orphique*. Le labyrinthe est habité 
par lefruit des brutales ardeurs de Pasiphaé et du taureau, 
par le br&lant destructeur, par le Minoiaure, taureau et 
homme à la fois, en qui la suite nous montrera le malfai- 
sant génie du soleil et en même temps Temblème de la 
passion animale, consumant tout par leurs feux. Voilà le 
monstre que doit combattre le fils de Neptune, parais- 
sant à l'horizon, voilà le théâtre ouvert à ses exploits, 
mais où il est plus facile d'entrer que d'en sortir. Heu- 
reusement un auxih'aire attend Thésée à la porte du laby- 
rinthe ; c'est Ariadne, la fille de Minos, dont le héros 
athénien a mérité l'amour, Âriadne que les Cretois nom- 
maient Jridêla^ celle qui a un grand renom ^, ou plutôt, 
en se rapprochant davantage de l'étymologie, celle qui 
Inlt^ qui illumine (les ténèbres). En effet, ce fut l'éclat de 
sa couronne d'or> parsemée de pierreries, qui guida les 
pas de Thésée dans les profondeurs du labyrinthe et le 



* Q^ Kt. vn, ch. V, p. 3io iq., et le renvoi indiqué au liv. Ul. 

* Heeych. I, p. 599 Àlb. 
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rament au séjour de la lamière ^. C^ile couronne eat en' 
core celle qui brilla dans les cieuxi la Couronne boré^e. 
En automne, d'après la manière de voir des anciens, elle 
précédait immédiatement le soleil» #t elle déteripioait 
par son lever héliaque aa descentu vera les signes iof4r 
rieurs*, ion entrée dans Tempire de }a nuit et du téné<ï 
breuK bivcr • Six mois plus tard, en mars, quai4>r^ jours 
ayant son entrée dans le signe du bélier « cette même aou^ 
ronne, par son lever du soir, marque le retour dA P^t 
astre dans les signes supérieurs. On voit rnaintena^i 
pourquoi Thésée, le héros solaire, rapporte la courpnnp 
du sein de la mer, pourquoi Bacchus en fait le flionumem 
de sa descente aux enfers, et pourquoi il la place au ciel 
comme un symbole de son retour dans les régions d'en* 
haut. 

Des fétea de Tannéei des fêtes des semailles et de li| 
moisson, que le héros du soleil était censé aToir instituées 
à A^thènes aux époques de l'automne et du pr^itemps, M 
lever et du coucher 4e la Couronne boréale, ce sont les 
seuls faits historiques {dont il puisse être ici question, 
Thésée, en effet, passait pour un grand laboureur et ua 
grand législateur à la fois, pour un nouveau Triptolèiue, 
qui avait remis en vigueur les antiques établissement de 
Cécrops etd*Érechthée tombés en désuétude* LHdée, l^ 
éléments de cette restauration, il dut les puiser dans U 
Crète, d'où nous voyons, quelques siècles plus tard, ve^* 
nir encore Bpimémde prêchant d^i dogmes nouveaux', 

* Hygin., tbtd.^ p. 43i Scav. 

* CkdumeU., XI, p, p. SiS Sebatld. 

< Cf. Heinrich, Epùnenide$ «im Xr$kh 
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Les inatiiuiîana 4e Thësëe, dwis cetle petite contrée de 
rAttMinei w proie à tant de révolutions, passèrent de 
mode à leur tour ; mais ce qui contribua peut'^tre à Tob- 
scnrité dont elles sont coayertes, ce furent les efforts 
méfnes que Ton fit dans la"" suite, que firent surtout les 
portes dra^ipatiqnes pour les présenter sous un jour de 
plus en plus briUanti Al'^t-ce pas à Toocasion de Tbé* 
aéa précisément que Pausanias dit ees paroles remar^ 
quables : < Bien des traditions fauasea ont cours parmi la 
multitude; comme elle ne connaît pas Thistoire, elle ac- 
cneille avec une foi i^nplicite ce qu'elle a entendu dès 
l'enfance dans les chœurs religieuxet dans les tragédies^?» 
Toutefois, il est à croire que, dans les degrés supérieurs 
des mystères de rAttique, le sens et le but de maint 
symbole, de mainte légende, dérivant de ces temps an- 
tiques où dominait le sacerdoce, étaient révélés aux ini- 
tiés. CeujLrcij par exemple, devaient savoir que la cou- ^' 
Tonne qui ceignait }eur léte représentait la Couronne ; 
d'Ariadne, la couronne du lever et du coucher, de la ! 
desce nte de Vâmji^ travers les signes du zodiaque^ et de 
son retour par Ip même chemin au séjour des dieux; que v 
cette coor^mnôTpdr conséquent, était pour eux un gage 
d'immortalité, comme elle l'est encore à nos yeux dans 
les peintures des vases. Dans le même cercle d'idées ren- 
Irent^ selon nous, la voile noire et la voile blanche que 
Thésée avait emportées d'Athènes et qu'il oublia d'échan- 
ger l'nne pour l'autre^ cause involontaire de la mort de 
son père. Nous y voyons, aussi bien que dans cette dia« 

« I, Attk,| t« 
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parition du père au moment où reparaît le fib^ une nou-* 
velle allusion au leyer et au coucher^ à la TÎe et à la mort, 
aux vicissitudes de la nature et à celles de rhumanité. 
: Quant à Ariadne ou Aridélai la maltresse de la couronne 
] rayonnante, les fables de la Crète et de Naxos nous la 
/montrent^ ainsi qu'il a été remarqué dans le livre pré- 
cédent*» ravie, pour ainsi dire, dans la sphèi'e lumineuse 
des dieuxi et parée d'attril^uts qui ne'permettent guère 
de la distinguer de Proserpine. Elle aussi, avec son som* 
meil de douleur et son fortuné réveil, avec son ascension 
( au ciel dans les bras de son divin époux, elle était, dans 
I les récits des poètes comme sur les bas-reliefs des sar* 
. I cophages*, un symbole de Timmortalité au seiù de la 

i mort. Mais elle élait plus encore ; le peloton dans sa 
main, ce peloton, gage d'amour, dont le fil aida Thésée 
à se reconnaître dans les sinuosités du labyrinthe, en 
j , fait une Parque, une Proserpine- Vénus, qui préside à la 

.; yie et à la naissance. C'est elle qui introduit l'Âme dans 
le labyrinthe de cette vie et qui l'en fait sortir, qui met 
le fil conducteur dans nos mains pour nous diriger à tra* 
vers ses détours. Elle revient en principe à la bonMfi- 
kase Ilithyia, ainsi appelée dans les hymnes antiques'. 

* Chap. rv, p. 967 iqq., ci-deuus, 

• Cf. nos pi. CXX-CXXII, 45a.455, CXXVI, 456, 457, colLCXIII, 
461, avec Texplication, p. 187-191. (J. D. G.) 

' Çf, liv. IV, ch. rv, p. 97) tom. H. Les NaKiem reconnaissaient deiïiL 
Arjadae comme deux Minos, Tuoe mariée k Oioqysas et mère par lui de 
Staphylus, l*autre abandonuée par Thésée i Naxos, et qui 7 élait morte. En 
riionneur de la première ils ne célébraient que dea fêles d*aUégresse, tan« 
dis que celles de la seconde étaient des fètei de deuil et de larmes (Plutarch. 
Tbes., cap. ao). 
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D'après tout ce que nous ityoiis dit sur l'esprit et le 
but des mystères en général, il est hors de doute que^ 
dans rile de Crète comme à 'Athènes, ces dogmes et 
d'autres encore étaient imprimés de deuk manières dif* 
férentes dans Timagination des initiés. D'abord, les bis* 
toires des dieux et des héros étaient représentées par des 
chœurs aux fêtes annuelles, puis le sculpteur les fixait 
dans lès reliefs dont il couvrait les murs des temples et 
des autres monuments de Tarchitecture sacerdotale. 
C'est ainsi que les Détiens avaient leur danse du laby-^ 
rintbe, instituée, disaît-on, par Thésée^ à son retour de ) 
Crète, alors qu'il dédia, dans l'ile de Délos, la statue de 
Véous reçue des mains d'Ariadne, et qu il y sacrifia à Apol- 
lon. Cette danse figurait les détours du labyrinthe, exécu- 
tée qu'elle était autour de l'autel dit des cornes, construit 
exclusivement en cornes gauches ^ Les Cretois avaient ] 
aussi, selon toute apparence, leur danse figurative de la j 
carrière du soleil et de celle des âmes. Un bruit en aimit 
retenti jusqu'en lonie et jusqu'à Homère, qui y fait al* 
lusion dans les ters où il parle de la danse exécutée an- 
trefois par Dédale dans la vaste Cnosse, en l'honneur 
d'Ariadne à la belle chevelure'. Il s'agit sans doute ici 
d'un bas-relief, mais d'un bas-relief qui représentaitréel- 
lenient un chœur. Nous savons, en effet, que des reliefs 
de ce genre existaient en Crète, auxquels la tradition at- 
tribuait une haute antiquité, et qu'elle mettait, pour cette 



' Plutardi. Thés., ai, et Un Diccarcliiu; PoUux lY, lox : Ludan. dt 
Salut. S i6, t. y, p. x33 Bip., coll. % 49t p. iSa. 

* lUad, TIII, 590, ihi interprel. ap. Heyne, p. 56i sqq. . 
iif. 33 



&06 UVUE BUITlàUCE. 8ECT. I. 

raison, sur le compte de Dédale *• Alhàneravait aussi ses 
monuiuenls figurés, dont les sujets étaient pûmes dans la 
▼ie de Thésée*. Nous parlerons plus loin d'une fête ex- 
trêmement caractéristique j dans laquelle les Athéniena 
avaient voulu perpétuer le souvenir des institutions 
agraires qui leur vœaient de Tlle de Crète. 

V. Thaéct le fort, le dompteur de taureaux, en rapport arec Tagriculture 
et la religion de Cérèt^ sacrifice du bœuf à Athènes, sens symbolique et 
mystérieux de cette cérémonie; le Minotaure, Acbéloûs, Hébon, sym- 
boles analogues aux précédents et qui se eorrespoodent. 

Thésée, nous l'avons vu, est un dompteur de taureaux 
aussi bien qu'Hercule. A cet acte l'antiquité rattachait 
immédiatement l'idée d'une force supérieure, et elle y 
joignit le souvenir de ce fort par excellence, qui, le pre- 

* Pausan. IX, Bœot., 1 1. 

* Parmi les peintures du célèbre temple de Thésée a Athènes^ il en était 
une^tti le représentait s'élan^nt dans la mer, comme nous datons yu pitu 
beat (Pausan. I, AUic, 17). ^ Sur iim> vasede Tischbein (I, a5) se Yoit 
une espèce dfi pantomime oil de danse mystérieuse, divisée en trois ac- 
tions, tirées tontes trois de Thisloire de Thésée dans le labyrinthe; die est 
reproduite dans noire planche CXCIX, 706. Une mosaïque rep(*oduite éga<- ^' 
lement dans nos planches, CXCIX bis, 706 a, 6, c, d, développe davantage 

encore cet événement mythique, et montre Ariadne partant avec Thésée, 
puis abandonnée par lui, telle 'que lioas la remarquons en outre sur une 
peinture d'Hcronlanum, copiée pianehe CC, 707. Cf. rexplicatian dea ' 

planches, avec les lujets analogue* qu'on trouvera planches CXCIX» 704, 
CXGVI, 705. Quant ans autres faits de la vie de Thésée que nous n'avons ^' 

pas indiqués encore, on peut voir planches CCXT, 708, CXCTII, 709, et 
sur le caractère my&ic|iie de ce héros aussi bien que sur sa légende et les 
monuments qui s'y rapportent, contillter notre note 8 dans les Éclairdne^ ' "'< 

ments, fin du volume. (l.D.O.) ^h 
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rmer, avait sa ployer le taureau sous lo joug et Favait 
contraint de labourer la terre; Le langage, cet écho fi- 
dèle des temps primitifs) rend téAioignage à cet égard, 
et il nous renvoie à l'Orient comme à la vraie source de 
ces conceptions. Non-seulement la langue des Grecs, 
mais celle des Hébreux^ fait du taureau le symbole de la 
force** Dans Tlnde^ au rapport des anciens, il était un 
peuple renommé entre tous pour sa vigueur, et appelé à ^ 

ce titre GanJaros^ le dompteur de taureaux*. Du reste, 
Tirt de dompter les taureaux fut de bonne heure en rap- 
port intime avec l'agriculiure. Si Osiris, Dionysus et les 
autres dieux ou héros qui leur ressemblent sont célébrés 
comme ses premiers instituteurs, Cérès elle-même passait 
pour avoir enseigné la manière de faire battre le blé sous 
les pieds des taureaux*. Le bœuf, compagnon de rhomme 
dans la culture des champs, acquit bientôt à ses yeux, 
par les services «{u'il lui rendait, un prix inestimable, et, 
pour ainsi dire, un caractère sacré. De là l'existence de 
cet utile ailimal placée sous la garde de la religion ; de là 
ces prescriptions des prêtres-législateurs de la haute an* [ 
tiqaité, qui défendent d'attenter à la vie, tantôt du bosuF, 

^ Hesjch. V. Iinraupov, et citât, ap. Bocbart, Hierozoic. ?• I, Ijb. II , 

* Hesych. I, p. 799 Âlb., ièi niterpret. — Hésydiius dit simplement : 
Td^^oipo^, i raupoxpflrriK Trap' tv^tc, ce que confirme Pétymologie sanfcrite, 
géÊm-HÊhârtij en laiin èopem coêrcenà. Les noms de Gandam , Gandariif 
GandaraSy qai emportent la même idée^ selon toute apparence , sont don- 
nes par les anciens à une on plusieurs tribus du N^ O. de llnde , et se re<* 
trooTcnt BOUS la forme Gandhâra dans leslîfres sanscrits. (J. D.O.) 

' Gallimach. hymn. in Gérer., t. 91. 
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et lantàt de la vache. Tels élaient, entre autresi les trois 
fameax xdmiDandeinents de Trîptolèmei que le philo- 
sophe Xénocrate nous a conservés dans Porphyre^ : a Ho* 
i nore lea auteurs de tes jours ; glorifie les dieux en leur 
- offrant les prémices des fruits de la terre ; ne touche 
i point aux animaux qui travaillent. » 

Et pourtant, à côté de la défense de tuer le taureau la- 
boureur existait à Athènes Tinstitution d'un sacrifice 
antique où ce même taureau était immolé. Ce sacrifice 
ou le meurtre du àaa/j ainsi qu'on le nommait, faisait par- 
tie de la fête appelée Diip^ies, et célébrée en Thonneur 
de Jupiter Po^ieus ou protecteur de la cité, à fa suite 
des mystères*. Suivant une des légendes qiii 8*y rappor- 
tent, le premier qui avait mis à mort le taureau, pour 
avoir mangé, est-il dit, les pains d'oblation sur l'autel de 
Jupiter, fut un certain Thaulon, de qui descendait la fa- 
mille sacerdotale des Thaulonides'. 11 reçut le nom de 
meurtrier du baufy nom qui continua d*étre appliqué 
d'âge en âge au prêtre qui, dans les Dii polies, était char- 
gé de frapper le taureau^. La tradition faisait remonter 
ce premier sacrifice an règne d'Érechthée, c'est-à-dire à 
l'un des plus anciens rois d'Athènes^. Le récit le plus re- 
marquable qui nous ait été transmis à ce sujet se trouve 

* De abstin. HT, % aa, p. 378 Rhoer. Cf. Pelit Leg. Âttic. et i^i Wei^ 
>eling, p. 68 ; BœUiger, Aldabnmd. Bochteà^ p. i65. 

* B0U9ÔVM, AtiiïoXiA. r« Âristophan. Nub.,T. 981, 1^1 Schol. C/l sar 
Jupiter noXitu;, liv. VI, ch. I, tom. Il, p. SSy. 

* JEUan. V. H. VIII, 3 ; Àndrolion. (ragm. éd. Lenz et Siebells, p. 1 1 1 . 
4 Boûf ovoc, ^UTViroç, ou encore ^outdc. Hesych. l, p. 755 Alb, 
' PauMn. I, AUic, aS. 
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encore chez Porphyre *. C'est une autre légende, plus 
détaitléej suivant laquelle le premier meurtrier du bœuf 
aurait été un étranger, du nom de Diomos ou Sopatros. 
Après cet acte, considéré comme un sacrilège » il s'enfuit 
dans rile de Crète. Mais TAttique fut affligée d'une sé- 
cheresse et d'une stérilité effrayantes, et Ton fut obligé 
de recourir à l'oracle de Delphes, qiui déclara que le fu- 
gitif seul pooyait mettre un terme' à ce fléau. On le fit 
revenir, et il se chargea d* abattre pour la première fois 
nn taureau au nom de la cité. Depuis cette époque, à la 
iëte annuelle des Diipolies furent observés, dans la ci- 
tadelle d'Athènes, les rites suivants : des femmes appor* 
taient l'eau pour aiguiser la hache et le couteau ; un 
homme présentait la hache à celui qui avait mission de 
frapper le taurçau, et qui s'enfuyait après l'avoir frappé; 
un troisième regorgeait. Puis tous le» assistants man- 
geaient de sa chair. Après le repas, on empaillait la peau 
de l'animal et on l'attelait, ainsi restauré, à une charrue. 
'Ensuite avait lieu, dans le Prytanée^, un jugement so- j 
lennel sur le meurtre du bœuf, où tous les acteurs de la 
scène, mis en cause, se rejetaient mutuellement le crime, 
si bien qu|àla fin le couteau, qui seul ne pouvait se dé- 
fendre, était condamné et jelé dans la mer. Aux premiers 
sacrificateurs se rattachaient diverses familles de prêtres, | 
dont les noms exprimaient chacun des actes principaux 1 
de cette cérémonie '. 



* De tbilin. II, $ 29, p. 1S4 Rhoer. 

' Cfi Paiisan,» tbid, 

' Les Bwnmof, où cem qui fnppaîeiit le taureau; les Ktvrptô^ai^ ou 
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Quani à la signification de ceft rites singuUera^ la pr^ 

mière remarque à faire« c'est que la fête où ils avaienl 

lieu venait après les mystèreS) c'est-à-dire après la fête 

de Cërès à Eleusis. Cela noua est attesté formellement, 

et d'ailleurs c'était Triptolèn»e, l'amant de la déesse, qui 

avait ordonné par une loi expresse d'épargner le bœuf 

de labourage. Ainsi l'animal qui rend desi grands serTices 

à l'agriculture était plaeésous la protection de la divinité 

à qui l'on rapportait tout ensemble le blé et les lois. En 

même temps qu'elle défendait de toucher au bœuf, elle 

recommandait de préférence une nourriture où ses doi^ 

avaient la part principale*. Toutefois la sensualité, lebe* 

/ soin, et aussi la puissance de l'habitude l'emportèrent ; 

I rhomme voulut tirer un double profit du compagnon de 

j ses travaux. Mais alors intervint encore la religion pour 

I restreindre au moins le mal qu'elle ne pouvait empêcher 

tout-à«fait. Voilà la raison de cette solennelle immolation 

du taureau et du jugement qui la suivait $ voilà pourquoi 

cette immolation, présentée d'abord comme un aacrilége, 

puis comme un meurtre dont les hommes durent se 

faire absoudre, dont l'instrument passif était condamné 

à leur place. 

ceux qui U piquaient pour t« faire tourner ea eerde; les 4fl(iv^pi| on ceux 
qui l'égorgeaient et en partageaient la chair. Nous y reriendrons dans U 
seconde section de ce litre.— Des Bouphonies étaient célébrées, dans TUe 
de Ténédos , aux Dionjsies on fêtes de Bacchus, arec des rites semblables 
( JEIian. H. A. XII, 34 ). Cf. li?. VU, ch. IV, p. lag sq. ci-denut, 

* Il fiiut probablement expliquer en œ sens le rit* nystérieuz de U bois- 
son préparée avec de la farine d'orge et nommée wnué* 9 sur lequel noua 
reviendroas égilensat dam U lassa d e asotioa ds«eUn«« ht pliUaaaphe 
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Le Baorifice da taureao fui donc destiné k représenter, 
an le liimuntt letgoùt de la chair, Tasage de la nour- 
riture animale. Hais, nous pou»en sommes assurés plus 
liant, le taureau,, dans les religions primitives, était un 
symbole de la matière en général et du sort qui attend 
tout être participant de la matière. Aussi des idée^ d'un 
ordre supérieur n^e manquèrent-elles pas de se rattacher 
aux bouphoniis de TAttique. Le bœuf revenant du iabûu- 
rage, est-il dit dans la légende^ mangea Torge et le blé 
aur l'autel de Jupiter ; c'est pour cela qu'il périt ^ et 
l'homme qui l'emploie à la culture de la terre, qui en 
goûte aussi les fruits, périt comme le bœuf etretourne à la 
terre. C'est depuis cette époque également que le labou^ 
reur mange la chair de son compagnon de travail, mais 
par là il commet un crime dont il ne parvient à se puri- 
fier qu'en le rcjeiant sur le couteau fatal. Ce couteau, 
chargé seul des fautes de tous, est précipité dans la mer, 
parce que là est Torigine de tout mal, parce que de l'eau, 
de Vbumide, dérive toute matière et tout plaisir sensuel. 
Nous avons vu, par la même raison, le fleuve du glaive 
d'or couler près de la ville de la mère humide des dieux, 
de Rfaéa, eurhopneur de qui un taureau était immolé ^ 
Rhéa passait dans cette ville pour la nourrice de Bacchus, 
du dieu^taureau sortant des profondeurs de la mer $ et à 
la fête de ce dieu la chair de la victime, partagée entre 
les assiatantaS rappelait, ainsi que celle du bœuf à Athè- 

HSnelite en faisait aoe eoDdilioii de la fiugaHlé qnMl oonseinait A sescoa- 
citoyeiis d*Épbèse(Platarcli. de gamiK, p. 58 WyUenb.). ^ 

' Cf. cbap. préced., art. III, p. 463. 

* Cf, !!▼• VII, ibid, et p. 276 ci-dt$$U9. 
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nés, la destinée commune des bbmmesy dont le corps, 
£iit de matièroi est sujet à la mort. Mais ayant que la 
chair du bœuf soit partagée par les Dalri, avant qu'il 
tombe sous la hache du Boaiypotf les Kentriadet le font 
marcher en cercle, à l'exemple d'Herculci du héros so- 
laire, qui fait marcher ses taureaux autour de la Sicile» ^ 

jusqu'à ce qu'il atteigne la place fjù'vil doit, lui aussi , sa* '! 

crifier le plus beau d'entre eux à Proserpine ' , Nul doute 
que les Keutriades d'Athènes, lorsqu'ils poussaient de* t 

vaut eux la victime pour la faire tourner en rond^ ne fis- î 

sent également allusion à la course circulaire du soleil e 

et des lunes. Le premier sacrificateur du bœuf n'était-il «a 

pas venu dô l'Ile de Crète, où les Curetés conduisaient :^ 

les danses planétaires» où l'Athénien Dédale avait con* ;ji 

struit le labyrinthe, image de la carrière du soleil» et in- - ;;i 

stitné un chœur figurant la révolution de cet astre ? Là ^ 

aussi étaient érigés» pour la fille du soleil Pasiphaé» des 
simulacres dé bœuf, comme, dans les Bouphontes athé* 
niennes» l'image de cet animal, revêtu de sa peau, était 
attachée à la charrue. Le bœuf n'est point mort, voulait- 
on dire parla , il est remplacé par son semblable ; car l'in- 
dividu» anéanti en apparence, revit dans son espèce : vé"» 
rite dont le laboureur lui-même devait se fiiire l'applica- 
tion. 

Ainsi paraît pouvoir s'expliquer» en un sens transcen- 
dant, cet emblème du taureau qui joue un rôle si considé* 
rable dans toutes les religions de l'antiquité. Nous ne serons 
pas surpris que tant d'idées diverses se soient groupées 



ïi 



' Çf, chap. V, art. I, ci't^rès. 
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• 

SOUS ce grand symboléy^ nous réfléchissons que, près* 
que partout, la civilisation eut pour condition première 
Vagriculture dont il était l'instrument. A l'agriculture 
tient aussi en principe la signification astronomique du 
taureau, puisque c'est à l'entrée du taureau dans le signe 
zodiacal de ce nom que la terre commençait à répandre 
ses bienfaits, et que, chez la plupart des peuples, s'ou- 
YTait en même temps l'année civile. 

Le Minotaure vaincu par Thésée nous révèle une autre 
face du même symbole, modifié pourtant dans la forme 
comme dans le fond. C'est un homme-taureau, issu du 
taureau solaire et de la femmeJunaire Pasipbaé, dans 
lequel paraissent être personnifiées Icsinfluences funestes^ 
sidériquesou atmosphériques, qui agissent sur la terre et 
sur ses productions. Sous ce point de vue il tient encore 
à la rdigion de Cérès et à des idées qui seront présentées 
plus loin dans tout leur développement. Ici nous nous 
bornerons à no ter son origine vraisemblablement égyp- 
tieni\e, et à faire ressortir les analogies de sens ou de fi- 
gure qui le rapprochent de quelques autres compositions 
également symboliques de l'homme et du taureau. 

L'Egypte^ nous devons nous en ressouvenir *, n'avait 
pas moins de trois taureaux ou bœufs sacrés : uipis à 
Memphis> consacré à Isis-lune et au soleil ; Mnévis à On 
où.Hëliopolis, consacré également au soleil, mais de 
\ couleur noire ; Onuphis^ noir aussi, avec le poil hérissé 
et rebroussant en arrière, peut-être par allusion à la 
marche rétrograde des planètes. Nous savons, d'un autre 

' Çf» Uy. IV, cbâp. IX, p. 4o3 v{, tom. I. 
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cAtë^ qu'OsiriSy qui avait aussi hbs bœufs sacrësi était en 
opposition avec un frère ennemi, le malfaisant Typhon, 
nommé encore JpophiSf en tant qu'il représentait le vent 
brûlant du désert «• Jpophii ou Apopi^ est donné en 
même temps comme le frère du soleil, d'une nature 
ignée et aride, dislinct du soleil quoique son frère, et en 
guerre avec Amoun, le dieu-soleil, assisté d'Osiris*. Ces 
caractères, cette double opposition avec Osiris, mais 
surtout le frappant rapport du nom d'^/>0/9i> avec ceux 
à*EpaphuttXà*Apis^ nous persuadent que ce malin génie 
était figuré, aussi bien qu'Osiris lui-même, sous la forme 
du taureau, tous deux étant placés sous cette forme aux 
côtés du dieu«bélier Ammon,runpoiir l'attaquer, Tautre 
pour le défendre. Ainsi les voyait*oh sans doute repré- 
sentés sur les monuments égyptiens, et avec eux les bœufs 
ou les vaches consacrés au soleil, à la lune, à Osiris et à 
Isis. D'Egypte ces symboles durent passer en Grèce et 
dans rile de Crète avant tout, à en juger par les légendes 
Cretoises que nous avons parcourues jusqu'ici. De là, . 
selon nous, les nombreuses figures de vaches et de tau« 
reaux, dans différentes situations et avec des significations 
non moins diverses, que l'on rencontre de bonne heure 
sur les œuvres de I^art grec, sur les médailles d'abord, 
qui ont conservé avec tant de fidélité les vieux types re* 
ligieux, puis sur les vases peints et sur les ba&-relieis. 
I^armi ces représentations se distingue te taureau qualifié 

' Même )xnt\ chap. III, avt^ p. 4t 7 sqq.« avec oot notci 4 «t $ daiu 
les Éclaircîttem. sur ce livre, p. 806 et 8x5 wf{i{,^ tom. I. ( J. D. G.) 

' Plutarch. de Uid., pag. 497 WyUenb. — Cf, notre note 5, dans let 
jiclairciasemeots du tome I, p. S 1 4. (J . D . G,) 
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indislincteinent de ^an/vas dionysiaqaêfmtSs qoiluUmème 
Apparaît sous des aspects très différents, pourne pas dire 
opposés, taBtât pare de gairlandes et portant paisible* 
ment sur son dos une iniliëe, tantèt, au contraire, irrité, 
menaçantj prêt à frapper de sa corne ^. Cette image du 
taureau furieux est appliquée^ dans les libres hébreux^ 
à un homme haineux, violent, emporté*; et les Grtocs, 
prenant Tinverse, transformèrent le taureau combattu 
par Thésée, ou même le Minotaure, en un guerrier de 
Minos d'un caractère dur et sauvage et du nom de Tao- 
rmsK Loin que le Minotaure fût originairement un homme, 
il est 1 croire que l'idée comme la figure de ce monstre 
ont été empruntées au Typhon-Apopisde TÉgypte, à ce 
frère malfaisant du soleil, dont la dévorante influence 
consumait la fleor des générations, et que le héros solaire 
pouvait seul dompter^. 

Im Minotaure est représenté, comme Ton sait, avec le 
corps d'un homme et la tète d'un bceuf. Ainsi le voit-on 
sur lea médailles de Cnosse en Crète et sur celles d'Â- 

' Bos cùmupeta» Fqy, nof pi. ÇXJ et CXII , 46^-468, irec Pexpli- 
eatioo, p. 193. (J. D. G.) 

* Bocbarty HîerozoicoD, P. I, lib. Il, cap. 4X| p« 408, ibicliàt, 

a Denon et Philoebèr, ap. Plutareb. Thés., eap, 19. — On sait, du 
rerte, les idées que les Grecs eta-mémes raUachèrent en général au tan- 
reMi,au expressions qui' désignent cet animal, ses atiilndeS) ete., telles 
^pM TcSf Qc, Toiipiav, XflWTAVpoc, Tftu^^iv, par eienple Taupit^bv ^mn, 
Arîslo|ih. Eaa* t. 804. Cf. Wyttenb. Epistol. critic, p. a63. 

^ I<a llÎDQtaare, envisagé comme ua symbole» est , d*ordînalre) rapporté 
à U Pbénicie plat6t qu'à TÉgypte, et à l'importation en Oke du culte de 
Molocii et de ses aflrax sacrifices. Cf, ton. Ht peg< 54^1 ^47» et les 
noces 4 aur la litre VIet6sorleUwtTIII. (I.D,«.) 
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thènes^y de même que sur les vases peints de la Grande- 
Grèce et de la Sicile, par exemple sur celui de Girgenti, 
aujourd'hui en Angleterre, qui porte le nom de Taléidès 
et date de plus de six cents années avant J.-C . ^. On 
trouve aussi la même figure sur les monnaies des villes 
siciliennes et de beaucoup ^'autres villes qui ne sont point 
d'origfine crétobe et n'ont rien de commun avecThisioire 
du Minotaure^* 11 en résulte évidemment que c'est un 
symbole d'un ordre général, tel que nous sommes portes 
k le considérer. C'est ce qu'il faut dire aussi des repré** 
sentations analogues, quoique inverses, de VAchélo&s et 
d'Hébon, également composées de l'homme et du tau» 
reau, mais où le corps appartient à celui*ci et là tête à 
celui-là. Seulement les idées. sont inverses comme les 
formes, Achéloûs avec sa corne d'abondance, et Bacchus 
sous la figure d'Hébon, faisant allusion au taureau prin- 
tanier en rapport avec les Hyades et les Pléiades, qui 
donnent les pluies vivifiantes et nourricières, ou, si Tàii 
vent, au soleil dans ce signe, fécondant la terre par l'hu- 
midité en même temps que par la chaleur, Achéloûs, au 
reste, suivant Sophocle, pouvait revêtir plusieurs formes 
différentes, tantôt entièrement taureau^ tantât dragon 
aux nombreux replis, tantât enfin homme à la tête de 

* Pellerin, Bjeoaeil, 1. 1, pi. »9,ct ni, pi* 98, où est aussi figuré le la» 
bjrinUie; ^ et nos pi. CCXU, 704 a, 704 h^ ÇXÇIX lù^ 704 c, avec 
l'eiplication. « (J.D.G.) 

' Cf. notre pi. CXÇIX, 704, avec l'explication. ( J. D. G.) 

> Par exemple sur les médailles de Gela et même de Syracuse. ^. Dor- 
viUe, Sicula, II, p. 344, 370, 38S sciq. — Cf. pi. CXCIX hù, 704 d^ 
avec reaplicatkw, qui reciifiera ce point. (/«D. G.) 
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bœuf, à la barbe touflue et ruisselante, de quile rapproche 
singaliè renient du Minotaure <• Les mcdàilles de TAcar- 
nanie nous présentent ce fleuve des fleuves avec une face 
humaine, barbue ou imberbe, ornée des oreilles et des 
cornes du taureau, et se terminant par le col de l'animal <. 
Quant à Hébon*Bacchus, il est représenté ou avec le 
corps entier du taureau, sauf la face, qui est ceUe d'un 
homme barbu, ou avec cette même face attachée^ à la 
partie antérieure d'un taureau^. D'où il suit que, pour 
la figure, il n'y a réellement pas de différence entre 
Achélotks et Hébon qui rentrent également Tuu dans l'att- 
Cre pour l'idée^ tous deux se rattachant au bon taureau 

qui vivifie, à Osiris-Nilus, tandis que. le Minotaure tient 

• 

aumécbant Typhon, poussant devant lui ses taureaux à 
l'haleine' enflammée, c'est-à-dire les sables brûlants du 
désert que leredoutableSamoun amoncelle en monticules 
mouvants^. 



^ Sophocl. Trachia., v. 9 sqq. Cf, Philostratî Icon. pag. S 68 ; — éd. 
JacoU, p. 1x6, fH Welcker, p. 6uo tqq.; et notre pi. CXXXV^ 5afî a, 
avec rexplicatioo des planches , pag. a z 6 sq. ( J . D . G .) 

« PI. CXXXV, 5a6 b, et Tcxplicat., p.ai?.. (J.B.G.) 

' PI CXXVI, 464, 465,CXXVII, 465 a, et Teiplicalion, p. xga sq. 

^ Sous h forme même de Thomme à la tête de taureau , Bacchus se con- 
fondrait avec le liinotaure et se rapprocherait de TAchéloiis de notre 
planciie ÇXXXY, 5a6 a, si c*est bien, comme nous le croyons, Bacehus 
Taunjorme et non pas le Minotaure^ qui se voit sur le &mevx vase d'Or- 
laj, planche CXXVII, ^63, atec Texplication, p. zga. Quant au taureau à 
la té(e humaine, où il parait difficile de méccmnaitre Bacckus'Hébùn^ dans 
nos planches CXXYJ , 464 et 465, CXXVII, 465 a ( ci-4es$us^ p. 76 et 
3x9) y il est incontestable que cette figure fut appliquée aussi, non-seule- 
à rAchélotts, mais encore à d'autres fleuves, le symbole s'étant g^oé^ 
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TI. ÉryBÎcbtboii maudit par Gérés, et ta fille Mestra , nouveau héros et 
nourelle héroïne solaire et lunaire , nouveaux symboles sidériques et 
agraires tout à là fois, d^origine orientale. 

Il est dans les traditions relatives à Géras im autre 

homme de feu, un autre symbole dii soleil dévorant^ qu6 

nous ne devons point passer sous silence : c'est Etysi-- 

ehthon^ à qui Callimaque^ dans son hymne en Thonneur 

; de cette déesse, a donné uhe si grande importance «Êrysî* 

chthon^ fils de Triopas^ roi deThessalie, dit le mythe fort 

; ancien qui le concerne S coupa un peuplier dans le boîa 

> sacré de Gérés. La déesse, pour le punir, lui envoya une 

\ faim dévorante» insatiable» «t qui l'exténuait. II vendit 

i tous ses biens, et même sa fille Mestra> laquelle toutefois^ 

comme amante de Neptune, possédait le don de prendre 

toutes les formes, et revenait sans cesse vers son père 

sous une figure nouvelle. EnfinÉrysichthon reçut la mort 

de l'aiguillon d'un serpent, et c'est lui qui brille mainte-' 

nant au ciel dans la constellation du Serpentaire. 

Suivant nous, ce sont là dessymboles, c'est une légende 

de l'antique religion du soleil, originairede laHaut&-Asie. 

Erysichthon, c'est le soleil dans son ardeur dévorante; 

. son histoire, c'est la puissance destructive de cet astre, 

I qui va diminuant peu à peu dans la nuit et dans les signes 

\ de l'automne. Déjà le nom de ce personnage mythique^ 

J 
raUaé ainsi <|tte celui du Minotaure. Cf. nos notes xsi sur le livre Tt et ^ 

sur le livre YIIl, dans les Éclafrcissements des tomes II et III. (J . D . G . ) 

* y, tteltanic. ap. Athen. X, p. 4t6 B, p. ao Schweigh. ; Caltim. ia 

Cerer., V. ^4 ; Hygin. Poet. Astrôu. n, x4, p. 4S^ftStav.; ^lian. V. ET., t^ 

a7 ; Mttphat. cap. 14, ÂhrflBcher; Ovid. Metàtti. Vtn, 73i sqq. ÇfTSture 

ad Helian. Khigm., p. 70 sqi 
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decpelque manière qu*on Tëcrive^, impliqne des rela- 
tions avec la terre et avec j'agriculture,. à ce point que, 
dans un poème de Straton*, le bœuf de labour était qua- 
lifié A^ErjfiûhtKon^. Mais un autre nom de Tennemi de 
Céris> qui nous a été conservé par Hellanicus, nous met 
sur-le-champ au vrai point de vue. a Érysichtbon, dit le 
vieil historien, (îit encore appelé v£Mon, parce qu'il était 
possédé d'une faim insatiable^ ». \£thon» en effet, veut 
dire k brûlant, et Vassimilation de la faim avec la flamme 
qui dévoreexiste dans presque toutes les langues*. Ovide 
s'est complu à la développer dans le récit de l'infortune 
d'Érysichthon*. D'ailleurs, Cérès avait le remède à la 
&im ; etk Sicile, où existait un temple à la Toracité, 
existait aussi, et peut-être dans la même enceinte sacrée, 
la statue de Déméter Siio ou qm dorme le bW . Pour que 
le blé vienne à bien, il faut que soit vaincu et repoussé 
par la déesse qui le donne celui dont la faim dévorante 
consume toutes choses. Aussi, de même qu'au Robigus 
de l'ancienne Italie parait avoir été opposée une Robigo 

' ÉpioixW», ou» à l'ordioairef ipuoixOittv. 

> Ap. Athcn. JX, p. 4x X Schweigh. 

' Cest-A-dire « qui trace un tilloa fur la tem, • de <f 6icv et x^^^* 

(J.D.G.) 

^ HdlaDÎc. îhîd, Sairaiit Tzeties (adLycophroD. SqS, p. xoa5 MQIler), 
oo poomit croire que d^à Hésiode VaTâit nommé ainsi ; mais peat-éire y 
a-t-il erreur de Dom. 

* De li encore le gourmand nommé Kipotuve^c ou la foudre^ dans an co- 
mique grec, ches Atben. X, p. a3 Schweigh. Heiuhunger, en allemand, 
n*est pas moins eipressif ^nefaim dévcfranU en français. 

* Metam. YUI, 840 sqq. Cf. Burmanni Jupiter Fulgontor, p. iCç. 
' Atbeo. X, p. aaScfaweigb. 
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qui le combattait*) de même, chez les Grecs, il est men* 
tiou d'une Cërès Erysibié, que les Gorgonéens de l'Her- 
mus invoquaient contre la nielle. Pareillement les Rho- 
diensayaientdansleurile un temp}ed'ApollonjË'ry/Âi<6Â>/, 
qualifié ainsi du nom qu'ils donnaient à la rouille du blé^. 
Avec Erysichlhon-jEthon^ raffaméy le déVorant, se 
trouve donc en, lutte Cérès, qui est ici la déesse de la 
terrci de la sqperficie terrestre j et cette lutte n'est pas 
autre chose que la souffrance de celte terre brûlée par le 
soleil. Vient s*y lier l'idée de la lune, qui, chaque nuit» 
amortit cette souflrahce parla rosée et l'humidité rafrat^ 
chissante. Voila pourquoi^ en Al tique, Érysichlhon avait 
pour sœurs Hersé et Pandrose'. Hersé a d'Hermès Ti- 
ihon, répoux de l'Aurore, qui fut métamorphosé en la 
cigale qui vit de rosée, après avoir eu de l'Aurore Pbaê- 
thon o\i celui qui porte la lumière. Mais Tithon en même 
temps, avec son Aurore et leur autre fils Memnon, ap- 
partient à TÊthiopie. Là, sur cette terre réellement brû- 
lée par le soleil^ existait, à càté du dieu solaire Miihras, 
un roi Phlégyas, c'est-à-dire le brûlant^ ou plutôt Mithras 
lui-même y portait ce surnom, tandis qu'en Egypte, spé- 
cialement à On, la ville du soleil, il était appelé Mestres^. 
Mithras, comme Dschemschid qui le représente parmi 
les héros ou les rois législateurs de la Perse, et comme 
les génies solaires eu général, était conçu probablement 

* Columell. II, ta (ii); Varrode içe rustic. I, x, 6, de ling. Ut. Y, 5; 
OtiJ. FmL IV, 907, li^i interpret. 

' Èp9t€iY), Èpud^o;, de ÉpuO^n. Slrab. XIII, p. 61 3 Casaob. 
» Cf. iiv. VI, ch. VIII, art. VU, p. 760, 763, tom. II. 

* Liv. II, eh. y, coll. I4V. IV, cli. VUt, p. 367 iq., 48a aqq., ton. I. 
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soûs deuxaspects opposesi comme lumineux et ténébreux 
tour à tour, comme propice et funeste, comme bon et 
mauTais. C'est le second de ces deux aspects que repro- 
duisît, selon nous, en Tbessalie, où se retrouve d'ailleurâ 
un roi du nom de PhlégyasS le brûlant Érysichtbon^ lé 
soleil dévorant, qui dessèche le feuillage des boisi^qui 
ronge et consume les moissons des champs, les couvre 
de rouiUe et les exténue, exténué qu'il est lui-roéfties. 
En effet, il a beau dévorer» engloutir ; rien ne saurait 
apaiser son insatiable faim, et i> finit par dévorer son 
propre corps, ou bien il périt par le venin du serpent 
qui Tenlace dans ses replis. Nous voyons là une image de 
la double décroissance des ardeurs du soleil> d'abord 
chaque soir, et alors Érysichthon a pour ennemie natu* 
relie Cérès comme divinité lonaire ou comme la terre se 
couvrant de rosée ; puis dans la succession des jours dé 

^ Ce roi, pareil à Érysichthoo» eit rennemi des dieux , aus^i bien qolxioo, 
son fiU. Quand on voit Tua* brâler le lemple d'Apollon, parce que ce dieu 
arait en Eicnlape de la fille CorooisyEMulape, Voir échauffé par la chaleur 
salutaire du soleil , l'autre jeter ton beau-père dans une fosse remplie de 
charbons ardents^ puis embrasser une nuée au Keu de Junon , Il est iro- 
possiUé de ne pas soupçonner dans ces mythes des faits physiques analo» 
gms à œnx que nous signalons dans la fablçd*Érysicbtkos. Ft^, tom. II, 
p. 340 colL 337 et xa5 ; Virgil. JEneid* Y{, 618, ibi interpret.; Hjgin. 
fab. 6a et p. xaS StaT., coll. Pherecjd. fragm. p. 8x sq. et Hesych. I, 
p. S76 $q. Alb. 

' Le brûlant Typhon porté, entre autres» le nom de 5mj, Xsirrèç, temut^ 
eo tant qne vent ^easécl^nt ou dévorant dn désert (tom, I, p. 4 19 et 806). 
D*iin antre côté, PInton et Prosergine reçoivent tous deux Tépithète de 
XhnwKf «a tant qae détruisant les corps et les réduisant en poussière (Ly« 
oophroD. ▼. 49» et ibi Tsetzes, p. 344 Mûller). 

III. 34 
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l'année et dans le déclin de la carrière solaire. Sur le 
dédin de la vie d'Érysichthony dit un mythographe, le 
serpent vint mettre un terme à sa faim ^ Ce serpent est 
le serpent de l'antomney qui, en étreignan t /Elhanj éteint 
iés ardeurs du soleil, parrehu, vers la fin d'octobre, sur 
la limite de la chaleur et du froid, de la lumière et des 
ténèbres, où brille, pour Texemple étemel des impies» 
O^AiOtf Aoi^é'est-à-dire Érysicfalhon tenan t le serpent qui 
Ta tué. Biais ce serpent, signe de mort, devient un signe 
de salut, en tant qu'Ophiuchusétait rapporté àEsculapeS 
fc Triptolème, ou même à Hercule, Érysichihon, en ce 
sens, se réconcilierait ai«o Céi'ès, et, comme ces héros^ 
lui serait ami, la chaleur dasoleilj une fois amortie, deve-* 
nantfanrorableàla terre. La mythologie, du resle,n'auto* 
rtse pohit formellement cetfe conjecture, quelque proba- 
blequ'ollesoîten elle-même, etnousnous hâtons dépasser 
aux autres idées contenues dans la (able d'Ërysichtho^. 
Longtemps Erysichthon échappe à la mort, longtemps 
il assouvit la faim dévorante, immqrtcUc, qui \t presse, 
grâce au dévouement de cette fille, amante de Neptune, 
qui sans cesse revient à lui sous une forme nouvelle. Elle 
estappelée Meslra ou Melra^. Après les rapports quenous 
avons signalés plus haut entre iE thon, son père, et Phlé^- 
gyasJAithras, le brûlant héros du soleil, nous pourrions 

r 

* Uygio. p. 459 : pr(^ ad terminum vUœ, 

* Ç^lom. n, p. ^44. 

* Miien-pât, Hi^rpa ( Scbor. ad'tyfcophton. r ^3^5, et'Mtfphat. f. e,^ 
8ui?ant queFqiies mss.). Antonia. Libanlb ( i7i p. xx8 Terfaeyk) l« nomne 
tirtp{AiQ9rpa. Deux dmi. du Schot. le Lycopfaroh ( p. toaS et ^i IfaMer ) 
portent Mvioorpa. 
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é^e aisément tetttéa de retrouver dans Meslra une fille 
de Mtsirtiy Tune des formes dWersement modifiées do 
nommémede Hilhras * ; nous y yerrioiia» en conséquence, 
une héroïne lunaire, qui se rapprocherait natureUement 
de la Cérès^J/iw^rcdeCarie elpeut^tre aussi deBacchus*' 
Méharis K M ais^ sans cherchev danaTOrient des analogies 
de noms staveni trompeiisesi nous pouvons rester sur le 
sol de la Grècq^ et^ par desc(^ikcidè&ces d'idées encore 
pins que de mois, consUter lé vfai curaetère de la fiUe 
d'Erysichtbonw Quant aux mois, MéHrd nous rappelle le 
'fils de Persée, Mesior^ee qui imut dî?^ U cùnseilUf^, et/si 
l 'on préfère la leçoa Melru^ elle nous donne la notion de 
mire os mmêikê. Quant aoï idéef on aux images^ Mestra, 
avons-noos vu, retourne à son père sous des formes tou- 
jours nouTell«s> et ces formes sont celles du taureau, do 
cheiml, da chien, des oiseaux^. Or, tous ces animaux ap- 
partîenneorà la foi» au diën-soleil Mithras et à la déesse^ 
. lune Cérès«Ptoserpine i ce que prouvent» pour le pre* 
nùer^lesbas-reliefii mithriaques, pour celle-ci les yieilles 
idolesdes temples de TArcadies. Ajoutons que, parmi les 
quatre noms sous lesquels Hécate était invoquée, sont 
mentioimés expressément ceux du cheval, du taureau et 
dnchien^. 

* Tom. r, p, S67 sq. 

* Gbtp. U, p. 463 ci-deUUM. 

* CéiMt aani «a 8101101» dsJitpît6r(totti« II, p» Mi)*-**^ Vfi UnoisS 
cor ce Uvre^ fia du Tokme» 

* Otid. et Pahephat. U. ce. 

' Çf, nosphnches XXYI, XXTQ, XXYUAM| t3t*t34»ettooli. lU, 
art.1» p. 470 iqq. d-dessuâ. lJ.U%ik,f 

* Vor^jT. de Abstia. lY, p« 35a Bhoer. 
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n rësake de tout ceci que, dans la fable d'Éryaî- 
cbtbon^ nous avons, comme dans les précédentes, le 
reflet d'ime légende orientale sur Tannée luni-solaire, 
légende où percent des symboles dont le sens nous est 
déjà connu. Ici ces symboles promettent au héros du so* 
leil une durée sans terme, une vie sans cesse renouvelée* 
C'est Poséidon, c'estla merqui fbumitles formes diverses 
sous lesquelles la fille d^Êrysichtlton reparait toujours 
nouvelle pour satisfaire l'insatiable appétit de son père. 
Tantôt elle sort du a«n des flou sous la figure d'un chien 
aboyant, et elle rappelle Hécate, entourée denses chiens # 
quittant sa grotte ténâ>reuse; tantôt elle s^élance 'en 
cheval marin, telle qa'appàratt Cérès lorsque Neptune 
s'unit à cette déesse; ou bien c'est un taureau mugissant 
qui s'élève au-dessus des vagues, ou bien encore une 
douce colombe qui les rase de son aile. iWf^Ira, quel que 
soit le sens de son nom, est une héroIne*lunaire^ analogue 
à Médéty la conseillère; elle est, comme celle-ci, une ma- 
gicienne, et même elle en porte le nom^ Elle est encore 
analogue à Hélène, qui sait imiter toutes les voix, et un 
auteur l'appelle expressément « la prosûtuée qui pr^Eid 
toutes les formes^ p. £n effet, elle se métamorphose à 
volonté, si bien qu'elle finit par se présenter à son père 
sous la figure d'un homme^. Ainsi la magicienne, la 
prostituée lunaire, au terme de ses métamorphoses^ de- 
vient unLunus ou un dieu*lunç> àcôté d'iEthon,le dieu- 
soleil dévorant. Cette dernière transformation s'opère. 

. « «opfMMic. TietZM ad Ljoophr . . L t. 

* nftVT0|4dp^ pftoaeSpoc. Lyoophron, ibid* 

* Anlodo. Libéral. /. c. 
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an printemps, où le dieu-soleil Mithras, identifié avec 
Lonns frappant le tainr^au , ouvre la noi:|Yelle année K 
Après quela lune, sans cesse renouvelée, est apparue au 
soleil exténué de l'hinrer dans une longue suite de phases, 
les lunes sont pleines, et la nouvelle année apporte à 
Tastre du jour une force nouveUe. 

Voilà le c6té physique de ce mythe remarquable, em- 
prunté , selon toute apparence, aux antiques doctrines 
de la Perse et de l'Ethiopie , et qui s'aippliquait surtout 
à ces climats brûlants. Maintenant il n'est pas impossible 
d'y découvrir en même temps un côté historique. Les 
rois, nous le savons, furent, dans Tancien monde, géné- 
ralement considérés comme des fils du soleil. Bons ou 
mauvais, ils furent assimilés à cet astre bienfaisant et 
malfaisant tour à tour. Il se peut que, parmi les descen- 
dants de Deucalion en Thessalie, ait existé un prince 
d'un caractère impie et tyrannique, en lutte avec les Ca- 
biréens, prêtres de Cérès, et avec le culte qu'ils desser- 
vaient. De là, dans les mystères des Cabiresetdans ceux 
de r Atdque, son histoire présentée comme un épouvan- 
tail pour les contempteurs de la divinité, et gravée par 
Némésis sur ses tables d'airain, selon l'expression de 
Callimaque qui en a fait le sujet principal de son hymne 
à Cérès ^ Le motif de ce choix du poète fut peutrétre 
que, dans les mystères, le dogme de la destruction des 

* ^.UT.U,ch.IV,p.364iqq.,etiarloiitleiÉdaiitliNnaiU,p.743 

iq.» ton. I* 

• V. 57. — N^tnc *i MUUN i7p»|»aTo ç«i»a», esl-il dit des paroles 
iaipMt d'ÉrysîchlhoD. (J.D.O.) 
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corps, de Proserpine-Z^/'/ynrV et du royaume des morts, 
était lié à la fable d'Érysich thon. Ce dogme, au reste, dut 
être communiqué aux seuls initiés, tandis que le mythe^ 
développé par la poésie, devint une leçon publique et 
salutaire pour les peuples et pour les rois. 



/ 
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CHAPITRE IV. 

PR0SBMPlEfV**D10Eli EN tfPiaB, ASaOUKE ▲ AiOONBUB 

OO iVPlTHR'peiLÀllBy 
BT lOBBTlQDB ATBC LA TBBO^UBITIJIÀ OB BOJIB. 






I. hig diTenes femm^ de Thésée ei) rapport «vec la luDe ; ton expédi- 
ijoa daDc le royaume d'Aîdoneus pour enlerer Proierpine; enlérement 
analogue d'Hélène, reprise par les Dioscnres, V 

Sur les frontières de la Thessalie nous trouvons en- 
core une Proserpine qui réclame toute notre attention. . 
Elle nous ramène d'ailleurs à Thésée et à Tun de ses der 
niers exploits, dont elle devint le but. Ce héros, après ; 
avoir abandonné Ariadne, ou après sa mort^ avait épousé 
une antre fille de Minos, Phèdre, la claire, celle qui brille j --^ 

d'un doux éclat. Fils d*jElAraj dont le nom implique à 
peu près la même idée S il est entouré de femmes qui 
toutes, plus ou moins, rappellent la lune. L'amazone /éti" 
liope elle-même, dont il conquit les faveiî^, n'y est point 
étrangère^ comme peut le faire soupçonner ce que nous 

avons dit ailleurs du mythe des Amazones en général *. 

♦ 

* Aikpa,cielsereîxi,dartépiire.— Ç^pKCXCVI,696. 

* LW. IV, chap. m, art. lY, p. 87 aqq., Ion. II. — ^of% notre note 9 
dans les Édairettsements sur ce même litre, et pi. CXÇTU, 709, atec Tex- 
plîcalMD, cdU. CCni,7ix,CÇnr, 7t«,0CV, 7t3. (J.D.O.) 
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Thésée eul d'elle Hippolyte^ Tictime du coupable amour 
^ de Phèdre, sa belle-mèrei et, parmi les diverses légendes 
de sa mort S il en est une qui rentre absolument dans la 
sphère de symboles que nous venons de parcourir. Le 
héros athénien trompé demande à Neptune, son père, 
de faire périr Hippolyte* Alors le dieu envoie du fond 
de la mer un taureau qui épouvante les coursiers, à ce 
point que l'infortuné jeune homme est traîné misérable- 
ment par eux avec son char renversé. Depuis il fut trans- 
porté au ciel dans la constellation du Cocher, ou bien 
en Italie, après qu'Esculape l'eut ressuscité d'entre les 
morts. Là il devint l'amant de Diane » et de la prétresso 
Aricie il eut Firbiw ; d'autres disent qu'il était Yirbius 
lui-même, symbole d'immortalité et objet d'un culte 
singulier'. ^ 

Dans ses dernières années Thésée descendit aux enfers, 
1 et il eut le bonheur d'en revenir. Il comptait cinquante 
j ans^ dit-on ', lorsque Pirithoûs, son ami, et lui, formèrent 
;' le projet d'enlever pour chacun d'eux une fille de Jupiter. 
' Hélène, qu'ils avaient aperçue dansant dans le temple de 
Diane Orthia, à Lacédémone, à peine âgée de sept ans*, 
fut d'abord leur proie et le partage de Thésée S; puis ils 

' y. Meiirîac, sur les H^oïdei d*OYide, IV, p. 38 1 iqq., et, pour ce 
qui mi, Hy^. fâb. 47»P- ^i» Suver.) Eratosth. Cataster., cap. 6. 

■ Cf. lîT. V, sect. II, ch. V, art. n, p. 5o6, t. II. 

> Plutarch. Thei., c 3i, m/c, coU. Schol. Uiad. m, i44, et HeUanic. 
Fragm., p. xiSStnn. ^ 

* Durii ap. Itez. ad Lycoplur. v. 143. 

« Le rapt d*Héièoe par Thé^e êùdt im mythe célèbre, qui fut clianté 
et par les cycliques et par lea lyriques; il était ivprésent^ sur le coffre de 
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serendUraiit dans le pays des Molosses^ enEpire> pour ^ 
s'y approprier Proserpine. Là ils forent enfermés dans la ! 
prison d'AIdoneu.*} et y demeurèrent assis pour rétemité, 
au moins suivant Homère i, car la tradition vulgaire fai- 
sait, comme nous le verrons, délivrer Thésée par Her- 
cule'. Pendant la captivité du premier, les Dioscures 
firent une incursion dans TAttique pour reconquérir 
leur sœur Hélène, eux qui jadis avaient été les ravisseurs 
des vierges Hilaîra et Phœbé'. Outre Hélène, ils emme* 
nèrent encore £ilira, la mère de Thésée. Ainsi, pendant 
que les héros solaires Thésée et Pirithoûs sont assis dans 
la sombre demeure de Pluton (car Aldoneus n'est pas 
autre chose ), Castor et PoUux paraissent et agissent ; 
et tandis que Proserpine reste auprès d'Aïdoneus, 
son épouxi .Hélène est recouvrée et emmenée par ses 
frères. Toujours donc des oppositions» des contrastes, et 
des êtres solaires et lunaires paraissant et disparaissant 
tour à tour. Ici, par, exemple, quatre personnages ha- 
bitent les ténèbres, Aïdoneus, Proserpine, Thésée et Pi- -^ 
rithoQs; quatre, au contraire, se viontrent au-dessus de 

Cypsâuf. K nivsan. X, aS ; Hygin. fab. 79 et i&i Monckcr; Apollodor. 
m, 10, 7, j^i Heyne; Hellamc. Aragm., ibid, et p. 97 sqq.; Herodot. IX, 
i^y m ioteii»et. 

^ Oàj». XI, 63o, veninspect d'avoir ëtémteitiolépir Pifistrate (Plu- 
tirch. Thet., so). 

* les loiiroes de ce mythe sont : Plutàrch. Thés., 35 ; Philochor. ftagm., 
p. 3a 9 Biodor. IV, 63 ; Pausan. I, 37 ; iEliau. Y. H. rv, 5 ; CyriU. ady. 
Jiiliaii.I, inà.; Hleronym. Chrooic. ad aiui« 6ao; YirgiU £n.TI, 617 sq., 
â^f Hejne. 

* Cf. toDi.U,pag. 309 , er planc^çs CUX, 606, CLXXXVU, 737» 
BT9C rexpKcatiOD. (J. D. G.) 
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l'horizon^ Castor, Pollux, Hélène et iEthra. Nous né ré- 
péterons pas ici ce que nous avons dit ailleurs du carac- 
tère sidëriqucy soit des Diosoures «ux-mémesy soit de 
leurs épouses Hilalra et Phœbé, et de leur sœur Hélène*; 
mais nous ne saurions nous empêcher de faire remarquer 
à Tappui la danse où celle-ci figure dans le temple de 
Diane-lune; Bientôt après Thésée , qui s'est uni à elle, 
descend aux enfers, non pas toutefois sans qu'dle lui ait 
donné une fille, Iphigénie, en relation si étroite avec la 
Diane deTauride*. Nous pourrions multiplier les traits 
de ce genre, qui tous appartiennent au même* cycle de 
mythes ; mais nous aimons mieux nous bornera une der- 
nière observation^ qui nous ramène à notre sujet princi-» 
pal : c'est que les Diosçures vainqueurs n'exigent des 
Athéniens abattus d'autre réparation,pour le rapt de leur 
sœur, si ce n'est l'avantage d'être initiés aux mystères 
d'Eleusis^. Cela veut dire que ces fils de Jupiter avec 
leur bandelette noire et blanche , avec leur étoile qui se 
lève et qui se couche atterhativement, se rattachent à ces 
'. mystères aussi bien que Thésée avec sa voile blanche et 
sa voile noire. Les peintures des vases grecs de lltalie 
prouvent, d'ailleurs, qiie la guerre de Thésée contre les 
Dioscures et contre Aïdoneus, pour Hélène et pour Pro- 
serpine, étaient deé sujets mystérieux^. Mais> sanareve- 

• Tom. n, aid. 

' Stetichor. ap« Piluan. Il, Corinth., 21. 
'< Plutarcfa. 1]iei.,cap. 33. 

* Les Tases dont il s*agit représentent souvent une fenune wîl^ , em» 
menée par deax guerriers, que l'on peut expliquer ditenement. Mais sur 
une amphore tyrrhinienne, ayant appartenu au prince de Gamno, c'est 
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nir sur Hélène, il nous finit Toir ici quelle était au juste 
celte Proserpine que Toulait conquérir le héros athé* 
nien, et où il était allé la chercher. 

C'était, dit la tradition, dans le pays des Molosses et au 
▼oisinage de Dod^qe, dans cette contrée sur laquelle 
nous nous sommed étendus plus haut ', et où nous ayons 
montré le berceau tout à là' fois des religions et des popu- 
lations de la Grèce. Nous y avons signalé et le fameux 
oracle de Jupiter, et son culte intimement uni à celui 
de l'AchéloQs, le fleuVe des fleuves, et la région des morts 
rapprochée de celle des eaux comme en Egypte. Nous y 
avons trouvé Tenfer des Grecs localisé, en quelque sorte, 
sur la terre, le Cocyte, l'Achéron, le lac Aèhérusien. En- 
fin, nous avons par avance émis cette opinion, que le 
Jupiter de Dodone était identique^ soit avec Aldoneus^ k 
même que le Dis ou le Pluton des Romains, c'est-à-dire 
le souverain des enfers, soit avec Silène et avec le Dio- 
nysus souterrain, rendant des oracles. Ce dernier point 
a été en partie développé dans notre précédent livre*; 
mais nous devons montrer Ici, avec quelque détail , que 
la Dioné associée en qualité d'épouse au dieu de Dodone, 
et qui prend place à ses c6tés sur les monuments', n'ë- 

bim Thésée qui se Toit , accompagné de PirîthoûSf enlennt Coroni en 
préMDce SSéUne. Sur vn autre tase , de Voici, Mûira eit ramenée de n 
captîfité de Troie par ses denx petits-fils Acamas et Démophon. Cf. De 
Witte, Descript* du eabinet Durand, p. xo5 et xSi sq., et Descript. des 
vases, ete*, protenant des fouilles de l'Étmrie, p. 63. ( J. D. G.) 
' Lit. VI, èh. I, art. I, p. 536 sqq., tpm. Et. 
* Chap. n,arU VI, p. 140 sqq., et surtout p. i5o sqq., ei-denus, 
' ^. Jac. OrotafoT. ad Steplian. Bys. fragm. de Dodon. In GroiiOT* 
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tait' p» lion pins antre que Proserpine , la reine des 
morts et la compagne du roi Aldoneus. Ce sera le sujet 
de l'article suivant. 

n. Bifférenlf s généalogies de DioDé ; Dioné» mère d'Aphrodite ou Aphro- 
dite elle-inéme, identique au fond aTec Puiphné, avec Proserpine ou 
libéra» avec Yéniia-lihîtina , conme le Jopiier de Dodone avec Diony- 
sus-Liber ou Silène» et avec Aidonens oa Dif-Muton* 

• 

> 

. flésiode^ dans sa Théogonie <, mentionne une Dionê^ 
£lle de TOcëan et de Téthya, et par conséquent sœur 
d'Achéloûs. Une des Néréides porte le même nom', ainsi 
qu'une fille d^Atlas et l'épouse de Tantale ^ Une Dioné 
se rencontre également parmi les nymphes de Dodone 
ou les Hyades^. Celle-ci nous conduit naturellement à la 
Dioné qu'Homère, si familiarisé avec le yieux sanctuaire 
pclasgique de l'Épire^, nous àonne comme Fépouse de 
Jupiter, sans nid doute le Jupiter Dodonéen, qui aurait 
eu d'elle Aphrodite^. C'était là un dogme de la religion 
^primitive des Hellènes, alors qu'ils &isaient encore, un 
seul et même peuple avec les Pélasges^ dogme que Ton 
enseignait à Dodone et dax^s la Thessalie voisine, mais 

Thés, antiq, Graecar. t. yil^ p. 37 S sqq. -— et notre pi. CXIA 973 a» 
coQ. LXJX, a63, avec Texplicat. p. i3o. 
« V. 353. 

* ApoUodor. It at 7* 

' Hygin. fab. g^tbi interpret. 

* Pherecyd. Fragm., p. 109 éd. sec. StoR. 
' Iliad. XVI, V. i33 sqq. 

* II. V, 370. Cf, Uv. yi, ch. V, art. II, p, 657, tom. U. 
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qui Tut admis également dans le système religieux de 
rile* do Crète'. A en croire Strabon, Dioné, dans les 
premiers temps au moins, n'aurait point occupé à Do- 
dose le rang élevé de compagne de Jupiter'. Il est cer- 
tain toutefois qu'à l'époque où florissait la civilisation 
grecque elle était en possession du titre de son épquse, 
comme le prouvent les passages des orateurs relatif aux 
fréquentes ambassades envoyées^ pour consulter l'ora- 
cle'. Strabon nous apprend encore que Ton sacrifiait au 
Jupiter de Dodone des taureaux de labour, et à Dibné 
un bœuf ou une vacbe. Le taureau comupèie que Ton 
Toit sur les médailles de rE{Hre peut se rapporter à ces 
sacriSoes, ou bien il a trait aux bétes à cornes si renom*- 
nuées de ce pays^, et dont la beauté au reste dut en faire, 
pour les grands dieiut qui y étaient adorés, une offrande 
"de prédilec^on . ^ 

Nous ne connaissons point le système des dieux de 
Dodone dans tout son encbalnement; mais il semble 
avoir tenu de fort près aux théogonies de l'Egypte et de 
TÂsie occidentale, et s'être écarté en plusieurs points de 
la théogonie vulgaire des Grecs; ainsi, quand Dioné est 
donnée pour femme à Zeus ou Jupiter, et quand de leur 
union naît Aphrodite ou Vénus. Nous avons vu que, 
dans la cosmogonie phénicienne, figurait aussi une 



' Selon Diodore, V, 7a. 
' Sinb. Vn, p. 339 Caifub. 

' ^<7., pu exeBpk, D«iiK»tb. cqatra Mid., p. 6ii;Epist. 4 eonln 
71ianai.,eic 

* Cf. Grooov., îbklL^ p. 277 sfi|«; Eckhel, D. N. V., p. 161. 
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Dioné, filk d'Uranus et concubine de Cronos^i ce qne 
parait avoir su Phérécyde et d'après lui ApoUodore, 
quand il faitdeDioné une des Titaiûdes et par'consé^ 
quent une fille d'Uranus*. En Egypte^ de Cronoa et de 
Rhëây ou encore de Jupiter et de Junon, o^est^nlffe de 
Sovk ou d'Amoun et d'une déesse tnalogue à ces déesses 
grecques, naissaient les cinq dieux Oairis^ Apollon (Ho* 
rus), Typhon, Isis et Vénus (Nepbthys)'* Apotton éutil 
subordonné à Osiris-Baccbas, né avant lui, et Yé&Hs 
était leur soeur en qualité de fille de Jupiter on de Sa^ 
turne; 11 semble que, dans le système de Dodone, iL j 
ait eu quelque chose de tout»à-fait analogue. Dionysuset 
Aphrodite y découlaient également de Jupiter^ conçu 
comme la source deâ eaux et en même temps de Finspi- 
ration prophétique, c'est-à-dire de, Jupiter*Sil^ne^ oekiî 
dont le masque décorait la chapelle des Nymphes à Athà« 
nés, celui qui passait pour le père* d'Apollon aussi bien 
que de Bacchus^. Si, en Egypte, Osiris, antérieur i 
Horus, était le premier représentant d'Ammon^ou de 
Cnouphis-Nilus, s'il devenait le roi des morts , tont en 
s'identifiant avec son'père, à Dodone, Jupiter lui-même s'i* 
dentifiait tellement avec son fils Dionysûs, qu'il revêtait 
un caractère infernal et devenait Zeas eaUichtAonios, Ju* 



' liT. IV, ch. II, p. i5, tom. H. 

' ApoUodor. I, i, I. 

' Diodor. I, x3; Plutarch. de lâd. pi 458 aq. Wytt«iib., et de def. 
Oracttl., p. 755 Wytt.-^ Çf, Ut. Ut, ch. H, p. 410 sq,, et m» Édatitîtt. 
p. 838 8q., tom. I. {J\ D. &.) 

^ Cf. fit. vn, p. X43 iq., 149 iqq., ci^deêiuê. 
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piler souterrain^. Pareillement Dipné, épouse de Jupiter 
Dodonéen, cette Dioné que nous avoQ» monirée aiUeiurs 
81 rapprochée de Junon', s'ideatifiiuit afvec Vénus ^ sa 
fille^ et devenait Proserpine , la roii^e des morts ^ la 
femme du prétendu roi Aldoneus, qui n'est autre qu'Hft» 
d^. Voilà pourquoi Ser?ius' appelle le oouple divin et 
prophéticpiç de Dodone JapiUr et Fénus^ voilà poui> 
quoî cette Vénus» fille de Dioné ^ JDioné elt^-méme ( la 
troisième on quatrième Vénus, suivant les distinctions 
des théologiens de l'antiquité )» est précisément celle 
qui, comme invitant au plaisir» se nommait Pêuiphai*. 
Or Pasiphaé» nous Tavons reconnu^, c'est une véritable 
Proserpine; c'est une Proserpine^Vénus, identique à 
yénttê-LèbUin4$t déesse de la volupté et de la movt| ré* 
gnant, sous le nom de Dioné^ dans la région des mort8> 
sur les hords du fleuve Achéroti^ au milieu des sombres 
forêts de Dodone avec leurs chênes funèbres^. Noos 
retrouvons ici ce berceau commun déjà signalé % des re- 
loua grecque et romaine; nous y retrouvons, avec 



I 



' Çf, le» Kclairriisementi do lîv, m, p. 808 sq., 818 sq.| 8a5, tom. I ; 
et tom. U, p. 543, 549, 554. 

* Lit. VI| ch» II, p» 591, tom, II* 

* Ad TogU. JËoéà. m, 466. 

* J. Lyd. de Mam,, p. Sgsq, Schow»| p. a 14 EaBlhsr, ooU«Çie« de H. 
D. m, ft3, et cinieuus, p. 4^3. 

' Cliap. préoéd., aru II, p. 4t 1*490 cndirjfw. 

' ^«, rar f^énitS'-L&ùtha, Plutarch. Nam», c^i. n ; et Denyï d'Hati- 
camae^ Antiq. .Emd., IV, i5, qui priianli son tenpk, litilé dsoi m 
boîi, eofluBe étant cotuacré aox mofti. 

'' IVHi.n,p.544. 
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leur caractère primitif, le LiùerPaler etlsi Liè€ra de l'an* 
cienne Italie» frère et sœar, époux et épouse» comrae 
sont donnés à la fois Aidoneus et Proserpine dans la lé- 
gende grecque ^ Mêmes idées, mêmes conceptions sous 
des noms divers dans les deux pays. Le Jupiter de Do- 
doncy encore un coup, est le même que Dionysus Chtho- 
nius ou Liber» que Bacchus-Silène rendant des oracles, 
qu'Hadès» Dis ou Plutoii; Dioné, peut*étre bien iden- 
tique à Thyùné ( nom divin de Sémélé» mère de Bac- 
chus' )y est certainement la même que Libéra ou Proser* 
pine, que Vénus-Libitina, que cette Aphrodite dont 
BacohuSy au dire de Praxilla, aurait été le fiM. 

Parmi les attributs des divinités de Dodone, le plus 
remarquable était la colombe. Des colombes, et des co- 
lombu noires f d'après la tradition populaire^ prédisaient 
TaVènir avec des voix humaines, du haut des chênes 
consacrés à Jupiter^. Hérodote les prenait pour des prê- 
tresses au teint foncé, venues de l'oasis d'Ammon, et 
s'exprimant dans une, langue inconnue des Pélasges, 
anciens habitants de la Thesprotie. D'autres y ont vu 

* Cf. \vt, Vn, ch. rv, art. IV, p. a 58-271 ci-deuut, 

* Pag. 64, 7a, a66 ci-deaus. Les deux noms Aictwi et ^&m sont plus 
d*une fois confondus dans les mss. (Creuier. Dionys. p. 941 sq.). Le texie 
d'OridA (FasI. VI, 711) el celui d'Hygin (Poet. Astfon. p. 40g SUv.) 
portent Jlyrone pour Diome, Cf. Sturx ad Pberecyd. Fragm. p. 109. 

^ Jacob Gronov, dan» la diwertatîon précitée, ataitdéjà éonjecturé l'i- 
dentité du Jupiter dt ZUMione avec le Plulon de la Sicile, ravisseur de Pro- 
serpine, et de Die^ avee* celle dernière; identité que les développements 
qui précèdent meUent daus tout son Jonr. 

^ Herodot. U, 55-57, î^<inlerpret., p. Sia sqq<>ed. Bielîr et Çreuzer. 
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des veuves, c'est-à-dire des femmes qui, selon la disci- 
pline sacerdotale de TÉgypte» ne pouvaient contracter 
un second mariage et se vouaient exclusivement au culte 
des dieui, femmes dont la colombe noire était le sym- 
bole^. Quoi qu'il en soit de ces interprétations^ la co- 
lombe appartenait en propre à la Dioné de Dodone, et 
dans deux sens différents. Elle l'avait d'abord en qua- 
lité de Vénus, et s'assimilait ainsi complètement à la 
Vénus Érycine^ cet oiseau étant le symbole de la vie 
animale et de la génération. Elle Tavait aussi, et ici c'é- 
tait la* colombe noire, en qualité de Proserpine, comme 
la chaste, la sainie déesse^ qui commandait la conti- 
nence aux veuves en les consacrant à ses autels. Déjà, 
dans riliade^, Homère ftit allusion à la règle sévère im- 
posée aux prêtres de Dodohc, et l'explication la plus 
vraisemblable d'un des noms que portaient ces prêtres, 
semble indiquer qu'ils étaient soumis à la circoncision 
ou même complètement eunuques^. 

Pour revenir à Thésée, nous savons ihaintenant ce 
que signifie son expédition dans le royaume d'Aldoneus 
avec Pirithoû s, so ami^ pour conquérir Proserpine. ; 
C'est, ainsi que nous l'avons déjà. fait entendre plus ; 
d'une fois, une véritable descente aux enfers, localisés \ 

* niXcué(. Horapollo, II, 3a. Cf. J. Trigland Conj. de Dodone, 
cap. 4. 

' Cf. liT. VI, cb. V, p. 654 et 663, tom. II, avec la pi. CI, 3g9. 
p ' Elle est appelée Sancta dans une inscripiion chet Grater, p. 98, 

V n9 $. 

' Hyi, 933sqq.,i^f Ueyne. 

* Uis TofitoSfot. Cf. tom. II, p. 53S. 
lit. 35 
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en Épir6 oondine les divinités qui y présidaient. Les deux 
héros se virent également menacés d'une captivité éter* 
nelle dans ces lieux de ténèbres ^ Mais la croyance do- 
minante, etpeutfétre Torgueil national des Athéniens, 

; voulurent queThésép trouvât un libérateur. Ce libéra- 
I . teur fut Hercule, le prototype de Thésée , le héros solaire 

i par excellence. Lui aussi il commença par lutter avec un 
dieu-taureau, avec TAchéloûs, à qui il arracha Tune de 
ses comeS) devenue la corne d'abondance. Des inonda* 
tions d'hiver le soleil du printemps sait faire sortir les bé- 
nédictions de l'année. Puis Hercule vint chez Aïdoneus, 
nom qu'Hésiode et les Homérides donnent positivement 
à Hadès ou Pluton^; il descendit aux sombres demeures, 
ainsi que tous les dieux ou les héros qui lui ressemblent. 
Proserpine accueillit comme un frère ce fils de Jupiter, 
qui sans doute avait sa place dans le système religieux de 
Dodone, de même que Bacchuset Apollon. Son inflexible 
époux adoucit pour lui ses rigueurs et lui accorda ^ la 
grâce de Thésée'. Déjà la déesse, sous le nom de Pasi- 
phaé, avait rendu service au héros solaire, dans le pays 
des iËnianes, en lui ramenant ses bœufs dispersés, les 
, bœufs de Géryon. Déjà il lui avait sacrifié en Sicile, sous 

^ Thésée parait trittement assis dans la prisoa d*Aïdoneus, sur un mo- 
nument d'ancien style, pi. GCXV, 70S, avec l'eiplicat. (J. D. G.) 

' ÂV^wvtûç. Ilesiod. Theogon., ▼. gi3 ^ Homer. Uymu. in Çerer., v* a. 

' Diodor. /. c. — V. planche CXGIU, 681, avec rexplication, coll. 
» CLXXVIII» 657. Le premier de ces monuments montre Jxdorteus sous les 

traits d*im Jupiter souterrain ^ acoom|>agné de Dioné' Proserpine comme 
Junon infernale , tels qu'on les voit encore représtentés dans le grand ta- 
bleau des Enfers, pi. ÇX.LIX 6i#, 555. ( J. U. O.) 
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le nom de Cora ou Libéra^ le plus beau dei ses taureaux, 
près delà fontaine consacrée à Plu ton. Nous avons, dans 
le précédent chapitre, fait connaissance avec Proserpine- 
Pasîpbaé ; dans le suivant^ nous filions jeter un coup 
d'œil sur la Proserpine-Cora de la Sicile. 
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CHAPITRE V. 



PROSERPITVE-DIANE, ET LE CULTE DE GERES EN SICILE 



ER 
• « 

ET A ROUE. 



I. I^ Sicile consacrée à Gérés et à Vroserpine; principal théâtre de IVn- 
lèvement de cette dernière, et pourquoi ; diverics fort^es^ et circonstances 
de ce mythe ; féies et sacrifices qui s*j rattachaient, soit en Grèce, soit 
i^Rome. 

Ce fut Hercule, dit-on, qui, après avoir fait décrire à 
ses taureaux une course circulaire en Sicile, y institua 
les honneurs divins de Cora ou Proserpine^. A cet effet, 
il précipita le plus beau de ces animaux dans la fontaine 
Cyeméy qui s'était formée soudainement au lieu même où 
la jeune déesse avait disparu avec Plutc^n, son ravisseur, 
et en qui avait été métamorphosée la Nymphe du niéme 
nom, pour avoir voulu lui prêter secours*. L'exemple 
^donné par Hercule fut suivi. Tous les ans, les Syracu- 

r 

* Nous avons déjà tu Hercule en rapport avec le culte de Cérès, fiv. IV, 
cb. V, p. 176, 1. II, et ch* III, art. Il du présent livre» p. 484 sqq., ci- 
ileiiiM.« Sur un bas-relief du ninsée Gapttbiin, IV, 55, il parait en tète de 
la scène de renlèvement de Proserpinc. Cf, Welcker, ZtUtchriftJur akt 
Kunêt, I, t, p. a5 sqq., 86 Ëq, 

* Diodor. Sic. rv, càp< a 3 fin,; Ovid. Mctam. T, 4x2. — • La Nympbe 
qui figure avec uu vaae, au centre de la scène de rentèvement,et qui tente 
vainement d'arrêter Pluton, reprétenle, selon toute apparence, Cjrané: 
pi. CXLVI, 55o, et Texplicat. p. sa3 sq* ( J. D. G. ) 
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sains s'assemblaient autour de la noir€ fontaine <» et» tan- 
dis que les simples particuliers y sacrifiaient des victimes 
de menubélaily on précipitait des taureaux dans ses pro-r 
fondeurs, au nom de la cité*. Déjà nous avons observé ! 
plus d'une fois ces immolations significatives de taureaux 
en l'honneur des divinités telluriques, et nous aurons oc- 
casion d'y revenir au terme de ces recherches. Ce qui 
nous frappe surtout, quant à présent^ c'est de voir à quel 
point la Sicile était, pour ainsi dire, inféodée à Ccrès et 
à sa fille. Non-seulement Tile entière leur appartenait en 
commun, mais Jupiter en avait, de plus, donné quelques 
points choisis à Proserpine, comme présents de noces'. 
C'est là que , suivant la tradition le plus généralement 
reçue, elle avait été enlevée par Pluton. Cet événement 
mythique, si fameux dans l'histoire des religions an- 
ciennes, aurait eu pour théâtre les champs d'Enna, sup* 
posés Vomphalos pu le point central de Tile , et décrits 
comme un lieu de délices, arrosé de nombreux ruisseaux, 
embaumé des parfums de mille fleurs, et d'une fertilité- 
extraordinaire^. Le ravisseur aurait disparu dans i'ile 

* Cest là le lent ttitique de Kuoviaf venant de xuotvso; , eœruleusj bleu 
foocé, noirâtre. 

* Diodor. y, 4. Oe là le taureau , tautôt debout, untôt cornupète, sur 
Ici médailles de Syracuse, et au revers la télé de Gérés ou celle de Proser- 
pûe, coaroDnée d'épis. K Eckbel, O. N. V., I, p. a44 , et StiegUu, Jr^ 
eAKoiog. UnUrhaiL H, p. i88. 

* Àv«c0c>jiiiTnpi«» Suivant d'aulres , il lui aurait donné au même titre ou 
Thébes ou Cjaque en Asie-Mineure (Diodor. Y, a, i^i Wessding.)* 

* Diodor. V, 3. Çf, Borville, Sicula, I, p. 14^ aqq., U, p. 38o sq.; 
Mnnicr, Nachrichun "von Neaptl nnd Skilkn^ p. aig sq., 3ot. La lu- 
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d'Ortygie, consacrée à Proserpine aussi bien qu'à Diane, 
et qui formait, comme Ton sait, le port de Syracuse. En- 
fin, TËtna Iui«méme jouait son râle dans ce drame reli- 
gieux; car c'était à son br&lant cratère que Cérès avait 
allumé ses flambeaux pour chercher sa fille t. 

Nul doute que Theureuse fertilité du terroir de la Si- 
I cil|3 n'y ait' ainsi de bonne heure localisé ces légendes 
j et le icuite des deux déesses. Ses habitants prétendaient 
I avoir les premiers reçu d'elles le présent du blé, que 
rCérès aurait ensuite transmis aux Athéniens, en recon« 
; naissance de l'accueil qu'ils lui avaient fait. Diodore 
; de Sicile', qui rapporte cette raison mythique de la 
i chose , en donne aussi bien l'explication naturelle ; il 
j remarque, en effet, que, de son temps, l'on trouvait 
] encore dans le territoire de Leontini du blé à l'état sau- 
vage^ Beaucoup d'autres pays, à ce. compte, en Grèce 
ou ailleurs, pouvaient revendiquer la priorité dans les 
faveurs des déesses» Les habitants de l'Attique regar*- 
dant, ainsi que Pline Tadmet, l'orge comme la première 
cultivée des plantes céréales, et leur orge comme indi- 
gène, l'opposaient au blé, supposé également indigène, 
de l'ArgolidCfde la Crète et de la Sicile^; quoique, d'un 

caillé d'Enna se nomme aujourd'hui Ceutro Joanni on Gwannif 'sur la 
hauteur oo voit encore les ruines du temple de Cérès^ et dans la plaine qui 
s*étend vers l'Orient, au-dessous de la ville, laquelle fut le théâtre du rapt 
de Proserpine par Phiton, est une église singnlièrement révérée dtt habi- 
tants actuels. 

* Oiodor. V, 4. 

* Diodor. V, 9, se réiérânt à l'Odyssée, I, 109. 

* H. N. XTIII, 7, p. 705 Harduin. 
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autre càté, ils se vantassent d'avoir eu à Télat sauvage, 
noD'Seulement TorgCi mais le blé^ £t le blé et Forge 
sauvages se rencontraient, selon fiérose*, dans la Baby^ 
lonie entre le Tigre el TËuphrate. On parle aussi d'orge 
sauvage dans la Baciriane'; dans le fialaschian , pro- 
vince du nord de Tlnde^; dans la Géorgie. Aussi des 
voyageurs et des naturalistes modernes tracent-ils à la 
migration de celte plante une route d'Orient en Occi- 
dent, semblable à celle que, d'après des données difTé- 
rentes, la religion de Gérés et de Proserpine aurait elle- 
même suivie. L'une et Tautre seraient venues de l'Inde 
en Pbrygie et de là en Europe, puis en Atlique. Sans 
nous jeter dans les hypothèses > si multipliées de nos 
jours, sur l'origine de l'agriculture et sur celle de la ci- 
vilisation en général ; sans adopter non plus aucune des 
prétentions exclusives qu'avaient fait pulluler, chez les 
anciens, Torgueit de la cité et le fanatisme des supersti- 
lions locales, nous appellerons l'attention sur un point 
essentiel. Si l'on considère d'une part la haute antiquité 
des établissements égyptiens en Attique, et d^une autre 
part la nature du sol de cette contrée, sol maigre et plus 
propre a la culture de l'orge qu'à celle du blé> on sera 
porté à penser que. T Attique a dû cultiver Forge avant 
aucun autre pays d'Europe, et que, pour y fleurir^ l'a- 
griculture a eu besoin d'y être renouvelée plus d'une 

« Pkto McnocB. p. 938 A Sleph.,p. 364 Bekker. 

* Ap. Syncell. p. a8 ; — • Fragm. éd. Hichter, p. 47. 
f. ' Thcophrasi. Hiit. plant. lY, S. 

* lyaprês Marc-Pol, tom. I, p. 44 sq« du Recueil de la Société de Géo- 
graphie de Paris. C*ett le BadaRscban. ( J. D. G.) 
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fois depuis la colonie de Cécrops. Ainsi les champs de 
RharoSyOÙla tradition faisait croître les premiers épis; 
demeurent pour Thistorien d'aujourd'hui, comme pour 
le croyant d'autrefoisi une terre sacrée, une terre sin- 
gulièrement remarquable dans les annales de la civili- 
sation européenne <. 

Si la culture et la propagation du blé furent intime- 
ment liées à la religion de Gérés, les fleurs jouaient un 
r61e important dans le mythe de rcnlèvement de Pro- 
serpine. Un'|)assage de Pausanias fait bien voir de quelle 
nature. était ce rôle, en même temps qu'il prouve la 
haute antiquité du sens symbolique attaché à certaines 
^ fleurs. aPamphos le Thespien, dit-il > avance que ce 
, n'est point par des violettes, mais par des narcisses que 
i fut trompée Cora, lors, de son ehlèvement, en cueillant 
j des fleurs^. » Nous retrouvons donc ici cette fleur d'im- 
; posture que nous connaissons déjà par ^histoire du beau 
Narcisse^; elle ressort également entre toutes les autres 
dans l'hymne homérique à Ccrès, quoiqu'il y soit ques- 
tion aussi de roses, de crocus, de violettes tant célé- 
brées dans la légende de Sicile, enfin de hyacinthes. 
Nous avons vu plus haut une fleur de cette dernière es- 
pèce, appelée Cosmosandalon et inscrite des caractères 

' Paoïan. I, Attic, 38; Ruhaken. ad HoiDor. hymn* îo Gérer, v. 96, 
45o, 480. Q^, sur U grande quesliou effleurée ici) Beckmaoïi ad Aristot. 
Mirab. auscult., cap. 83, p. x6g ; Heyae, OpowuL aoadeia. I, p. 33o, 
355 sqq.; Diireau de ia Malle, sur i^origîae des plantes céréales, dans MaU 
te-Brun, Annales des Vo)'age8, etc., t. X, p. 3^4 sqq. 
« IX,Boeot.,3x,^fi. , 

> Çf, IW. précéd., cil. VI, art. II, p. 385 sq. de oe tome. 
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de la douleur, décorer la fête funèbre de la Cérèa infer- 
nale d'Hennioné^ Voilà la fleur de deuil à côté de la 
fleur d'imposture. Nul doute que cette dernière n'ait 
puisé le sfsos profond qui la distingue^ que le mythe 
de Narcisse transformé en elle n'ait pris son origine 
dans le même culte de Cérès^ dans les mystères de cette 
déesse en Béotie et en Attique. Le fils du fleuve qui^ pen- 
ché sur la source, se perd dans la contemplation de sa 
propre image et finit par être entraîné au sein des eaux, 
d'où s'élè?e la fleur trompeuse, la fleur assoupissante, 
c*est le pendant du miroir dionysiaque, qui nous séduit 
à la vie sensuelle de ce bas monde, ou encore de cette 
coupe d'ivresse qui mène l'âme à l'oubli d'elle-même et 
la fait déchoir du céleste séjour'. 

La séduction de Proserpine par les fleurs qu'elle 
cueille, par le narcisse surtout, et la descente aux enfers 
qui en fut la suite, rentrent dans un ordre d'idées ana- 
logue, quoique différent au premier abord. Écoutons 
Clément d'Alexandrie^ nous présentant cette légende 
célèbre , sous une forme insolite et avec des circon- 
stances évidemment mystérieuses. «Veux-tu, dit-il^ que 
je te raconte Phéréphatta cueillant des fleurs, et la cor- 
beille, et le rapt d'Aldoneus, et la terre s'entr'ouvrant, 
et les verrats d'Eubuleus engloutis avec les deux dées- 
ses. » Cet JEubuleus, frère de Triptolème, ce bon can» 
seiller associe au laboureur, est en même temps l'un des 
Trîtopatores ou des trois Pères de l'Attique, dont Dio- 

* Cbap. U, art. I, p. 441 ci^Jeaus» Cf. Schneider,' Wœnerbuch^ s, v, 

* Cf. Hf. préoéd. iùid. et p. aSo, 3oa sqq., cirdtuut, 
> FiQirept., p. 14 ?oU€r, 
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nysus était un autre ^ . Dionysus, qui plus est, portait aussi 
le nom d'EubùIeus, et on lui sacrifiait des porcs en At- 
tique, d'après le rite égyptien,. ainsi qu'à Isis-Gérès, en 
l'honneur de qui des truies pleioes étaient encore immo- 
lées en Egypte*. En Béotie^ à la fête de Cérès et de Pro- 
serpine» on lâchait de jeunes pourceaux dans les cha- 
pelles souterraines du temple de ces.déesses, et le peuple 
prétendait que ces animaux reparaissaienti l'année sui- 
Tante y dans les prairies de Dodone'. Ainsi, près do 
l'antique oracle d'origine égyptienne, où, à la suite du 
grand cataclysme , s'étaient montrés pour la première 
fois le dieu du bélier et celui du taureau, Jupiter*Ammon 
et Dionysus, chaque année, après les inondations d'hi- 
ver, reparaissent. les porcs sacrés. Ajoutons que, sur l'un 
des zodiaques de Dendéra, entre le signe des Poissons 
et ceux du Bélier et du Taureau, se voit un homme 
tenant un jeune pourceau^, preuve certaine de l'exi- 
stence, chez les Égyptiens, de sacrifices de ces animaux^ 
à l'époque de transition de l'hiver à l'été. 

Pour mieux faire ressortir le caractère tout calendaire 
"et tout agricole de ces cérémonies et le vbai sens des 
légendes qui s'y rapportaient, qu'il nous soit permis de 
rapprocher ici, par forme de digression, quelques aper- 
çus sur les fêtes dé -Gérés à Rome et sur le sacrifice de 

* Cf. Ut. y, Met. I, ch. U, p. Soi i^q*! et Itv. YI^ di. I, p. 543* 1. 11. 

* Pag. aa9 aq., çi^dêstus, — T. U Unie cooiacrée à Péiaéter et à n 
fille, sur les momunents d'Élmuif, pi. CXUX. tti-, 54S a, et CXLV èû, 
549. . (J.D.G.) 

> Pausao. IlL, S, iniL, «t Gkm. Alei. I. e. 

^ Oao0 notre planche XUX, avec TexpUcat. p. 94. (J. D. O.) 
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la vache qai y avait lieu. Ces fêtes tombaient au mois 
d*avril, mois qui renfermait un cycle de rites ayant tous 
également trait aux biens de la terre et de Tannée. Il y 
avait, quant à Cérès, la fête publique et la fête mysté- ; 
rieuse, qu'il faut bien distinguer. Là première commen- 
çait dans la première moitié du mois, et Ovide, dans j 
ses Fastes*, parle de jeux de Cérès célébrés le jour avant ' 
les ides d'avril, c'est-à-dire le 12, suivant la réduction 
ordinaire; cette fête durait jusqu'au i3 avant les calen-^ 
des de mai, oth jusqu'au ig d'avril. Le 17 avant ces mê- 
mes calendes et le troisième jour après les ides^ qui 
répond au i5 avril, tombait la fête des Fordieidia, appe- 
lée encore FordicaUa ou Bordicalia dans l'ancienne lan- 
gue. Ce nom venait de la vache pleine {horda,forda) que 
les pontifes immolaient en ce jour. Or, cette vache était 
sacrifiée en Thonneur de la Terre (Tellus ) ou de Cérès, 
manifestement identifiées*. La vache pleine, en effet, 
était un symbole de ia terre grosse des fruits de Tannée, 
et le sacrifice de cet animal un gage de ses bénédictions'. 
On regardait encore comme un heureux présage à cet 
égard l'abondance des fleurs de la saison; c'est pour- 

* IV, 393. 

* Gek. résulte de la companûson d'Oride, Fatt. lY, 629 sqq., et de 
Jetti-le*Lydîed^ de Mensib. (April., p. 97 coU. p. 3t Schow., p. aaS et 
90 RœAier). $\st le mot qui désignait la vache pleine, il faut voir Varron^ 
de re mat. Y, 3, ibi Schneider, et ILrebs ad Otid. Fait., /• c. Cf, Foggini 
ad Faites Pneqestinos, tom. IV, p. 346 éd. Saet. V\rolf. Sur les jours sui- 
vants de la ftte de Cérès, on peut consulter Ortd. Fast. IV, 679, 7 x 3, 7 a r ^ 
et Jean-Ie-Lydien, p. 98 aq, Schow,, p. aSosqq. Rœtfaer ; sur le jour des ' 
Faillies, Foggini, ibid, 

» Ofid., le. 
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quoi, dans le même joury les pontifes se rendaient au 
théâtre et y semaient des fleurs sur le peuple assemblé. 
La vache destinée au sacrifice était promenée hors de la 
ville avec des stations déterminées «. Le 19 avril ayaient 
lieu dans le cirque les jeux des chevaliers en l'honneur 
de Cérès, jeux qui marquaient la fin de la fête. Le 20 avril 
le soleil faisait son entrée dans le signe du Taureau, et le 
ai étaient célébrées les Pàlilies et le jour anniversaire- 
de la fondation de Rome >. 

On voit combien respire le génie de l'ancien monde 
dans la détermination comme dans la célébration de 
cette période de fêtes, et aussi dans le rapport intime où 
les Romains la concevaient avec les origines de leur 
ville. Il est inutile de rappeler ici de nouveau les sacri- 
fices de bœufs et de vaches qui avaient lieu aux fêtes 
d'isis et de Cérès, en Egypte et en Grèce. Passons aux 
rites secrets solennisés à Rome en Thonneur de cette 
déesse, et dont nous parlent fréquemment les écrivains 
sous le nom de Sacrum Cereris. 

Nous ne savons positivement ni quand cette fête mys- 
térieuse se célébrait^ ni si elle se rattachait à la grande 
période des fêtes de Cérès, telle que nous venons de la 
fixer. A défaut de témoignages anciens, des antiquaires 
\ modernes, tels que Perottus et Bœttiger, pensent que 
la fête de la Bonne Déesse « japx toitibait le j^^lj^fti^ 
: était pour les Romains ce qu^étaient pour les Grecs les 
: Thesmophories^ et le dernier même identifie le Bonus 



*- J. Lyd. L c, 

* (^. IW. VySecl. II, cil. V, art. IV, p. StS sqq., lom. II. 
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Evenlas de Rome avec le Triptolème de la Grccc^. Il se 
serait opéré alors on changement essentiel dans l'époque • 
de cette fête; car les ThesmophorieSi ainsi que nous le \ 
verrons dans la section suivante de ce livre, étaient une 
fête des semailles et tombaient au mois d'octobre. A la 
Terité de grandes différences existaient, selon les lieux 
divers, dans la fixation des Thesmophories. Ainsi, en 
Sicile, on célébrait dans les premiers jours des semailles 
une fête de Cérès qui a la plus grande ressemblance 
avec celle de TAttique, tandis que la fête de Proserpine 
avait lieu quand le blé était mùr^. Quoi quil en soit, à 
Rome, la fête mystérieuse de Cérès était, comme en 
^ Grèce, une fête des femmes mariées, et elle se rappro- 
chait beaucoup des Thesmophories sous d'autres rap- 
ports. On y pratiquait, par exemple, une sorte d'absti- 
nence dans les sacrifices sans vin'. Les anciens, d'ail- 
leurs, remarquent eux-mêmes qu'elle se célébrait à la 
manière des Grecs, et c'est des Grecs qu'ils la font 
dériver^. Cette fête grecque ( Graca Sacra ), comme ils 
l'appellent encore^, semble, en définitive, avoir appar- 

* Ècettiffr^Fasengem. I, a, p. ai a. — f^. Bonus Sfentus, p). CV, 
570, et TnfftoUmêj planches GXLIV, 547, CXLVII, 548, CXLIV bis, 
S5B,etc. (J. D.G.) 

• Diodor. V. 4- Wdcker {Zeitschnftf. a. if., I, i, p. ai, n. 3i) con- 
jecture qne Diodore, par les jours des semailles, entend le printemps, et 
qo'îl s'agit de Déméter EG/Xcoc ou XXo'u, à qiu Ton offrait. de la verdure, 
ouy comme à Athènes, un agneau. 

' Nnf oXia. 

« Dcnjs d^Halîcamasse ( I, 33, p. S6 Heiak.) en rapporte rintrodnction 
i la colonie arcadienne d*£vandre. 

■ Cîc. proBalbo, cap..a4,deLeg. II.9, in Yerr. II, 5, cap. 72. 
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tenu aux Céréalies du mois d'avril. Ovide témoigne ctai- 
rementque les Céréalies^ au moins dans leur partie mvs- 
térieuse, se rapportaient aux douleurs de Cérès cherchant 
sa fille Proserpine*. A moins done qne les rites de la 
Bonne Déesse ne se soient rattachés de près à la grande 
fête de Gérés du mois d'avril, ils n'avaient rien dé 
commun avec les Thesmophories. Toutefois, en nous 
rappelant la Cérès de Samothrace et l'idée primitiive de 
cette divinité^ nous sommes forcés de convenir qu'à la 
rigueur elle pourrait avoir eu une fête en.commun avec 
la Bonne Déesse*. 



II. Suite du même sujet : déesses associées à Gérés et é Proserpioe dans la 
légende de TenléTeBieat ; oombieu intiniement unies Proseq>me et Diane ; 
Gérés cherchant sa fiUe, ses attributs ; théâtres du rapt aqtres que la 
Sicile. 



Nous revenons à l'histoire du rapt de Cora, et à la 
Sicile. Là| comme en Béotie, mais non pas dans le même 
sens, des pourceaux étaient mis en rapport avec la déesse ; 
ils avaient, dit-on, foulé les traces de son enlèvement 
afin que Cérès ne pût les reconnaître'. Nous passons sur 
beaucoup d'autres circonstances du mythe pour faire 
remarquer le cortège qu'il donne à Proserpine, Ce cor- 

4 

« Ofid. Fast. IV, SgS» 466. Cf. F. G. Matlhi«, uécr Iwirn XXII> 
cap. 56, p. ai sq. 

' Cf. Hullmann, de origine Damii, Bonnse, z 8 x 8, p. 9 sqq. ; — et Ut. V, 
sect. II, ch. II et V, p. 4^6 et 5o4, tom, II, avec lea Édairdascoientsde la 
note 7* sur ce livre, A la fin du même tome. (/. D. G.) 

< Ond« Fast« IV, 466. 1 
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tége se compose des principales déesses qui, aTec elle et 
Cérès sa mère, étaient adorées en Sicilei c'est«à-djr6 de 

• 

Vénusj de Diane et de Minerve. Minerve et Diane sont 
associées en qualité de vierges à la vierge Cora. Elles 
cueillent avec elle des fleui;^, et avec elle tissent un pé- ; 
plus pour leur père commun Jupiter* ; toutes deux elles î 
furent présentes au rapt de leur sœur, d'après Thymne 
homérique à Cérès*. Claudien y ajoute Vénus, qtii, pour 
mieux tromper Proserpine, aurait appelé à son secours 
Minerve et Diane'^. Et les deux et les trois déesses se voient, 
en effet , sur les monuments de Tart qui représentent la 
scène de l'enlèvement de Cora, aux côtés de cette fille 
de Cérès ^. C'est que, dans la conception primitive^ 
issue de rOriént, toutes ces divinités n'en faisaient qu'ime 



< Diodor. T, S, âfi Wesseliog. 



* ▼. 4a4. 

* De npta ProBOrpin. I* ai7. L'atlteor des Argonautiqaes attribuées à 

Orphée, V. 1195 sqq., dit ^{{akaient que ProBerpine fut trompée par se^ 
aœvn, 

* ÇfA» monuments décrits et coDunentés dans la savante monographie 
de M. Welcker, Raub derKora, taisant partie du recueil souvent cité, 
Zeàschrifijuraùe Kunsty I, i, p.'aS sqq., 71 sqq«, avec le supplément, 
ArmaB del I/uiùuiô di correspond. archœoL V, p. 1 46. Nous en donne- 
roos ose analyse dans la note 9 de nos Éclaircissements sur ce livre, en si- 
gnalant les divers points sur lesquels les idées de Tauteor se rapprochent 
on s'éloignent de celles de M. Creuzer, par exemple ce point particulier de 
rinlervention de Vénus* Cette déesse, au reste, comme M. Welcker le r^ 
aaaiv|ue lui-même , était déjà, sur le fameux tréne ou autel d'Amycles, 
rapprochée de Minerve et I>iane, et toutes trois de Gérés, Proserpine et 
PInton, dans la scène de renlèvement au ciel d^jadnthe et de Polybœa 
(p. 47^ cHfcjitts)) féfitable pendant de céUe qui noua oecope. (1. D.G.) 
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seule, et qu'elles ne furent divisées que par la poésie po- 
pulaire, à laquelle la religion publique et Tart se confor- 
mèrent à Tenvi. Déjà nous avons constaté précédem- 
ment ridentité de Vénus avec Proserpine; bientàt écla- 
tera^ dans le chapitre suivant^ celle de Proserpine et de 
Minerve; il s'agit maintenant de montrer à quel point se 
rapprochaient et rentraient Tune dans l'autre cette 
même Proserpine et Diane. Quant à la tromperie à la- 
quelle coopèrent Yénus> Diane et Minerve, au pêplus 
que les deux dernières forment pour Jupiter avec leur 

■ 

sœur Cora, l'explication de ces symboles cosmiques ou 
cosmogoniques , également d'origine orientale, a été 
donnée plus haut^ 

LMdentité primitive de Proserpine et de Dmne a sur- 
tout laissé des traces dans les traditions et*sur les monu- 
ments de la Sicile. Quand Pindare appelle ri!ed*Ortygie 
la couche ct^rlémisy les interprètes anciens nous aver- 
tissent à ce sujet qu'Artémis et Perséphone étaient une 
seule et même divinité*. Pindare se serait donc fondé 
sur le vieux dogme originaire d'Egypte, également suivi 
par Eschyle et par Callimaque, qui faisait d'Artémis- 
Diane la fille de Cérès ^. Lçs représentations figurées 
semblent^ de leur côté, militer en faveur de ce dogme. 
Fréquemment, sur les médailles de Syracuse, se montre 
une tète de femme couronnée d'épis, quelquefois aussi 



* Cf. liv. VU, cb. y^ art. V, pasùm^ surtout p. 366 sqq., coll. ch. III, 
p. ao5, n. 3, ci'-duita, 

* Schol. Pîndar. Nem» I, 3, p. 664 Heyn. {èfyMXw k^n^i^oç). 

' r. ch. I, p. 4 X 9 d'dusut^ coll. Uy. IV, eh. HT, p. x 33^ ton. II. 
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ceinte d'undiadèmei entre quatre poissons ^ On regarde 
d'ordinaire cette tète comme celle d^ Cérès'; mais il 
n'y a pasdç doute qu'elle appartient à Proserpine, quand 
elle se présente avec les traits de la jeunease, quand sur- 
tout l'inscription K0PA2 l'accompagne^. Pt^nni les mé- 
dailles de cegenre, il en est une qui mérite une attention 
particulière et qui a été le sujet d'une dissertation peu 
connue. Elle est en grand bronze, et elle porte à la face 
une belle tête de Proserpine^ couronnée d'épis ou d'une 
branche de roseau avec ses feuilles» et ornée de pen- 
dants d'oreille. Quatre poissons l'environnent, et der- 
rière la nuque on voit un petit coquillage, autour l'in- 
scription ZYAKOSiaN par omissiotp du P. Le revers montre 
une figure de femme assise sur des dépouillesi tenant 
dans la main droite uHe corne d'abondance et unebranche 
chargée de fruits, dans la gauche une patère^ dont elle 
fait une libation sur un autel décoré d'une guirlande et 
où brûle le feu^. Or, ces attributs marins, le coquillage, 

* Cf. aot pi. XC et CXXVni, 22of, 3to g^ coll. 3so h. (J. D. G.) 

* Edthd, Sylloge, I, tab. 2 et p. 20 iq., i propM des médailles de Pi- 
nomms portant la même tète atee des caractères puoiques. — Dans au- 
cune de ces figures il Q*y a trace d'épis, à la diflerence de celles de notre 
plaBciieLy,-ais, 212 a, 212 6. (J.D.G.) 

« Par exemple sur les médailles d'A.gatbocles, dans Beger Thesaw. 
Bnndenb. I, p. 296 (les épis y sont et les poissons mancpieot), qni por- 
tent aussi fréquemment la tète d*Artémis SMeùn^ épilbète que cette déesse 
avait en commun afec Proserpine , dans la Sicile et ailleurs.-— Cf. p. 4^7 
c/-<lrMM«elnotrepl. LXXXIX,32x 5. (J.D.G.) 

^ Teeseameyer, Commentatio nomismatica de aniiquo nomp Syracusano, 
nias», iSo3 , îii-4^ — La tète de la &ce de ce médaillon, dont on connaît 
«■ionrd'huî beaucoup d'analogues, est eooore la même que celle de nos 
iit« 36 



\ 
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les potHons, te roseau , donnés à Proserpine sur les mo* 
numentSy aussi hita qu'à Diane le serpent d'eau et Técre- 
visse de qier^^ rapprochent déjà singulièrement ces deux 
déesses, adorées Tune et l'autre^ comme nous l'avons dit, 
à Ortygie et dans le reste de la Sicile, de cette tie qui 
tirait de la mer une partie de sa richesse, et dont les 
villes principales, 8|p[*acuse à leur tête, la couvraient de 
leurs vaisseaux. Cette circonstance, au reste, n'a fait que 
concourir avec la cause intime qui, en identifiant Diane 
et Proserpine, leur assigna des symboles communs. 
Toutes deux elles appartiennent à Thumide élément, à 
la sphère humide de la lune, à cet astre envisagé sous ses 
divers points de vue, surtout icomme auteur de la vie 
physique, et comme amenant le terme de cette vie. « La 
terre, dit PIutarque^ ne donne rien au soleil et à la 
lune, mais elle rend, après la mort des créatures, ce 
qu'elle a reçu pour la génération. Le soleil ne reçoit rien , 
mais il reprend l'esprit qu'il a donné. La lune reçoit et 
donne à la fois; elle réunit et elle sépare, selon ses divers 
pouvoirs, dont l'un, celui qui réunit, s'appelle Ilithyia, 
l'autre, celui qui sépare, se nomme Artémis. » Ainsi 
Diane-Lupe forme la yie des corps, et en* mém0 temps 

pl. XG et GXXTin, 3ao/ 5to ^, sur laquelle il faut voir Texplicatîoa 
dei planches, p. i45. ( J. D. G.) 

. * Çf, pl. LXVHI, 3ao c, avec l'explicat. — Les premtert de ces at(ri-> 
batt semblent appartenir originairement à Artémis PiOamia, Jlphàoa^ 
Areihuta^ telle que nous la trouvons sur les médailles de Syracuse, bien 
qu*iU paraissent avoir été transportés, sur ces mêmes médailles, et à Pro- 
serpine et & Mînenre, toutes deux également adorées dans cette ville, (J.D.G.) 
* De facie in orbe luoc, p. Sa? Wyttenb. 
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elle les dissout. Proserpine aussi â cette double misaioii. 
Comme Vénus ou comme Parque, elle file le fil de cette 
vie) comme Libéra, elle tisse le vêtement de ce corps* $ 
mais comme Libitiha elle recueille aussi les corps inani* 
mésj et comme Proserpine elle règne sur les âmes sépa* 
rées des corps. Cérès elle*inéme participe à ces attribu- 
iions en qualité de déesse de la terre. D'une pari, elle 
est la nonnice par excellence ^ elle nourrit le corps et 
elle le soutient ^ d^autre part, c'est elle qui opère la sé- 
paration du corps et de Tâme. Écoutons encore Plu- 
tarque'^nous exposant à sa manière ces conceptions fon* 
daïoentalea des religions anciennes. « La terre, dit*il, | 
donne le corps, la liine donne Vàme (ou la vie ); quant à 
f esprit, c'est le soleil qui le donne au moment de la gé- 
nération. Nous avons à snbtr une double mort. La pre- 
mière mort que l'homme meurt réduit à deux les trois 
parties intégrantes dont il se compose ; la seconde réduit 
ces deux à une aeule. L'une de ces morts a lieu dans le 
domaine de Çérès(aur la terre); d'où vient que cette > 
moTt,la mort proprement dite , et ses mystères s'appellent 
d'un mémt mot^; d'oili vient encore que les Athéniens 
nomouiient les morts Demeirii, du nom de Denuter. 
L'a\itre mort, qui s'opère dans la lune, dépend de Pro- 
serpine. Tandis que Déméter a pour compagnon THer- 
mès terrestre ( ou souterrain ), celui de Perséphone est 
l'Hermès céleste. L*une sépare l'âme du corps soudée* 



' €f, tom. n, p, 97 sq., 654 iq«, 6t Bortout tom. lU, p. 3o6 sqq. 
* /6«i., p. Si 7. iqq. V^yttenb. 



55(( LIVRB HTJITIBMC . SECT. f. 

ment et avec violence, l'autre détache l'esprit de l'âme 
doQcenieiit et dans une longue succession d'années. » 
Laissant là pour ce qu'elle valent les étymologies de Pln- 
tarque, nous ne pouvons que tenir grand Compte des 
faits qu'il cite, des idées évidemment antiques qui en 
découlent, notamment de cette appellation qui consa- 
crait les moris à Gérés, et de ces deux Hermès associés a 
la déesse et à sa fille, où nous reconnaissons Anubis et 
. Tboth, tels que les Pélasges les reçurent d'Egypte sous 
un même nom*. Quant à cette soudaine violence avec 
laquelle Gérés est dite séparer l'âme du corps, elle rap- 
pelle les épithètes àUmpétueme et de porte- flaive qui lui 
sont données par Lycophron', et que les interprètes 
grecs de cet auteur expliquent dans le même sens; c'est 
pourquoi, ajoutent-ils, la déesie était représentée por- 
tant une épée, chez les Béotiens. L'on a rapproché avec 
raison la Gérés porte-glaive de la Gérés au glaive d'or, 
dont nous avons parlé plus haut', et l'une et l'autre de 
cette figure de la mème'divinité qui se voit, une épée à 
la main, sur les anciennes médailles siciliennes d'Âgri* 
gente et de Léontini«. Mais quand même cette épée ne 
serait qu'une faucille, il n*en reste pas moins certain que 
les Grecs connaissaient une Gérés armée, une Gérés 
meurtrière, dans un double rapport avec la terre dont 
elle ouvre le sein pour la féconder, avec la vache, sym« 



' Cf. Ht. III, ch. IV, p. 435 iqq., avec les rectificitioiif'de U note 10^ 
p. S5i M|q., dans les Édatrdssem., tom. I. ( J. D. G.) 

> eoupfft, (t^Dropoc, ▼. 153, 1^' Schol., p. 414 M&Uer. 
s Ch. n, art. m, p. 466. 
« Cf. Mitscherli^ ad Homer. bymn. in Garer, t. 4, p. io3-f 07, 
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liole de la terre, qu^on lot immolait, et avec la mort dont 
ce sacrificeétait une image. La faucille avec laquelle est 
moissonné le blé, la faucille dont se servaient les femmes 
d'Hermionë pour sacrifier les racfaes en l'honneur de 
Cërès et de Proserpine'^ se lie aux ciseaux de la Parque, 
tranchant le fil de la vie, par une de ces intimes alliances 
qui sont au-dessas de tous les doutes de la critique*. 

Ain^y même comme souveraine de la mort, Cérès est 
la mère de Proserpine, et la terre et la lune Topèrent, 
chacune à leur manière. On sait qiie, dans un point de 
vue, Cërès cherchant sa fille était expliquée comme la 
terre soupirant après la lumière de la lune. Parmi les 
TÎlles de la Sicile, théâtre des recherches de Cërès, se 
trouve CamaritUf dont le nom parait dérivé de celui de 
cet astre en phénicien'. Il s'y trouvait aussi Géla^ la 
cité resplendissante^ , et Gélon^ qui emporte la même 
idée^ est un des noms les plus illustres du pays. Là donc 
nous rencontrons, comme dans tout l'ancien monde, 
des villes et des rois consacrés à la lune et au soleil, et 
placés sous leur invocation. 

Encore quelques remarques sur les attributs de Cërès 
a la recherche de sa fille. Celui qui nous frappe le plus, 
c'est le serpent, que nous avons déjà vu en rapport avec 

* Cil. U, art. I, p. 441 ei-deuiti. 

' ^. Welcker, outrage cité, p. 64, not. 79, et à l'appui de noa ûiéea 
SidUcr, Bjrmnus an Demeur, p. 7) fqq. — Çf* la note 9 dani lef . Éclair- 
riwf mfnU wr ce livre. (J. D.6.) 

-> JCtmar, F. Eckhel D. N. V. I, p. aoa, oolL Nnn. vet. aoeod.p. 14. 

* TÙA ou r^Ac et otXoc sont «n seul et néuie mot. Cf. TexplioalioD 
.^csplaneliCivp. 193. (J. D.O.) 
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elle dans les temples du Pélopcannèse ^ A Eleusis aosn» 
le grand sanctuaire de son cnlte , Ton nourrissait mi 
aerpentf minisire de la dëesse^ et qui figuré tantât comme 
un bon, tantôt comme un mauvais génie*. C'est sur lui 
ohar ttalnë par des serpents que d'ordinaire Cérès est 
reprëdent^e ^cberckant sa fiUe , quoiqu'il y ait , à cet 
égardy de nombreuses variantes, tant dans les tableaux 
des poêtesi depuis l'hymne homérique^ que sur les mo- 
numents de divers genres^'. L'hymne à Cërès se borne 
à la dépeindre « s'élançant, pareille à un oiseau de proie^ 
sur la terre et sur l'onde à la recherche de Proser- 
pine *. » Sur les monuments, selon lea époques, le char 
etles serpents se voient d'abord sans ailes ; puis, et c'est 
la manière de la plupart des vases> le char seul est âilë; 
enfin les serpents eux-mêmes portent des ailes, conmae 
il arrive fréquemment sur les* bas«relieis et sur les më- 
dailles'. Triplolèmei le favori de Cérès, parait^ coQune 

* Çf, eh. m, art I, p. 47t aq. eiwlswttf, et notre pU CX.UV| 548 6. 

Il est également ^rapproché deCcrès, coamie symbole de regiiottltiirei plui* 
che LXXXIV, 55 1 b^ avec rexpIicatioD| p. aa6 sq, (Ga. et J. D. G.) 

' r. Slrab. IX, p. SqS Çasaub.; Schol. ad Lycophion. ▼• ixo, 45<, 
iKMûlIer. • 

* (Jf. Tott, Mjrthol Brkfi^ ÏI, p. 59 «qq,; BoKtlger, ^^uengem,!^ a^ 
p. 195 iqq.; Welcker, ZeUschrift, I, T| p. 8a sq. 

* V. 43, ibi Vo», pag* ai, tant de la traduetien queds aon emumei»- 
taire. (J.D.Ç.) 

" K^ peur la tteiaièaie tfMBièrSi aotre pi* OXLVI, 95o, eall. CUIX 
ttr, 54S 4, a^et l'explication, et, pour la seconde, la note itii«in|B. La phie 
ancîeaae muière» eeUe qii*on tUMaTe^ par exemple, lar let médâittei d^Eiina, 
■oBtre Oârét allument aon flambeau a» cralèN de l*BtM, ptti% aiir ub char 
alielé de deux chevaux, poorsoiYanl le ravisieur de aa fille {Cf, O. IfBk 
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ellei ftor tm char soulenu par des ailes et qae irafaieiit 
des serpents^i ce reptile, qui se glisse dans la terre et 
qui change dé peau» ainsi que la semence» étant un sym* 
boie de l'agriculture également assorti à la déesse qui 
y préside et au héros dispensateur de ses.bienfidta. 

Jusqu'ici^ en parlant du rapt de Proserpine^ nous 
ayons, snWant la tradition la plus générale^ considéré 
la Sicile comme le principal théâtre de ce grand fait 
mythique. Mais» d'après nos remarques sur les nombreux 
pays qui se disputaient l'houneûr d'avoir reçu avant 
tous les antres les dons de Cérès^ on serait étonné qu'ils 
n'eussent pas aussi revendiqué chacun pour soi la sdlne 
de Tenlèvement de sa fille* Diverses contrées de la 
Grèce, en efiet| et à leur tète TAttique^ TArgolide^ TAr^ 
cadici sièges primilifa du culte de Déméter, montraient 
dans Fenceinte de leur territoire le gouffre par lequel 
avsit disparu Proserpine. Quant au rapt proprement 



1er, Eondhatli der Archœoh^ % 358, x, et M8 Mooam. es i*wt aatûfoe • 
n, I, pi. IXf io4). On la Toit aussi traînée par deux taureaux, ou vûsm- 
tée sur imieiil (p. 468 tf*K-d!?s«ttj). (J.D.C.) 

* ^. pt, CXIIV| 547, où les ajlei sont encore données aux serpents ; 
CXLVII, 548, od le char est ailé sans serpents; GXUV 5», 55i, où les 
mpents accompagnent ce char aUé, oaractériié par les épithètet (w^t^oç, 
vn^tttoc. Dans la scène mutilée de la planche LXXXIV, 55 1 6, TtipU)- 
ttme lui-même, selon toute apparence, a les ailet aut pieds comme Her- 
mès, ee <{ui fut peut-être la manière primitive de le repréwnler, d'après 
la conjecture de M. Weldwr,ouTr. cité, p. 98 aq. nureile,|i|iplwSPisos 
mraoi, nous ne sommes portés à admettre aTec M. Greuur rinterprétatîoo 
forcée de Philochore (ap. Schol. Aristid, Panathen., t. lU, p. 54 Dindorf) 
qoi, dans le char ailé de Triplolème , voit un navire muni de ses asrès» et 
une aUnaiofi à Timportation par mer de Tagnculture. (J< D* G.) ^ 
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dit, une annotation du scboliaste grec de la Théogonie 
d^Hësiode* rassemble des données précienses. «Qoel- 
qoes-uns, dit-il, citent la Sicile comme le lieu de lascène; 
Baccbylide nomme k Crète; Orphée, les bords de VO- 
céan*; Phanodème, TAttique ; Démade dit que Proser- 
pine fut enlevée dans les Bocages. » Nul doute que c*est 
ici un nom propre de lieu et qu'il faut chercher ces Bo- 
cages, soit sur le territoire de Méthymne dans Ttle de 
Lesbos, soit en Épire'. Les probabilités sont en fayeur de 
Lesbos, où la religion de Gérés et de Proserpine avait 
poussé^ de profondes racines. Différeptes localités de la 
cAte voisine d' Asie-Mineure élevaient, du reste, la même 
prétention, telles que Cyzique en Hysiê, non moins 
fameuse par le culte des déesses «• Mais, de toutes les 
provinces asiatiques, la plus fréquemment citée sous ce 
rapport, c'est certainement la Carie. 

Ici nous avons à résoudre une dernière question : celle 
de savoir où précisément le chantre le plus illustre de 
ce mythe, THoméride auteur de Thymne à Cérès, place 
la scène de l'enlèvement de Proserpine. C'est a Nysa 
qu'il la met, à Nysa, nom déjà si célèbre par l'éducation 



* Sur le Ten 914» p« Si^ Gaiiford, coll. TnUu ad Op. et D., ▼. 3s. 

' Çf, Orph. Argon. ▼. isoi, ell*hjiiuie orphique arrit*. 

^ F, Steph. Byf. «. Véxt , où nouf adoptons, d'après le pauage du 
lehol. d*II^ode, la oof^jecinre de Berkel,N«nrai, quoique le iîngulîer ne 
•oit pu sauf exemple. Oe passage tient encore i l'appui des idées de M- 
lerin, cosibaUoespar Eckhel (D. N. ▼. U, p. Sot sq.), rdatifement au 
attributs de Proserpine el de Gérés sur quelqnet médailles des tilles de 
Lasbos. 

^ Properl. III| ai, 4. Ç^ chap. II, art. III, p. 466 sqq. d'^kutu. 
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de Bacchusi mais qui s'applique à tant de lieux divers^! 
Rnhnkenius se fondant aur la tradition rapportée dans 
Strabon, et sur un grand nombre de médailles*, se pro- 
nonce pour la Mysa de Carie. Récemment Yoss a pro- 
posé une autre opinion^; suivant lui, THoméride aurait 
fait sortir Pluton de terre non loin d'Eleusis , pi^ës de 
la Nysa de THélicon en Béotie, déjà citée par Homère 
Ini-mime, au dire de quelques interprètes^. C'est dans 
la même contrée que la fable des tem{^s postérieurs pla- 
çait la métamorphose de Narcisse en la fleur de même 
nom, fleur née, selon l'hymne à Cérès, pour tromper 
Proserpine/. Les monuments manquent malheureuse- 
ment à l'appui de cette opinion, tandis qu'ils abondent 
en faveur de celle de Ruhnkeniusj d'ailleurs la Nysa de 
Carie était fameuse par ses religions plutoniennes et à 
portée du chantre probablement asiatique de l'hymne. 
Quant au narcisse, quoique localisé de très bonne heure 
en Béotie avec son histoire mythique, il put tout aussi 
bien appartenir dans Torigine à TAsie-Hineurey où les 
métamorphoses de ce genre n'étaient pas rares, à en ju- 
ger par les fables d'Attis, d'Adonis et de bien d'autres. 
La mention de Paros^ indiquerait peut-être la route 

• V. 17. Cf. lit. vn, ch. II, p. 67. 

• Ç^ p« 46^ «I- CMlesâUêt et BaschaLezic rei mud. m, x, p* i635 ; 
JEdLbd D. N. y. U, 586. 

• y. Acu Societ. latio. Jeneosis, p. 370. — Cf. Hymne an ùemeur^ 
|k xs tq. du commentaire. (J. B. G.) 

^ IL U, 5oS, coll. Stnb. IX, p. 4o5 Cuaub. 

• T. S «iq. (y; ]}▼. vn, ch. VI, art. H, p. 384 iqq., ci-dessuê, 

• ▼. 49«» 
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suivie par le mythe de Cérèf» et de Proserpine^ dam âon 
passage en Europe. Néanmoins, Ton ne saurait discon- 
venir que le culte de ces déeises était fort ancien en 
Béotie f et qu'à ce titre l'auteur de l'hymne peut avoir 
choisi' cette contrée comme le théâtre naturel de leurs 
aventures mythiques ^ 

* (Jf.JÎT. y,.iect.I|Gh.n,p. 3iStq.»tom. II, d In aotei 3 «1 9 d«u 
les ÉcUirciisemenU du livre actuel, fia de ce toBW« (J. D. G •) 



■ 
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CHAPITRE VI. 



PAOfiSRPINE - MINBATK , PROSERPINE - FORTUNE , 

ET cfRÂS- PROSERPINE^ 

EN ELLES-HlÊMES ET DANS LEURS RAPPORTS 

AVEC Lia ]>OGMES DE l'eGYPTS ET DE LA HAUTE-ASIE. 



I. Sivf nitét orientales Gomparéel à Btinelrve en même temps qu'à Diane «t 
à Ténus; idée fondamentale, commane à toutes ces déesses, et ^ se 
retrouTe dans Froserpine-Lune ; Minerve snrtout rapprochée de Pro- 
serpîne ea qualité de Victoire | tontes deux identifiées aoua lé. nom de 
Prasidiot, comme principe tt fin de toutes choses. 



' Nous ayons prouvé Tidentité de Proserpine avec Yé- 
nus et Dianei non pas seulement comme une hypothèae 
des tbéoricians, mais comme un fait de Thiatôire des re- 
ligions antiques. Il s'agit maintenant d'étendre cette dé- 
monstration à Minerve, ce qui nous conduira au dernier 
point de doctrine que nous nous proposons d'établir, à 
savoir que Gérés et Proserpine^ dana les mystères de 
TÂttique, jouaient le râle de premier principe ou de di- 
vinité suprême. Pout cela il nous faut renouer quel- 
ques-uns des fils interrompus dans nos précédents livres. 

La Diane-Proserpine de la Sicile , en rapport avec les 
taureaux d'Hercule , nous rappelle d'abord l'Af témis 
Tauropolos ou raoro^obi, c'est-à-dire êraênééfmrtki /4«< 
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reaax, ott bien Jrappanl U taureau^ comme l'ëcriTent 
et l'expliquent diversement les grammairiens grecs*. La. 
Diane Tauropole qu*un monument célèbre nous repré- 
sente avec les attributs de la lune» portée au-dessus des 
eaux de la mer sur un char auquel sont attelés deux forts 
taureaux «, était adorée dans la Tauride deScythie, à 
Athènes, dans Ttle d'Icare et dans le golfe Persique'. 
Remarquons , d'une part, que Minerve, suivant un an- 
cien ^9 prenait aussi lesépithètes de Tawropohs ou Tao- 
robolosi d'autre part, que des vaches étaient consacrées 
à la Diane Persique, probablement identique avec cette 
déesse de Comana que les Grecs trouvaient si semblable 
à l'Artémis de Tauride^ et qu'ils comparaient en même 

• 

* AitéaiscBt noninée TdwpovôXoCi soit à canie de la T^nmde de Scj- 
thie, loit parce qu'elle est la lune et qoe des taareauK traînent son char; 
comme ddesse de la Inné elle est même qqelqnefoîs repriseatée avec une 
face de taureau (SchoU Sophocl. iljac. ▼• 179). Qe surnom lui vient encore 
de sa course vagabonde, pareille à celle d*on taureau (Phavorin. s. «.); ou 
bien de ce qu*eUe mit i mort le taureau , ce qui fisit qu'on Pappelle aumî 
TfltupoGoXoc; ou 0060 du laureaa qu'elle rendit furieux, après qu'il eut été 
suscité de la mer par Neptune pour faire périr Hippoljte (bter ap. Pfaot. 
Les. gr. p4 iot Hermann.-, coll. Istri Fni^. éd. Siebeljs, p. 6t). Ce sont 
toujours leamémes idées fondamentales, le taureau lunaire, le taureau lumi<^ 
neuz , le taureau sortant de la mer, le lever et le coucher, la mort et la ré- 
surrection, dont Htppolyte luinnéme était un symbole: Ç^ p. SaS d^nuM^ 
et liv. IV, cb» IV, p. zo3 sqq., tom; II* 

' ^* le diptyque de Sens reproduit pi. LXXXIX, 393, avec l'esplicat. 
p. i46 8q. (J. D.G.) 

* Spanbeim ad Gallimacb. hymn. in Dian., v. 174, 187. — Cf. Boettî- 
ger, Kunam^rthoL^ I, p. 33o et tab. 4. (J. D* G.) 

' XiDomedêsap.Sdiol. Aristopb. Lysistr. 44B,coll.Hesycb.U,p. i353 
Alb.; Snidas v. Tswpo^., et PhotîiUiL., ubi'supnu 
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temps à la lune, à Minerve, et mémo à Enyo ou Bel- 
lone <• Ajoutons que l'ADaitis d'Arménie, dont le roi Ar- 
taxenès Mnémon protégea le culte avec tant de ferveur, 
était assimilée à Vénus par le prêtre chaldéen Bérose, tan- 
dis que, selon Plutarque, le même monarque, à son avè- 
nement au trône de Perse, fut sacré à Pasargades dans 
le temple d'une déesse qualifiée de Minerve^. Souve- 
nons-nous enfin de la déesse de Syrie, donnée pour une 
Junon ou une reine des deux, mais que ses attributs 
rapprochaient à la fois de Minerve^ de Vénus, de Rhéa, 
de Sélène, de Diane, de Némésis et des Parques'. Cette 
divinité était sans aucun doute originaire de la Haute- 
Asie, et les* anciens éprouvaient à la qualifier le même 
embarras que pour les précédentes, à raison des aspects 
divers sous lesquels elle se présentait, et qui la faisaient 
correspondre tour à tour à toutes les déesses principales 
du Panthéon grec et romain. Quelques-uns cependant 
armaient tranché la difficulté en s'élevant au vrai point de 
Tue. • Il reçut, dit Plutarque dans la Vie de Crassus^, le 
premier présage de la part de cette déesse (la déesse 
d'Hiérapolis), que les uns appellent Vénus, les autres Ju- 
non, mais d'autres aussi la Cause qui engendre de l'hu- 
mide les éléments et les principes de Tunivers, la Nature 
qui donne aux hommes l'impulsion vers tout ce qui est 
bien. > C'est-à-dire que, dans ces religions asiatiques ^ 

* Çf lîv. rv, ch. in, art, rv, p. So sq,, tom, II. 

* Çf. IW. IV, ÂfriW., p. 79, coll. liv« II, ch. IV, p. 346sq.| tom. I, et 
1b BfMe 7 dans les ÉclaircîssemeDts do llv. IV, tooi. II* 

> Mène line, ch, III, p. 99, tom. II. 

* Cap. 17, 
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s'était conservée; sous Tenvelopp^ des symboles et de» 
figures, la connaissance d'un être primitif, fondement de 
tous les autres êtres ; d'une grande et unique, mais corn- 
plexe^ divinité de la naturel que le polythéisme eut peine 
à concevoir dans la suite, quoiqu'elle en fût la source, 
parce quç dès longtemps il l'avait décomposée en une mul* 
titude de personnes. Et pourtant lesplusanciensdescuUes 
locaux de la Grèce se rapprochaient singulièrement de 
ce caractère compréhensif des cultes barbaresi comme 
les Grecs les nommaient. Nous l'avons vu dans les dévo* 
tions locales d'Argos, de la Laconie, de Dodone, de la 
Sicile, où Proserpine se confondait tantôt avec Vénus, 
tantôt ajrec Diane , ou même avec toutes les deux à la 
fois. Pour montrer qu'elle se confondait également ayec 
Minerve I comme Minerve avec les autres, il suffirait 
peut-ètre xle faire remarquer, ainsi que nous l'avons 
fait, ces déesses de la Cappadoce> de l'Arménie, de la 
Perse, de la Syrie, qualifiées indifféremment de Lone, 
Diane ou Vénus, et de Minerve, assimilées en môme 
temps aux Parques et à Némésis^ et, d'un autre côté, 
Minerve appelée par les Grecs eux-mêmes Tauropolos et 
Taarobolosj ainsi que Diane-Lune. Mais nous pouvons 
donner d/es preuves plus positives encore .et plus cer- 
taines de l'identité originelle de Minerve et de Proser- 
pine, en pénétrant dans ridée fondamentale commune ii 
ces deux déesses et à toutes celles que nous venons de 
rappeler. 

Cette idée fondamentale, c'est, selon nous, celle de la 
Lune. On sait quel rôle cet astre, dont les phases furent 
la première mesure du temps, joua dans toutes les gran- 



■ 
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des transactions des peuples du mondé ancien. On sait 
que ces peuples» les Lacëdëmoniens» les Romains , par 
exemple , s'assemblaient , délibéraient , allaient à la 
guerre, aux jours marqués par la lune, et par consé- 
quent BOUS son inYocation. La lune était leur cotiseilière 
naturelle ; elle présidait à leurs etitreprises guerrières, 
elle les menait au combat. Dans le combat méitae, c'était, 
la lune en courroux, menaçante, terrible, destructrice, 
une Enyo, une Bellone, comme Strabon nommait la 
déesse de Gomana, que d'autres appelaient ou Miherre, 
ou Cybèle, ou simplement Lune. Souvent la guerre 
avait lieu pour la possession du sol, des troopeauic qui en 
paissaient Therbe, des bceufs qui le fécondaient. Ajoutez 
que, dès longtemps, le bœuf ou le taureau employé à 
rsgricultnre était devenu le symbole du soleil et de la 
lune, qui en dirigeaient de concert les opérations, et qui 
favorisaient la fertilité de la terre, le développement de 
la végétation, l'accroissement des troupeaux. Il en ré- 
sulta' que le taureau, l'orgueil du troupeau, Tanimal 
consacré au soleil et à la lune, fut choisi entre- tous 
comme l'offrande qui devait leur être la plus agréable, 
comme ]a victime opime dont le sang devait ruisseler 
sur leurs autels dans toutes les grandes circonstances de 
la vie publique» notamment avant et après la guerre. 

.Par là s'explique la lune^ considérée comme victorieuse ^ 
ou, ce qui est la même chose» la Victoire personnifiée, 
présentée originairement avec les mêmes attributs que 
la lune, Elle aussi elle dompte le taureau et l'abat ; elle 
fiât plus, elle se l'immole à elle-même en victime, et^n 
la -Voit anr lea monuments, ailée, parée du diadème, ae« 
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compiissant le même sacrifice que Mithra8^ Comme 
égorgeant le taureau, comme Victoire, la lune devient, 
sous un autre aapecty meurtrière et nuisible; elle s'assi- 
mile à la déesse égyptienne Nephthys> sœur et compagne 
dlsis, mais aussi sœur de Typhon et son épouse, et qua- 
lifiée expressément de^ dês choses, de F^inusetde Vie-- 
ioirey C'est la Vénus armée^ la Vénus Victorieuse', et en 
même temps la Vénus-Libitina, déesse à la fois du plaisir 
et de la mort. Quelles sont ici les idées dominantes? Ce 
sont celles des ténèbres , de la nuit, 4® 1& mort et de la 
victoire. Or, ces mêmes idées se trouvent réunies de 
très bonne heure dans la Minerve d'Athènes, dans ^M/» 
na-Nicé ou Minerve-Victoire, qui y avait, nous le<savons, 
son idole et son temple dès la plus haute antiquité, et 
que les poètes athéniens célébraient encore sur le théâ- 
tre^. Ses attributs étaient le croissant de la lune et la 
chouette nocturne, dont le vol passait pour un présage 
de victoire B. Comme Victoire donc, cette Minerve, par 

^ Zoëga, BoêsiriUet^i, tw, LX» et notre planche XXVn, x34» avee 
rexplication, pag. 32, oit elle est qualifiée de Mitra et de Vému victnXf 
relativement à son origine. Cf. let représentations ordinaires do Ificé ou 
la yictoùt^ XCVI, 371, 37a, 373, surtout 37S, XCVIH, S74-377> «•«• 

(G-n et J.D.q.) 

* PJatarcb. de Isid. p. 4^9 Wjttenb. — Ç^ Ut. UI, ch. II, p. Sgo, et 
surtout les Éclaircissements, p. S06 sq,, tome I. (J. D. G.) 

> PI. C, 390, XCI, 39X, avec Texplicat., p. 164. ( J. D. G.) 

* Euripid. Ion , T. 457, 1329, 161 interpret*, et Eustath. adiliad. XI, 
p. S79 Bas. 

' SchoL Aristoph. Equît., ▼. 1091. — Foy, jonches XCIV, 54 x 6, 
ooll. LXXXVU, 34 1 a, XCVI, 36ft, et Minerve f^icwis ùu Pficéphofje, 
portant la Victoire sur aa maip^ pi. XCIIf 34^. ( J , D . ^G . ) 
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cela même qu'elle se confondait avec la Lune et avec la 
Nuit». se rapprochait déjà singolièrement de Proserpine. 
Nous allons la voir s'identifier complètement avec cette 
reine de la vie et de la mort sous un autre nom également 
significatif. . 

Ce nom, c'est celui do Praaidûé , c'est4-dire de la 
déesse qui accomplit la justice, qui consomme la ven- 
geance, ou, comme l'explique Hésychins*, qui mène- h 
fin tout ce qui se dit et se fait. Praxidicé , c'est donc la 
fin, la consoaimation des choses, comme il est dit de 
Nephthys. El|^ donne force au droit, elle tire de toutes 
choses les dernières conséquences, même, quand il le 
fuui, par les armes, par le combat et par la mort. C'est 
pourquoi Ménclas, après la ruine de Troie et la fin de la ^ 
guerre qui avait venge son injure, lui éleva une statues. 
C'est pourquoi aussi la sœur du Sauveur , du libérateur, 
est appelée Praxidicé. S'unissant tous deux, ils mettent 
au jour un fils, CUsios ou celui qui acquiert, qui possède, 
le propriiiaire^ et deux filles, la Concorde, et la Ferla ou 
la FaUar\ Cette famille allégorique nous ramène aux 
Pénates de Rome/surnommés également Clesioi, ou qui 
donnent la possession, la richesse, et au Jupiter qualifié 
de même, dont nous avons parlé ailleurs^. Poin* revenir 
à Praxidicé, il nous est dit encore que la nourrice de la 
déesse à la fois sage et guerrière, de Minerve Alalcomé- 
nieniie, portait spécialement ce nom, selon toute appa- 

* Tom. II,p. ioi5 Alb. 

* PUMUI. m, LaOODÎC. 99. 

' Hntsess tp. Suid. et Pbot., v. n^afi^ixi). , 

* Liv. V, lect. Il, ch. II, et lif. VI, cb. I, p. 4i3,et S^o sq., tom. U, 

m. 3: 
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renée ; que les filles d'Ogjgès, le fondateur d'Eleusis, 
s'appelaient au pluriel les Praxidiœi, et que les Béotiens, 
à HaliartttSy junnent par elles un serment inTÎolable^. 
Eofin des Orgies ou des cérémonies mystérieuses étaient 
célébrées en l'honneur de Praxidicé^ ce qui noua rap- 
pelle la déesse désignée sous le nom de Minerve , et 
ayant aussi ses mystères, dans le temple de laquelle, à 
Pasargades, fut sacré Artaxersès^Mnémon, lors de son 
aiénement au trâne'. Il est qnestton de figuëi employée» 
dansles cérémonies de Pasargades, comme à Athènes dans^ 
celles du culte de laochus et de Prosérpine. Et pourtant 
la déesse adorée par Artatenès est dite une Mitierte. Le 
grand roi se consacre à elle en montant sur lé trône, 
pour qu'elle l'aide à mener à bonne fin toutes ses entre- 
prises. Minerre, en effet, nous Tenons de le voir, est le 
nourrisson de Praxidicé, qui consomme toutes choses ; 
elle est, à n'en pas douter, Praxidîcé elle-même. Mais 
Prosérpine l'est ausai. Parmi les noms remarquables que 
lui défère l'hymne orphique*, se trouve celui de Praxi- 
dicé, qui accomplit le droit. Ainsi donc Minerve et Pro- 
sérpine se confondent absolument l'une avec l'autre dans 
cette haute idée morale ; elles se confondent également 
comme principes physiques, ou, pour parler le langage 
de la mythologie, comme sortant des eaux du déluge et 
^'avançant sur le taureau. Les filles de l'homme du dé- 
luge, Ogygès, ne se nommentpelles pas des Praxidicês? 

« Suid. tbid.^ et Pausan. IX, Bosot., 33. 
• Orph. Argon., v. 3x. -" 

« Lit. II, ch. lY» p. 346 iq., m Plolaroh. 
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M'appartiennent*elics pas à la région des cflHkux rives 
du lac Copaï^, sar lesquelles fat située iflRRmétiiuin^ 
dont les premiers hàbicàhts forent les Hyantes oïl les 
hommes des pluies, appelés ainsi de Hyad^ le frère de^ * 
Hjades, qîli doflhènt l4^pltiiés^y£t[fifi Thémis, \à M, h 
droit personnifié et divinisé , n'aborde-t-êlle pas en 
Épire, montée sur te taïK'eaUy après le délàg'e de ï)euca- 
KoH, suivant les vieilles traditions de Dodone , berceau 
de toutes cds idées et de tous ces symboles identiques ^f 
Qu'on n'aille^ pas, au t'este, se ftiéprendfe sur le sens 
dé ces rapprochements, ûi ^imâ^inef' que, seloti nous, les 
Perses révéraient Une déesse du nom de Praxidicé, oti 
que les Grecs de la hautéi antiquité aient jamais connu 
Hinetve soùs te nom. Nous laisserons même indécise la 
question de savoir ^'ils le donnèrent jamais réellement 
et positivement à Proserpine. Quant aux filles d'Ogygès, 
Vauteur que nous avons (Aie plus haut dit qu'elles le re- 
çurent à uiie époqdë tardive ^. Tout ce que nous pré- 
tendons établit, le voici : c'est que , dans la déesse de 
Pasargades coinmé dans celle d*Hiérapolis ei d'autres 
analogues, les idées d*heurtuse initiation et d'accomplis- 
sement fortuné, en ce qui concei*ne l'ordre social et po- 
litique, la défense de la patrie, la jouissance des biens 
promis à ses enfants, s'alliaietit avec la conception phy- 
sique d'une mère primitive des choâes, d'où procède lé 

' Steph. Bys., v, favTtc; Hygio. hbà 19*1 f^/ioterpret. 

* PhUockor. ou Pbilostsphaa. ftp. Etyauil. M. , Harpocnii.| Suid. , 
V. Bcu^tra. Cfi Phiiochor. Fragm., p. 96, et Ut. IY, p. 194 et n. 3, t. H. 

* Deaj» de Ghilcis, antériear à Denys d'HalicarnasM , dans Suidas , ubi 
tupm» 
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tei^p.4.ct4|ftkS|archorégalière, conséqaemment avec la 
notioa (lllpnuue lelle que nous l'avons plus d'une fpîs 
développée. Il s'agît d'une divinité femelle et suprême, 

. apparaissant à la suite dix déluge, c'est-à-dire à l'origine 
^p& choses dç ;ce monde, s'élevant du tfénébreux abtme 
des eaux, au premier printemps, sur le taureau aolairfs, 

' divinité invoquée par les rois et les héros, au corom^- 
cement et à la fin de leur carrièrje terrestre, eUe-mème 
principe et terme de toutes choses, tant morales que 
physiques. Voilà la notion éminemment complexe au 
sein de laquelle, pour ainsi parler, se donnent rendez- 
vous Proserpine et Minerve } voilà pourquoi la nourrice 
de Minerve est appelée Praxidicé (le nourrisson, comme 
toujours, s'identifiant avec la nourrice), et pourquoi 
Proserpine est désignée expressément par ce même nom. 
De même que ces déesses grecques et athéniennes 
étaient les personnifications des mêmes idées que repré* 
sentaient les déesses asiatiques dont nous avons parlé en 
commençant, de même les mystères, peu connus d'ail- 
leurs, de Pasargades, devaient être au fond des espèces 
de Thesmophories orientalefi^, c'est-à-dire des fêtes d'i- 
nitiation dans l'ordre naturel et dans Tordre civil, des 
fêtes d'inauguration et de consommation tout ensemble 
du but commun de la nature et de la société. La déesse 
en rhonneur de qui elles se célébraient était considérée 
comme la source de tous les biens dans l'une et l'autre 
sphère d'action ; d'elle procédaient à la fois la lumière et 
l'ordre. Avec la semence du blé, déposée dans le sein de 
la terre, sont jetés, en quelque sorte, les fondements des 
tables de la loi. Aussi le roi juste des Iraniens, des purs, 
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-des croyants, se bit initier aux devoirs dn ttètxa dans les 
cérémonira de ce calM doublement saint. S'il fallait ad- 
mettfe les élymologies qui sembUnit donner aux noms 
divers deZin'f/t.filtArtémispcrsiquc, suivant Hésycliios', 
et d'j4naUu, la divinité peàb^U- à» Pasargades , le sens 
identique de gémUienumVt kmtnlaiian*, ce serait un ' 
motif de pins pour rapprocher de leurs fêles les The»- 
nophoricsde la Qrèct) lesquelles, comme nous en aU' 
rons bientôt la prévue, étaient des fêtes de douleur et 
dedeaii. 

Une circonstance a^nlière, et non sans importanct, 
est encore àTbtfkvcr. relatifement à PraKidicé. Son 
idole ofiîr^t aiy ngardi nue simple téte^ts^'laqueDe on 
sacrifiait seulement le» têtes des victimes'. Gomment 
était figurée cette t£te, i^sgede Pra\idic<i, c'csL ce que _ | 

nous ignorons ; mais il est évident di^ s.o\ qu'une tt'llii re- ^ 
présenlatibn n'avait rien de grdc orii^'inairciiièm. Ellu se 
rapproche assez naturellement de tt:s iti.-iât]UQs de Silùne 
ou de Jupiter-Silène, à Athènes, aussi bicnAMd,ù|ettc J 

face de Bacchns chez les MéthymnéL'iis ilcjJbiâiaà'Taont v '-, 

il a été question ailleurs *. Des figures de ce genre se ' ' i 

rencontrent çà et là sur les monuments égyptiens", sans 
parler des fameux Canopes qui ne s'en écartent pas 

* (^. liT.1I,ili(£, tom. 1. : w'. j 

> ZarA, .Jini, gemitiu, plandut, idoa Gctmt, iTlpri* UH conau^ 
alortion ha» k fanlear. 

> Uajcb. n, p. toiS AU). ' ■'■<','■ 

* LJ*. VI[,ch. »,p. Hg-oi.dtuiu. *■ 

* Par eieoipl* Ulèto qai le voit tur IStu d«i iudiM|uei Je De'idéra. -~ 
Cf. pi. XLIX, biiDil« inférieure, et )i.!pi<l(fct[>licti. (i.D.G.) * 
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J>eaMp^^4î'pS|«4'idë4/m{K¥ir la forme «, On peut en- 
core aonger aux.Fâr«4i«v> 4t>laPtr8e, prototypes oa gé- 
jiips lutélairea deitout ce qni jaii^te, planant sons Tappa- 
^ace de bustes atjUs au-dessus des èuiÊ qu'ik protègent^ 
'#p4cia|e^ient ^i/d^Nv^ j|p^|MyBB. des rois*. Quoique 
l'explication ^uiVwte^^^SMWpiirè trop sim^e pour 
9om^ cependant noua încliiMMÎftîfl ^ regarder xomme 
le plus vraisemblable : à savoninitié firaxidkélltait fign- 
rée^ ainsi qu'il est dit, par uneMdtou^^ offrandes 

de ièies lui étaient faites, à titre Qe'fimou de commence* 
^eot^ de pneisÂer prineipp des d^jjjMKSj'OS qui est tout un. 
Proserpine, sût ks Tases hâcïàqiÈK^/iÊllriw^ en tant que 
Libéra, repré9enlée.ien pied<«7d^']dnBr^ttiî^uls et ac- 
cessoires mythiques^ Quelquefbirjantdsasus de semblar 
blés peintures^ étèoietbf !ie<fl^U»ikl «onde des figures 
^^es syïùboles>'pIailevfà<qeeI^iifiiiSorte qne tête de 
femme ailée'. NeferaiiKt^ poiétllarseéme Proserpine 
élevée à sa plus haute puissance, en tant que Prazidioé, 
prin^pMÉ|^k des éàFp»?. Plus loin, nous entendrons 
^^fu^JIfiSMMJj^^ te PjY>serpine portée sar les eaux. 
Qu'il n^ûsiSttffise, quant à présent, de remarquer qu'O- 
gygès^ayec sa fille Praxidicé» aussi bien que Proserpine, 
eppantiennent à Athènes» à cette méooe ville où noue 
ayons rencontré des masques divins décorant les tem- 
ples et les chapelles des Nymphes. 

* Cf, Ihr. m, ch. n, p. 4x5, tom. I, et liv. V\ c|b. 11^ p. 3ko> lom. U, 
avec les pi. LI, 1 74 a, LU, 174 &, et TexpliMit. p. 55 «q. 

* LÎ¥. II, p. 3a6, 34a, tom. I, tf. pL XXII, $. 1 7, arac l*e&plicat., p. %6 . 
> 4^. Ed. GorhiMrd, Jniike BikiweHte, aUi», Ub. UI^IY, et mtout 

Vlll,ïïmitonprodnmmfsp. 64«l ^07. (J. n. G.) 



. JL • 



OfilGUreS 00 £ULT£ DE CEBES. CH. VI. 576 

n. Proserpine-Minerre ou Praxidioé identique à la Fortune Primigénie ou 
prenière«née , en rapport a?ec la lune et a?ec le soleil , et présidant à 
la marcbe da la naton et à aea TieissiUides, dès l'origine dos dioses. 

Les idées que nous avons présentées jusqu'ici vont re- 
cevoir un nouveau degré de lumière par suite d'une 
colncidttice nouvelle, non moins frappante que les pré* 
cédentes^ celle de la Foriane avec Proserpine telle que 
noos venons de l'envisager, c'est-à-dire comme Proser- 
pîne-Minerve, comme Praxidicé, principe des choses, 
les menant à bonne et heureuse fin. Observons d'abord 
qu*à Athènes Proserpine, entre autres surnoms, portait 
celui de Prologoni ou premiire-née. C'est Pausanias qui 
nous rapprend dans un passage remarquable de son pre» 
mier livre ^, où il parle d'un temple d'Athènes réunissant 
les autels de Cérès Anésidora, de Jupiter Ctésius, de 
Mmerve TSthroné, et de Proserpine Protogoné. Ces di- 
vinités ainsi rapprochées nous rappellent ce que nous 
avons dit plus haut, d'après un autre ancien 3, de Prazi- 
dicé mettant au jour, avec son frère Soter bu le Sauveur, 
Ctésins, ou celui ^ui acquiert. 11 en résulte, au moins 
comme probabilité, que Proserpine , dans cette associa- 
tion, pourrait bien avoir joué le rôle de mère de Jupiter, 
et que son titre de première-née doit se prendre au sens 
des cosmogopies orieptales, au sens du Prfitogonos de 
Phénicie, le fils du premier Souffle et de la Nuit ou du 

* Chap. 3i. 



i«u«p« Jl. 

' Aft précéd., p. 5G9^t Q. 9. 
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Cbaos, ou bien encore du Protogonot des Orphiques >• 
Remarquons ensuite que Tyehè ou la Fortune est appe- 
lée une des Parques, et la plus puissante» Pindare lui 
avait donné ce nom, et elle nous remet en mémoire Vé- 
nus donnée aussi comme la plus ancienne des Parques*. 
Une statue de la Fortune à iEgire la représentait avec la 
corne d*Amaltbée et TAmour ailé, ce que Pauaanias e&« 
plique par le bonheur dans Tamour '• Quelle que soit la 
valeur de cette interprétation, le même auteur nous met 
sur la voie de conceptions d'un tout autre ordre, quand 
il nous parle du merveilleux Démon ou Génie Sostpolùf 
enfant métamorphosé en serpent, et qui avait sauvé le 
pays ; qui, pour cette raison, était Tobjet d'un culte mys- 
térieux dans le temple d'Ilithyie chez les Eléens; qui, de 
plus, chez ce peuple, avait son sanctuaire rapproché de 
celui de la Fortune^ el , comme elle, portait la corne d' A- 
malthée^. Voilà donc un nouveau Sauveur, en rapport 
avec la Fortune, comme nous venons d'en trouver ou 
uni à Praxidicé. Sur une médaille fort ancienne de Gela 
se lit le nom de Sosipolù, au-dessus d'un groupe figu* 
raiit une femme qui impose une couronne au taureau à 
la face humaine désigné, d'ordinaire, sous le nom de Ué- 
bon^. Eckhel avec juste raison rappelle ici le Génie des 

* Cf. liv. IV, ch. II. p. x3, tom. II, et IW. VII^ cfa. III , p. ao3 tq. du 
pr^nt tome. 

' Pind. fiugm. Si Ucyn., p. ^65 Boeckh. Ç^ViT.TI,cb. ▼, p. 654 M|-| 
toiii. II. 

* VII, Âchaîfî., a6. 

♦ VI, Eliac. (II), ao. 

• r. Qolre pi, eXXVIf 4f»5 a, d rei^pti^m^j», 19a K^. (J, D. Q.) 
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Étéenfi SattMor He la viUe, A nos yeux, ce Sauveur, tour 
à leur derpent et taureau, n'était pas autre que Bacchus, 
tel que nous Tavons yu, dans le livre précédent, avec 
Jupiter sou père, intimement uni à Proserpine sous ce 
double aspect, tel surtout que l'invoquaient les femmes 
d'Êlis à titre de taureau solaire*. Mais ce qui achèvera de 
montrer à quel point s'identifiaient, dans cette sphère 
d*idées et de symboles, Proserpine et la Fortune, c'e^t 
ce que nous a]^rend un auteur qui, bien que récent, 
contient un foule de documents précieux, Jean-le-Ly- 
ditn^ Suivant lui, les Grecs, entre autres formes , 
avaient représenté la Fortune avec une facMie taureau. 
Nous jugerons plus loin toute la portée de ce fait dans sa 
liaison avec ceux qui précèdent. 

Voyons auparavant ce que les Romains rapportaient 
(le leur Fortune Prùnoginie ou Prùnigénie. Elle était ado* 
réc sovs ce nom principalement à Préneste, ct.l'objet 
d'un culte des plus saints que lui rendaient les femmes; 
sou oraicie était encore en grande considération au temps 
de CiGcron. La statue de cette Fortune portait sur son 
sein Jupiter eiJunon enfents, et allaitait le premier'. 
Dans les fragments des Fastes, sa fête est mentionnée au 
mois d'avril , et en même temps le sacrifice d'un veau 
offert à Jvpiter enfant par les décemvirs de Préneste «• 

* y%%. 57 sq. aïo, a37, a65, 319, et pi. CXXVI, 4«4. (J. D. G.) 

* BeUleoiib. p. 78^?». Sch«w., p. X99 Bisiher. ' 

* r. Cic. deDifitiat. If, 4 WCOU. de N. I). I, i5, iâiCreiizer.ét Marlitt 
gliJtttideifruteU£jhvali\ F, p. 19. — Çf noire phiache CLIf, 565, el 
Kexplieijt. p. «34. (J.D.6.) 

^ y. rBêiùftmamûnif «t îM Foggini, p. 34S; ooH. Mrâs XtIX, 36, 
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Plolarqaoy dans les Questions Romaines <, se demande 
la raison du surnom de prênûère^néê donné à la Fortune 
de Prénesle. Après avoir cité à ee sujet deux opinions 
populaires différentes l'une de Vautre, il entre dans la 
véritable voie d'interprétation en remarquapt que ce 
somom doit avoir une taude naturelle, facile à découvrir 
pour le philosophe. La Fortune» suivai^t lui, domine sur 
tous les événements qui se passent dans Tordre de la na* 
ture, du moment que cet ordre a commencé, du moment 
que la nature a pris son cours; elle assiste donc à Pori- 
, gine des choses, etellelespréeède, die naît la première. 
Voilà pourquoi, ajeuterons-nons , les Grecs, dans leurs 
temples, tantôt rapprochaient liithyie d^ Tyché, tantôt 
associaient l'Amour à cette dernière. C'est par ce point 
de vue cosmologique que s'expliquent encore les autres 
attributs de la Fortune, tels que la corne d' Amaithée, le 
globe et la tète de taureau*. Cette dernière faisait allu- 
sion d'une part au taureau solaire en conjonction avec 
la lune'; d'autre part au taureau qui ouvre le printemps 

XXXIV, 53, XUn, i3, 0t Ctc. de Le^ II, z i^Jin, — La «a* lésion te- 
nait son oom de la Foriufie Primigénic (Tacit. Hiftor. Il, loo; £iius 
Spartiaous, dans la vie de Didius Juliaaiu , chap. i ) ; et les mots Prind-' 
genàuj Primigtnia^ woaA fréqoeaiment employés comme non» propres sur 
les monomenls ittmaÎDS (Joseph. Scaiiger, IndIoM ad Ormsr. Tliesiar» 
Inscript, p. a 73). 

' Quast. aom. i46, p. ^8a Wytlenb, 

* f^. les premiers, «ÎQsi que la rame ou le gottTeniail»*daiii oolre plan- 
(^C\é &tf, 563, 564, ^64 0, iivee l'expiieat. p. e33#q. (J^ I>. G.) 

> L'idée de la Ipae, en taiit ^*id^ fondameqtela 4e leFortunev penlt 
se retrouver dapf le Bel^Gad des Syriens, et son image est à la droite de la 
d^ane, t^l^qu'op I4 yqit, Og. 564. Qa^ |a fig» 564 «• ln Vflitinieaf dentàfie 
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et pofpDienee l>nn^, iou|ge d^ I4 réyoliitîoD louJe du 
inonda, ou, ce ^qui ^^ l^ iç^e pbosp, «u taureau sortanl 
des flots du délvge primordial. Il faut irfipporter au mémQ 
ordre d'idée$ ce que nous apprend )b scholias^e de la 
Théogonie d'QéaiodeS savoir que les anciens avaient 
couiunie d'invoquer Tyché oa la Fortune dans les sacri- 
fices qu'ils faisaient en Thonneur de Poséidon ou bieii 
dçs autres dieux*. 

1} se pQprrai^ .qu'Hésiode §t les Hom^rides, au moins 
f|naotau fond des traditions qu'ils ifuivent, n'eussent pas 
4té compléten^ent étrangers à ces coneeptions cosmolo- 
giques. Homère» lui, ainsi que les anciens en ont déjà 
Ciit la remarque', n'a pas même une seule fois cité le nom 
4eTyché, soit dans l'Iliade, soit dans TOdyssée. Hésiode, 
au confrairei beaupopp plu9 familier avec les doctrines 
s^erdotall^s, nomme Tyché dans la Théogonie *, et la 
noinme, d'une manière tout-à-faii significative, parmi 
les filles de l'Océan ef^de Téthys, Pareillement» le chante» 
de Vhymne homérique k Cér^, énumérant les nymphes 

érideiniDent avec Gérés, et le» Fortunés armées de la pi. CLP, 567, près 
d*uoe desqueHes vole un Amour, rappellent et Hînenre et Vénus arméa. 
Cf. lom. II, p. ao, Si S, 5o6 sqq., et ci-dessus^ p. 57S. ( J. D. G*. ) 
' FSig. 370 éd. Plantin. 

* fM Fortunes etJnfùtmf ^u'oa tient de yoîr araiéei, et la Fortune ih$ 
dieux f environnée de quatre autres Fortunées, avec un esfsnt à ses pieds 
(pi. CXJJX, 566, 56S }» terminent notre série des r^résentations les plus 
importantes de la déesse, sur laquelle on peut consulter encore la note 7* 
dans les liclairdspfepitpls d^ liv^ ^9 *^» îh 'Mn. Uf ( ^ . P , G. ) 

' Macrpby Satnr^. V, 16^ ccli.Joh. hjf^» de Moi^., p, |4 Scfiow., 
p. ii6Eœtlier. 

♦ V. 3Ço, 
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Océanideà du corïége de Proserpine, y comprend Ty- 
chë^. Si l'on fait attention «ux noms de ces compagnes 
de la jeune déesse, on en remarquera plnsieui*s qui ne 
sont que des épithètes mythiques de la lumière, tels que 
Leucippé, Phceno, Électra, épithètes données en partie 
a Proserpine elle-même. On y trouve aussi uneSlyx, et 
à côté une Uranie ; qui plus est, une Pluto et une Mélo- 
bosis, noms qui rappellent Cérès comme dispensatrice 
de la richesse et gardienne des troupeaux. En un mot» 
pour le lecteur attentif et intelligent, il ne saurait être un 
instant douteux que, dans cet hymne homérique^ dont 
Tau teur sait avec tan t d'art tenir le milie u entre lacroyance 
populaire et les dogmes de la religion secrète, les diverses 
attributions des grandes divinités des mystères, Cérès et 
Proserpine, et, pour ainsi dire, les rayons de leur cou- 
ronne de lumière , sont dispersés sur les différeihs person- 
nages qui forment leur cortège. Pallas aussi et Artémisen 
font partie, et quand même le vers où elles sont mention- 
néesdans Thymnë serait d'une main étrangère, il n'en fau- 
drait pas moins admettre que ces déesses auraient pu y 
trouver place, comme associées intimement à Proserpine 
et à Cérès s. Nous les avons vues, -dans les articles précé* 
dents, se confondre avec Proserpine, et nous croyons 
avoir suffisamment prouvé dans celui-ci que Tyché-For- 
tune s'identifiait elle-même, soit avec celte déesse, soit 
avec Cérès, sa mère, surtout en qualité de prtmière-née. 

* V; 420, ce qui a donné te change à Pausanias, IV, 3o. 

> V. i^kt ihi MaUhUe, et Hermann, Epîsl. ad 11{;en. p. cl. Cf. Welc- 
ktr^Zeitschn'ft, I, i, p. 79; — -etla noie <j daniles Éclaircissements sur 
re livre^ fin du volume. (J.D.G,) 
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Elles n^éuicnt rëeileinent distinctes que dans la mytho-' 
logie populaire. 

III. Cérét et Fruerpine exaltées jusqu^au raiig de Tétre, primordial, pria- 
cqieet fio de tona les autres êtres, par leurs rapports avec Ists-Neilh et 
avec Isis-Athor, la Minerve et la Vénus de l'Éj^ypte , avec la Sémiramis 
et laDercéto de TAssyrie, avec la Mitra de la Perse et la Maîa de Tlnde. 
Explication des légeades^gyptienne^ des rois Mycérinns et Rhampsinit. 
Esni de restituiion, priociptflemtat sous le poiol de vue égyptien « du 
système tliéologîque d'où ûi^mu^ l^ dogmes trinsçendanls de la religipo 
de Cërès et de Proserpine. 

L'identité de Minejrve avec Cérès et Proserpine sera 
bien plus frappante «i nous remontons à la source égyp- 
tienne et orientale des religions grecques. Quant à TÉ- 
gypte, dans un passage important de Plutarquef^ il est 
liit que NtUh^ la Minerve de SaSs, s'appelait encore ItU. 
Isis, en effets autant qu'il est possible de pénétrer au- 
jourd'hui les vrais rapporta des. divinités égyptiennes, 
parait avoir, sous un point de vue élevée cqnpentré en 
soi les attributions d§ toutes les autres ^déçsses, cit c'est 
pour cela, sans doute, qu'elle était adorée également par 
tous les Égyptiens. C'est aussi, selon nous^ son alliance 
intime avec la Minerve saltique qui contribua surtout i 
ce rang élevé que Cérès et Proserpine occt^mient dans 
les myslërf» de TAttique. Isis était à la fois pour les Êgyp- 
tiens la puissance de la terre céleste , c'est-à-dire de la 
lune, et celle de la terre inférieure que nous habitons >, 



. • 



* De Isid., p. 354, p. 453 Wylteub^ 

' V, Enseb. Pnep. Ev. III, p. xi5 D Colon. 
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Elle coirespoiidait lout ensemble S la Céths et à l&Pro» 
serpine des Grecs et des Homains ; car Gérés était coh- 
sidérée comme la déesse de la terre et de tout ce qui en 
dépend ; Proserpine comme la déesse d e la Itmeië t dece 
qui appartient à la lune ^ Proserpine était la lune même, 
ainsi que nous nous en sqmmes convaincus plus haat*, 
la lune que les anciens ayaienjt rfcoimue. encore dans 
Athéne ou Minerve aussi bien que dans Artémis-Dîane'. 
Mais si Minerve, de même que Proserpîiiei était h hme, 
elle rétait en un sens supérieur, transcendant , en tant 
que type de la clarté; de la vertu , d e l'unité sup rêmes» 
Ettê ^étatt la lune cé le§t0. la lumière céleste oii Tétlier, 
comme ProsérpliieMa terre céleste, eommèltérès la te trc 
proprement dite, toutes trois communiquant entre elle^ 
et se oofrespondant à différents degrés. SansTétheroa 
j la lumière céleste ^ la lune ne luirait point; sans lalone, 
j la terre ne serait point fécondée et ne recevrait point 
' dans son sein les germes créateurs. Voilà pour le phy* 
âqâe. Pont le métaphysique, Minttrve était Tesprit tréér 
leur, la vertu db déteiiurge , le prineipe de sagesèe et de 
force qtti retient sous la loi de Tmiité tous les êtres qu'il 
a produits au jour. Sans elle, au-de^us et au-deseous de 
ta sphère de la lune tout se dissiperait dafi^ Tablnie des 
individualilés. C'eàt donc eMe, c'est sa pure lumière qui 
seréflédut dans la lune, qui brille dan^ Cora, la irierge 

* Plutarch. de facit in orbe luna, p, 949 D, p, 8x5 W/tteab. 

* Cbap, V, art. II, p. 554 tq^. 

> Plularcb. ibid», p. g$ê% et 9211 A, p. 797 et 73z Wyttenb. C/.^ 
sur les rapports de Mioenre et de Proserpine, les ïdèti , vràisemblablenieni 
és^pliaaniBs, développées par Produis ad PUton. fiùk • (i. 5 x sq. 
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par excellence ; c'est elle aussi qm^ se révélant aux êtres 
snblnnaires, lespréserre en les rappelant à leur céleste 
<Mrigine f en les purifiant da contact grossier* de Id ma- 
tîère; c'est elle qni tnainiient Tmilté dans <^e lÀdttdeseii* 
sible àui formes infiniment variées, qui, de sphère en 
sphère, rallie toutes ks créatures cl leur créatetir<. 

Les mêmes philosophe^ qui ëxpliquâiétit àinâi 1^ ttp^ 
ports de MinerVe avec Proserpifle et Gérés intëtprë'' 
taient dans un sens analogue l0#<hymenë jnuUipKéa de 
Jupiter et des autre» grands dieux avec leurs filles^. Ils y 
▼oyaient Faction des puissances supérieures sut* celles^ 
des sphères moyemie et inférieure. La doétrine des Hé- 
ros tient en grande partie à ce métoe'prîdcipe d^une in- 
flaenee céleste agissant sur les habitaùts de cebAs mondcf ; 
seulement il ne fiiut pas perdre de vue le caractère géné- 
ral des religions anciennes^ où domine l'élément phy- 
aifpe et matériel. G^est Minerve, on k sait, c'est encore 
Mînerre qui dirige et protège les Héros depuis Pèrsée et 
Hercule jusqu'à l'élémaque. Elle les accompagne à titre 
de déesse delà sagesse, elle les inspire et leur prodiguer 
ses précieux conseils. Mais, avant tout, elle est le feu ce* 
leste,' Je feu éthéré qui brûle eii eux, qdi les illuiUine et 
les anime* Blie n'est pas lekn" mére^ car elle ne saurait 
l'être^ ail motlia selon la croyance vulgaire; ttiais c'est 
sons son égide, en quelque sorte, qu'ils naissent et qu'ils 

' Ç^lctdéfdoppemenUduliT.VI, cb.Vni,ail.XcftXf, soDrAthéné- 
Cora et AlÀi, rartoot p* 7S5 sqq., 789-800, tom. II. 

* Cf, Prod. Commenlar. in PUton. Âlciblid. I, cap. 17, p. SS éd. 
Cveonr (Umu II, pi tSo Prad. Ofier. éd. Cousin); et in Oatyl. $ 172 
>f<hf P* <<» «n* ad. BoiiiQaade, 
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sont élevéa. Ainsi nous avons tu Persée élevé dans le 
icinple de* Minerve, et sortant de ce temple pour com- 
mencer «a carrière plus divine qu*humaine# plus céleste 
que terrestre t. C'est aussi dans- le temple de Minerve 
que Thésée vient au jdur et qu'il a son berceau*. Quant 
à Dionysus, plus grand que l'un et l'autre, il a aon tom- 
heau dans l'enceinte du templedeNeith-AthénéàSsitSy 
ainsi qpe le roi égyptien Psammétichus'. Là, nobs l'avons 
dit plus d'une fois« éu6mki représentés les mystères de sa 
vie et de sa mort; et le père de l'histoire, qui nous en 
parle avec une discrétion toute religieuse, jnentionne à 
cette occasion les Thesmophories ou les initiations de 
Cérèsy dont les fondatrices auraient érigé à Lindus, dans 
rile de Rhodesi la statue de Minerve ^. C'est la Minerve 
de Sais, celle même qui passait en Egypte pour avoir en- 
fanté le Soleil ; ceUe de qui dérivait rétincelle divine 
dont et Dionysus et les autres fils des dieux furent ani* 
mes; celle enfin qui résidait dans le sein de Jupiter, son 
père, comme principe de ce feu créateur, de cette lu- 
mière féconde. Ce que Proserpine en reçut dans les em- 
brassements dç Jupiter, ce qu'elle en communiqua à 
Dionysus^Zagrens, le fruit de leurs amours, elle le devait 
donc à Minerve. Qui plus est, c'est encore Minerve qui, 
dans ce système gréco-égyptien, dote Héphasstus ou Vul- 

* Chap. II, art. II, p. 448 ci-dessus, 

* Hygio. fab. 37, p. 98. ^ 

' Streb. XYII , p. Boa CiMuib. — Ctât d^Otiris ^ tiâmité à Diooysiis 
par lea Grecs, qu*^ a*a^t ici. ( J . O . G . ) 

* Uerodot. Il, 170 aq., coll. Atheaagor. Ugat pro ChristiaB. Sê^ v ^^ 
liy. Tir, ch. II, p. S9sq. ci-dessuê^ Ut. TI, cIi. VIII, p. 939, toniv 11. 
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caîn de son pouvoir igné. Mais ce feu terrestre, émana- 
tion grossière du feu céleste^ s'élève contre celai-ci. Yul- 
cain, le boiteux Vulcain^ veut faire Tiolence a la yierge 
ahièrei qui le repousse avec indignation. De cette ren* 
ccmtronalt toutefois Érichthonius aux pieds de serpent, 
le favori de Minerve, qui nous ramène et à Cérès et à 
Triptolème, également le favori de cette dernière, et* 
comme elle, porté sur un char traîné par des serpents*. 

Ces rapprochements des religions égyptienne et grec* 
que, s'interprétant Tune par Tautre, nous portent à pen- 
ser qu'une des branches principales des cultes de Cérès, 
de Proserpine et de Bacchus, était originaire de Sats et 
en liaison intime avec les mystères du temple de Ncith 
ou de la grande Minerve de-cette ville. Le râle que joue 
Minerve dans la légende Cretoise de la mort de Bacchus <^ 
et les indices nombreux d'une connexité entre les Pana- 
thénées de r Attique et le culte de Cérès, semblent venir 
à l'appui de cette idée. Plus loin nous prouverons qu'une 
antique fête de Minerve à Athènes appartenait en même 
temps à Cérès. 

Les résultats de l'analyse de deux célèbres légendes 
égyptiennes vont^ si nous ne nous trompons, confirmer 
las rapports d'origine que nous sommes portés à admettre 
entre le culte mystérieux de Sais et les religions grec- 
ques dont il s'agit ici. 

La ville sacrée de la Minerve égyptienrte, Sais, portait 

I K Ht. VI, ch. VIII, p. 758 coll. p. 713 et 773, tom. Il, ibiéUt. 
• y. Uv. VII, ch. IV, p. a38 ci-des^us^ eolL Ihr. VI, ch. VIII, p. 787. 
t«n. IL 

III. 3S 
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eaoore le nom de Mycérina ^. A ce nom se rattache celui 
d*im Pharaon dont Hérodote^ d'dprèi la tradition popu- 
laire » nous raconte la merveilleuse histoire^. Mycérinm9 
fut un des rois les plus pieux et les meilleurs deTÉgypie. 
Et pourtant il lui arriva de faire violence à sa propre fille, 
qui en mourut de douleur,. et qui, d*après ses ordites, fat 
ensevelie dans une vache de bob doré» devant laquelle 
brûlaient des parfums tous les jours et toutes les nuits des 
flambeaux. On la voyait encore^ au temps de l'historien 
grec, dans un des appartements du palais des Pharaons 
à Sais. Chaque année on l'en retirait au jour des lameiH- 
taiions solennelles sur la mort d'Osiris'i parce cjue^ dit la 
légende , la fille avait supplié son père en mourant de lui 
faire voir, une fois Fan, la lumière du soleil. L'image en 
or du disque «olaire était posée entre les cornes de la 
vache, voilée presque entièrement du reste par une dra- 
perie de poiurpre et leà genoux ployés. Dans le voisinage 
se dressaient vingt colosses,- représentant les concubines 
du roi ou les femmes de la reine> accusées de s'être prê- 
tées à la passion qui causa la mort de leur fille. Bientôt 
vint un oracle annonçant à Bi^cérinus qu'il n'avait plus 
que six années à vivre et qu'il mourrait la septième. 
Alors, pour doubler le temps qui lui était ainsi mesuré^ 
il prit le parti de changer les nuits en joues par le iheyen 
d'innombrables flambeaux dont il les éclairait. 

Un bas- relief trouvé dans les tombeaux deë rois à 

* Hésjchlus, tom. II, p. Sag Alb., diaprés Didyme. D'autres le disaient 
de Meivpbii* 

* II, 129 sqq., ihi Bjsbr etCreoser, tom. I^ p' 7S7 aqq« 

> Plutarch. de Isid., p. 462 Wyttenb., coU. interpret. ad Harodot. (, i^ 
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Thèbesest yenu, l^onime nous l'avons dit ailleurs!, don* 
ner à celte tradition > beancoop pins symbolique qu'his*- 
toriqnei on point de comparaison qui peut servir à en pé- 
n4frer le vrai sehs. .Nul 4^ute' qu'Hérodote n'ait déjà 
entrevu ce sens; mais sa réserve habituelle pour tout ce 
qui tient aux mystères de la religion ne lui permettait 
pas de s'en expliquer. Pour nous^ nous n'hésitons point à 
reconnaître dans Mycérinus une s<)rt6 de prototype du 
roi de Crète Hinos. Lui aussi, Minos, est un monarque 
grand et juste. Lui aussi, néanmoins^ il se livre à de cori* 
pables écarts^ à des amours sans noâbre, tandis qu'il a 
pour femme Pasiphaé, dont le vœu le plus cher est de 
reposer dans la vache de bois et de séduire le taureau 
solaire. Comme cette légende crétoise^ l'histoire appa- 
rente de la fille de Mycérinus a pour fohd réel un fait 
physique, relatif au cours, du soleil et de la iune^ fait que 
le génie sacerdotal dé l'Egypte voulut rendre sensible 
• par des images et des cérémonies emblématiques^ dans 
ces fêtes de Saïs où se célébraient aux flambeaux, pendant 
lannit^ les rites sacrés d'Osiris etd'kis^. Nous y cevienr- 
dfons dans l'instant. Rapprochons d'abord la seconde 
des déuxlégendes égyptiennes queuous avons atinoncées. 
- Le fond symbolique et l'analogie avec les iables et les 
rites des cultes faiystérieux de la Grèce n'y éclatent pas 
iiyoin^. Ua autre Pharaon, Rhampsinûf d'après le récit 
fait par les prêtres à Hérodote '> descendit vivant aux en^ 

* LÎT. in,ch. Vl^it., p. 468, tom. I, et pi. LI, iSa b^ aT«c l'eKpli- 

cotîôli, p- 77» ' ' *" 

^* Hêraéor.<a)ett^ ' " 
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fers, y joua nux des avec Cércs (Isis), tantôt gagnant/ 
tantôt perdant, et, sur le point de revenir au séjour de 
la lumière, reçut en présent de la déesse une serviette 
d'or. Une fête fut établie en mémoire de cet événemtbt, 
fête qui durait aussi longtemps qu'avait duré le voyage 
prétendu do Hharapsinit. Les prêtres tissaient dansi^és- 
pace d'un jour une espèce de voile, bandaient avec les 
yeux de l'un des lei^» et le mettaient sur le chemin du 
temple de Cércs. Là ils le quittaient, et ils ajoutaient que 
deux loups se chargeaient de le conduire au temple, Tes- 
pace de vingt stades, et qu'ils le ramenaient ensuite à 
cette même place. 

Ici se représentent d'eux-mêmes dies faits mythiques 
qui nous sont déjà bien connus. D'abord Horus et Bu- 
bastis, c'est-à-dire Apollon et Diane , enfants de Cérès- 
Isis , selon la généalogie égyptieiine ; ensuite le loup , 
symbole de la lumière , consacré à Apollon , ce ^lont il 
£iut rapp'rocher le surnom de louve donné à Anémis ' 
dans la langue des mystères^. La serviette d'or, présent 
de Gérés, nous rappelle la grande déesse qui forme. dans 
les profondeurs infernales un tissu mystérieux. Les prê- 
tres aussi forment un tissu , et qui doit être achevé dans 
un jour, comme celui que faisaient Içs ffliBines.de'riirlo 
à Daraania, selon les antiques Dionysiades*. Tous ces lis* 
sus sont également symboliques, et, dans l'Inde peul- 

* Porphyr. de Abstin. IV, p. 359 éd. Ehoer. QT. liv. IV, ch. IV, p.' loS 
sq.,isix sq„tom. H. 

* D'Hmjnuà ap. Steph. Bjz. v. AopmivCa, et d'après lui If9anaa,Dîo- 
ayiiac. XXVI, 190 aqq., où ae lil k^wnm cl son Aa^» ts tîsMi4e Péné- 
lope liû-aène, nrt wt ai Ton se rappelle la Pânélope mère de VtifêyH m 
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être» aussi bien qu'en Egypte, ik avaient trait à la desti- 
née des mortels, à la descente et au retour, à la mort et 
à la renaissance. De même, d^sk mythe précédent, la 
vache est Timage de la terre, dans le sein de laquelle sont 
déposés les cadavres des morts, les momies qui ren^plis* 
sent les hypogées. Le disque solaire qui surmonte sa tète 
fait allusion au retour à la lumière, à la vie nouvelle. Les 
deux loups qui conduisent et lé roi et le prélre dans la 
demeure infernale de Cérès sont ceux que nous voyons 
encpre peints sur les cercueils égyptiens*. Le cadavre 
une fois embaumé va rejoindre les autres dans les cryptes 
souterraines, comme Ije blé mûr, coupé sur la terre, va 
s'entasser en gerbes successives dans les profondeurs des 
greniers. Mais Tune et Fautre moisson reparait à la lu* 
miëre en des temps déterminés. La nature éternellement 
créatrice forme de loin en loin des générations nouvelles 
qui couvrent la terre , aussi bien que les épis nouveaux, 
an retour du soleil d'été. Voilà le double sens de la ser« 
viette d'or^ présent de Cérès; c'est la moisson dorée qui 
réparait an jour ; et le tissu que forment les prêtres, ce 
sont les temps nouveaux et les nouvelles générations qui 
s'eardissent.Le bandeau qui couvre les yeux du prêtre, 
comme le drap noir dont Le veau d'or était voilé , à la 
fêle funèbre d'Osiris*, figurent les grands contrastes de 
la nature^ la perte de la luinière, la disparition de la vie, 

jeaiblable à Proserpine (lit. VI, ch. VI, p. 675 sq., tom. II], doit trouver 
pbce ici. 

* Çf, pi. XLY, i9%^ et notre eiplîcatîon^ p. 65, avec la note 10 dans 
les éclairrusemenU du \iyre III, p. 865 sq., ton. I. ( J. D. G* ) 

* Cf, Uv. III, cb. X, p. 5i3, n. a, tom, I. 
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la terre et rhomroe tout ensemble dans les liens de la 
morti. 

Dans ces récits égyptiens, Isis-Cérès figfbre comme 
reine des enfers. Nous allons voir maintenant cette même 
Isi^'lsous le nom à*Alhory se révéler comme fin dernière 
de toutes choses, et s'identifier avec Proserpine- Vénus, 
ainsi que , plus haut , nous l'avons vue, sous le nom de 
Neilh, se confondre avec Proserpine-Minerve, premier 
principe de Tunivers. Ici encore Hérodote sera notre 
guide fidèle. Il nous raconte, dans son second livre ^, que 
les Égyptiens sacrifiaient des bœufe en holocauste à Isis, 
leur plus grande déesse, mais qu'ik res[iectaient, aucon» 
traire, les vachçs, qui lui éfaietil spécialement consa» 
crées ; que, lorsqu'elles venaient i périr, ils les jetaient 
dans les eaux sainte^ du Nil, tandis que, les bœu6,ils les 
enterraient, jusqu'au jour où de la ville sacrée de Vénus, 
Atarbéchis dans le Delta, venaient des hommes chargés 
de recueillir partout les ossements de ces animaux, et de 
les transporter sur des barques dan» cette ville, pour les 
y ensevelir en un seul et même lieu, lis ensevelissaient 
de même , ajoute l'historien , les autres animaux après 
leur mort ; car ils ne les tuaient pas non plus. La Venais 
dont il s'agit dans ce passage, et qui ra^ttible aitt'si au« 
tour de son temple la dépouille de tous les bceufe, &st 
évidemment Jlhor, dont les villes à^ Atarbéchis et* d'.^ 
/Ariifrû portaient le nom, et que nous avons déjà rappro- 

* ^., sur les légendes de Mjcériaus 6t de Bbampsinit, sur leur W«i 
cafactèra, et sur leurs rapports, réels .oïl nob, Av«c Ul religioo de Cérès et 
de Proserpîoe, la note zo sur ce litre, fia du folurae. ( J. D . G. ) 

• n, 4o sq. 
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chée de la déesse Byrîenue AtargêtUsy appelée encore 
Aihara*. Nous y avons découvert la Nuit,' mère de toutes 
choses» la Nuit que les Egyptiens supposaient antérieure 
à Torganisi^ion du monde, Ise qui (ait qu'ils comptaient 
les jours d'un soir à Vautre*. Ils en avaient exalté la no- 
tion jusqu'à y voir le principe des principes, la divinité 
antérieure à toutes les autres, du moins si nous en croyons 
Iambliqiie'« Ce qui est sAr, c'est que les Orphiques la 
concevaient de même, et que pour eux le dieu suprême 
habitait au sein des ténèbres^. On comprend, d*ailleurs, 
que, chez les Égyptiens coihme chez les Grecs, une telle 
divinité, pour devenir populaire, pour être saisissablé, 
devait se transformer, ety en quelque sorte', revêtir oin 
corps. Aussi les uns en firent Athor, selon toute appa- 
rence t les autres, comme nous allons essayer de le prou- 
ver, rattachèrent à Cérès-Proserpine toutes les hautes 
idées que renfermait en soi la déesse égyptienne. 

Pour établir l'identité de Cérès-Proserpine et d'A- 
thor, nous pourrions nous borner au raisonnement sui- 
vant. Isis» selon Hérodote, était lâ plus grande divinité 
de rSgypte , et comme Athor Tétait également, il faut, 
de toute nécessité, qu' Athor et Isis aient été une seule et 

1 hvr. m, cb. X, p. 5ia sqq., tom. I, et Ht. IV, ch. III, p. 97, t. II. 

* J. Ljd. de Mensib. p. iSScbow, p. 76Rœtber. 

* De Myst. iEgypt. TIII, 2,^ Çf, les distinctions et les détermina- 
lioni plus précises de notre note 6 dans les j^laircissemenls do livre m, 
p. 826 sq., tom. I. (J.D.G.) 

^ ^. la quatrième dès Gosmogotues orpbiques, exposées dans le cb. IXI 
dn lîv. VII, p, aoSsq. cf-«/!eMKi, et cf, les Fragm. orpbiques, p. 447-449 
ad. Mcrmaon. " 
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noféme déesse. Or, bis était identique avec Cér^Pro" 
serpine ; donc Proserpines*éievait jusqu'au riàle d'Athor» 
«lie était aussi la divinité suprême. Quelque fondée que 
p6t sembler cette conclusion, elle ne nous dispense pas 
néanmoins de produire les preuves de fait qui mettent 
hors de contestation Tidentilé des deux déesses. En pre- 
mier lieu, Porphyre ^ nous apprend que le nom de Phe- 
rephalia ou PersephaUa signifiait, dans l'opinion de plu* 
sieurs théologiens, celle quinourrU la colonUfe^;ï\\ji*ea 
effet Ies| prêtresses consacraient à Maïa la colombe, et 
que Maïa et Perséphone étaient, la même divinité, cette 
dernière étant comme l'autre une déesse nourrice» en 
tant que déesse de la terre et identique à Cérès. Remar- 
quons avant tout l'identité clairement énoncée de Cérès 
et de Proserpine, telles, bien entepdu, qu'elles se pré- 
sentaient dans les mystères. Quant à l'identité de Cérès- 
Proserpine et d'Athor, on pourrait déjà l'induire de cette 
circonstance que les médailles d'Athribis offrent la 
déesse patronne de cette ville accompagnée de la co* 
lombe, en qualité de Maïa ou de nourrice^. Mais Athor 
et Proserpine à la fois semblent se donner rendez- vous 
dans Sémiramis ou Sémirama, la femme-colombe, portée' 
surDercéto ou Atargatis, la femme-poisson, sa mère *• 

' * t>e AlMtîn. IV, p. 35a Ehoer. 

* Ou bien celle gui porte la colombe^ si on lit, avec Vossins, f^$vi pour 
9Îp&cv, CJl cb. IV, p. 537 ci-dessus^ etsaitovt le chapitre conplëmeii* 
laire de cette section, art. Il, ci>après. 

■ F, pi. LU, i54 ^« et Texplicat. p. 45. (J. U. G.) 

• Ç^ lîv. IV, cb. lir, p. 33 stui-, p. 4r, et pi, LIV, aQ3, ai^ec Te^iplic, 
p. 104. 
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Ponr Alhor> elle correspond à Ynhe et à l'autre, par le 
noia comme par Tidëe ; elle a trait aux eaux aussi bien 
qu'aux ténèbresy étant assimilée à Vénus. Quant à Pro- 
si^rpine^ c'est ici le lieu de citer un témoignage mémo- 
rable, qui montrera à quelle hauteur avait été exaltée )a 
notion mystérieuse de cette déesse. Nous le devons à 
Justin Martyr y qui, dans son Apologie ^^ parle d'une 
idole de la fille de Jupiter» Cora, que l'on représentait 
s* élevant des eaux> pour figurer, dit-il, et rendre sensible 
aux yeux, par un emprunt sacrilège, la parole de Moïse : 
• Et l'esprit de Dieu planait au-dessus des eaux^. » 

Voilà donc Proserpine devenuei d'après les dogmes 
mystiques, une Maïa, non-seulement comme la déesse 
qui nourrit du sein de la terre , mais conune la mère du 
monde, habitant les ténébreuses profondeurs de l'hu- 
mide abime. La voilà devenue cette Nuit primitive, ap- 
pelée encore MaTa, avec qui délibère le démiurge dans 
une des Genèses orphiques'. Elle nous transporte sur le 
sol de rinde» o£(, selon io système des Védas» Maïa est le 
principe de toute existence réelle, la mère du monde, la. 
mère de tous les éures créés ^. \à. nous a déjà conduits 
Dîonysus, le créateur et le souverain du miondé sensible^. 

' Une rcprésenlation âDalogue ae trouTe lor une pierre graTéc, dans Fi- 
roreoî, Gemoa antiq. rar,, tab. g, u^ 4« Çf^'^ïïn Goeos ad Porpbyr, de 
aniro Nyrophar. p. z 17. — Galeotti y voit, avec plus de Yraîseniblance, une 
évocation. ( J. D. G.) 

* Çf, liv. VII, cÎM|p. III, p. 109 ci-dessus. 

* Çf, liv. I, cbap. V, p. 968 sq., et la note 1 3 dans les éclaircisseoienl^ 
au même livre, p. 643 sq.^ tom. I. 

^ l4v. Vllycb. Il, art, II, p. 79-88 ci-dessus. 
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il a son berceau à Nysa^ la ville de la nuit, Si Nysa ot se 
trouve également Proserpine, cette mère bien connue 
du Dionpus mystique ^ Proserpine est autoi la mère de 
la première Diane, et /par elle l'aïeule d'Éros ou de l'A- 
mour*. Ainsi l'Amour, ce lien puissant des éléments de 
la création, est de sa famille, et c'est d'elle, la ténébreuse 
déesse, que procède Artémis-Lune. Elle est la première- 
née, et, quoique nuit et issue de la nuit, elle est en même 
temps lumière, et c'est elle qui dirige les flambeaux des 
cieux, c'est d'elle que les planètes sont dîtes Us chiens^ 
c'est-à-dire les ministres, suivant le sens probable de cette 
expression pythagorique'. Elle est la compagne des Heu- 
i^es, et tes Parques lui sont associées aussi bien que les 
Grâces, quand elles la ramènent au séjour de la lumière 
ou dans l'Olympe,' auprès de Cérès, sa mère, et de son 
{ière Jupiter 4. Qu'elle soit icr la semence du blé, tour à 
tbur ensevelie sous la terre et refleurissant à sa surface, 
ou bien la foriie végétante de la nature, en gédéral*^, il 
est certain qu'elle était également la lune, e€ la lune sôus 

* 

* Mène livre, chap. HT, art* Il , p. t34 iqg*» el di. T do livtt afiliiel, 

* Cf. ch. I, art. I, p. 417 ct'dessui, 

> Porph^r. Vit. Pythag. p. 4s ; GIcol Alex. Strooi. V/ 676. Çfl Euhu- 
ken. Epitt. crit. p. 9. -, 

* prpb. hyam. X%ni (aS), y, 9, etXLin (4a), ▼. 7 iq. -^ Çf.^ pour 
les Heures, pi, CXUV ^û, 55 1^ CXLTII, 553, et Texplioation pag. aa4y 
««7. (J.D./O.) 

' Çf, Ht. YII, ch. IV, p. 96a, d« i, p. aéS, n. t» et la note xo dani les 
liclaircissemeots du présent livre , o& sont exposées et discutées lès diffé» 
rentes opinions , soit des anciens, soit des modernes , snr le sens dn m|the 
de Proserpine et sur son origine égyptienne on autre. ' ( J, D. O .} 



ORIGINES DV CULTl BB GÉHiS. CH. TI. S9& 

tous les aspects, iméme le plus élevé, ainri que nous Ta- 
rons va deifinerre, la lune comme premier priBcîpe de 
la lamièrs : autrement aurait-on pu dire d'elle à Tbala- 
mes 60 Laconie, oà elle avait un' oracle , sous le nom de 
Pasipfaaé) qu'elle était une des Atlantides, et qu'elle avait 
misau jour Ammon t? Cette Atlantide, c'est encore Mala^ 
^ns aucun doute, Maïa devenue mère du soleil , absolu- 
ment comme i'Isis-Neith de Saïs ; c'est Neitfa*Isis elle- 
même, mais c'est en méqie temps Pasîphaé, celle qui luit 
pour tous, qui se donne à tous ; la voluptueuse déesse 
qui a commerce avec tous les taureaux, c'est-à-dire avec 
toutes les lunes et tous les temps. Nous comprenons à 
présent comment Minerve, la vierge sans tache , la pure 
lumière, peut elle-tnéme ae trouver en rapport avec les 
taureaux et s'appeler Tauropolos. C'est qu'il s'agit ici 
d'un commerce tout céleste, et qui n'a rien de commun 
a?e€ les grossiers p)aisirs de la terre. De. la lumière prî- 
niitiye dérivent toutes les autres lumières, tous les astr^, 
touiesles planètes/lalune aussi bien, et les mois, et toutes 
les périodes qui mesurent le temps, tour à tour s' élevant 
du sein de la nuit éternelle et se replongeant dans ses 
profondeurs. Voilà pourquoi les vaches et les bœi^s, qui 
figurent ces astres et ce^ périodes, sont précipités dans 
le fleuve dlsia, comme en Egypte, ou dans la source 
Boire de Proserpitfe, comme en Sicile*; pourquoi le 
taureau, symbole du solei(, brûle en holocauste à la 
grande fête d'Isis ; pourquoi enfin tous les bœufs, c'est- 
à-dire tous les temps et tous le3 ^tres qui ont t^cu dans 

< Plutardi. AgU tlÇleomtfij^ eap. g. Cf. p. 4B4 çi'-4e$sm. 
' Ch, V^ art. I, p« S40 s(). ei'^kum. 
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le temps» se donnent rendez-vous dans 'les hypogées 
dlsis-AtJior, à Atarbéchls^ £t cependant» an sein de Ta* 
blme des ténèbres, Mala^Perséphatta» la même qnlsis- 
Athor, travaille incessamment à réparer l'oeuvre de la 
destruction par celle de la création ; incessamment-'eHe 
forme des tissus nouveaux» c'est-à-dire de nouveaux corps 
et des générations nouvelles. Du cadavre décomposé du 
taureau s'échappe l'insccCe miraculeux, l'abeille, signe 
consolant de la permanence du principe de vie, labeillef 
qui fait allusion au retour de l'âme dans sa'céleste pa- 
triCf à travers la carrière du soleil et par^elà la sphère 
de la lune. C'est pourquoi Proserpine n'est pas seule- 
mont Pasiphaé» la déesse qui dompte les taureaux ; elle 

* 

est encore la reine des abeilles, elle s'appelle MtlUodes^ 

* Lit. lUy ch, X, p. 5i3, d. ^, lom. l, — S'il était nécemire, après 
tout ce que nous avons dit , de justifier l'emploi que nous faisons du bœaf 
€t de h Tache comme 8]rrobolet de la matière et de la génération, nous reii- 
terrioDiau témoîgiuige foitnel d'Bermîas, sur le Flkëdre de Platon, f cvsncK 
Top oup^oXov é rmi^^i et à Poqjiyre ^ de sntro Njmphar, e, r 7 , p. 108 
éd. Tan Goeos), qui attribue les laureatx à 11 lune en tant qu'elle préaide 
k la génération. Mais le bœuf était en même temps , chet les Égyptiens, 
comme nous l'apprend Clément d'Alexandrie (Strom. V, p. 671, coll. Ma- 
erob. SabirnaL I, 19 ), un symbole de la terre, de Tagriculturc et des ali* 
méats qu'elle donne « et la déesse qui y préade, Isli ou Atbor, était repré- 
•ei^tée ious la figure d'ane vache; le nom même ^Athor on JO^ expri* 
mait à la fois cette déesse, le mois qui lui était eoaiacré et qui était celui des 
Tbesmopboriesou de la fête des semaillei en Grèce, et la vache ( Plutaieh« 
de Isid. p. 5o9 et 549 Wyttenb.; Hesych. I, p. xSa Alb.)« 7%or, qui ^ le 
même mot, sans la syllabe préfixe, signifiait également la Tache , cbes les 
Phénicieus(Plutarch. Sylla^cap. X7).— Ç/! nospl. XXXTV, i45, 146, 
XXXV, i54| avec l'explioation» «ujrtout p. 41, où Ton tfoutera une autre 
étymologie du nom d'^iAor» ( J • D . G . ) . 
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et les femmes initiées portent elles-mêmes le nom de Mé- 
lisses ou d'abetUes^ 

- Le lecteur qui nous aura suivis avec attention n'a pu 
échapper à une remarque : c'est que tous ces dogmes sou t 
comme les fragments divers d'un seul grand système re« 
U^eux» qui> aï nous en cherchons Torigine en Egypte, 
semble appartenir à la Tfaëbaïde et à la cité d'Ammon^ sa 
capitale. C'est de là, suivant la tradition, que les co- 
lombes noires, c'est-à-dire les nymphes pures ou les 
chastes prétresses sous cette figure, s'étaient abattues à 
la fois et stir Ammonium en Libye et sur Oodone en 
Grèce. C'est de là que proviennent les différents cou- 
ples de grandes divinités, identiques entre elles, que 
nous avons rencontrés en diflerenls lieux, Zeus et Dioné 
chez le§ Dodonéens ; Zeus et Héra en Crète, à Samos, à 
Argosj et dans la. Grèce en général; d'autres combinai- 
sons encore, tellesque celles de Pasiphaé,mère d'Ammon, 
el de Primigénie, portant sur son sein maternel Jupi- 
ter et Junon j et, chez les peuples de l'Occident, Cronos 
et Aphrodite, premiers auteurs de l'univers, conçus 
comme l'hiver et l'été , puis, à côté d'eux, Proserpinc 
comme le printemps '. Dans le système de Thèbes ou 
Diospolis la grande , d'un être primordial, supposé fe- 
melle, procédait une série de dieux suceessifs. Le pre- 
mier être s'y nommait probablement Isis, à Saîs Ncith, 

* y. Talckcnaer ad Theocrit. Adoniaz; v. 94 , Schol. Pindar. Fyth. lY , 
s 06; PorphjT. lib. cit., cap. x8. Cf. seet. II de ce livre , cb« I, art. rV, 

' Thcopomp. «p. plttUrch. de lùd. p. 549 Wyttenb. Cf* p. a68 tq. 
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ailleurs Athon De lui naissait d'abord Jupiler«Ainiiion, 
ainsi que l'appellent les Grecs et lei Romains, ensuite 
Osiris, plus tard Horus; en d'autres termes, cet être pri- 
mordial se révélait successivement comme Ammon bo 
Jupiter, comme Osiris-Dionysus^ eomme Horo^poK 
lon^. Cela nous explique qu'bis-Persépbone soit à la ftriti 
la mère de Jupiter » sa fille et son ^ouse ; que Dionysus, 
au lieu de Jupiteri se trouve avec elle dans ces trois àjtt 
férents rapports f et qu'à Doddne^ par exemple , il s*ii-^ 
nisse à Dioné en qualité de Jupiter-Pluton on de Jupiteé* 
Silène ; par où s'éclaire toute la théorie de Liber et àë 
Libéra^ noms sous lesquels le couple divin, unique el 
divers, était connu dans les mystères de Bacchus*. 

Par là encore nous pouvons comprendre le vrai send 
des Cosmogonies Orphiques que nous avons exposées 
dans le livre précédent, de celle entré autres qui se dis- 
tingue par le nom de l'auteur qui iious Ta transmise, Ib 
vieil Hellanicus'. Le premier dieu qui se révèle, Her- 
cule-Chronos ou le Tenips, sort de ses téhébreuses^ pro^ 
fondeurs sous la figure d'un grand dragon avec une face 
divine. Il a des têtes de bélier, de taureau, de lion et'\le 
serpent, correspondant, comme oh le vbit^ aux signes 

* Cf. liv. Ml f chep. H , p. 96 ci-^ssui. «^ Celte exposilidn» un ptk 
arbitraire^ D*est pleinement d*AOGord, ni avec celle du chip. Il, ai arec celle 
duchap. X, du livre m, p. 407 et 5zb sqq., tom. I. Elle ne Test pas plus 
avec lei ptemges correspoadanu des livrea IT et VI, p. i23 et 718, t. H. 
Ici enooreniau lommet obligés, pour la rigueur hiatorique, de renvoyer â 
la note 6 dans les Éclairciss. du livre m, p. Sax sqq., t. I. ( J. D. G.) 

* liv. Vn, ch. tV, trl^ IV, p. a5S sqq. da ce tome. 
> Menue lifre» chap. m, p« a xo sqq. 
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que parcourt le wleil dans la carrière du zodiaque, et où 
se révèle successivement la dÎTinité dans le cours des 
temps. Elle apparaît d'abord dans le signe du bélier : 
Yoilà pourquoi le premier dieu estÂjnmon ou Jupiter 
comme père; puis dans le signe du taureau, et c'est le 
second dieu, Osiris ou Jupiter comme fils. Tous lesdeux^ 
le père et le fils, se révèlent ensuite dans les autres signes 
oa dans les constellalions voisines les plus importantes. 
De là Jupiter et Bacehus avec l'attribut du lion; de là le 
dieu du temps et de l'année se métamorphosant en une 
mullitiide de figures sidériques, comme nous rapjirend 
l'histoire de la naissance et de la mort de Zagreus^ 

Le système égypto-orphique dont il .s'agit fit donc du 
soleil la révélation la plus magnifique de la divinité s'ih- 
Gumant dans le monde* Aussi ne faut-il pas s'étonner si, 
dans le cours de nos recherches, nous avons été sans 
cesse ramaiéa à cette grande figure et à celles qui lui ser- 
vent d'escorte. C'est dans cette même théorie que THé- 
roogonie, la légende héroïque tout entière puisa sçs cou- 
leurs, en Egypte comme en Grèce. Jupiter-Ammon, le 
père de tous les dieox> ayant sa demeure à l'Orient et 
dans le signe du bélier^ envoie l'un après l'autre ses fils, 
les héros solaires^ Osiris» Horus, Hercule, et ainsi de 
suite, courir, à travers tous les signes, une carrière de 
combals et de gloire ; parvenus au terme, il les transfi* 
gnre et les absorbe tous de nouveau dans son immortelle 
essence. C'est ce qui fait que Sem*Hercule, revenu à son 
père, apparaît, lui aussi, comme dieu du temps en gêné* 



Knà, du rv, art. II, p. s37 aqq« 
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rai; léinom le grand serpent des Orphiques se déroulant 
dans le cours des temps et qualifié* d'HérakIès. Mainte- 
nant les fils célestes du soleil ont leurs représentants 
dans les races royales de la terre. De là, à Thèbes^ à This, 
à Memphisy Sésostris révélant dans sa vie et dans ses actes 
un second Osiris ; de là Horus, Semphucnites ( Hercule* 
Harpocrate ) et d^autres nomS| d'autres caractères signi- 
ficatifs dans les dynasties égyptiennes. De là enfin ce 
dogme historique, que les dieux avaient les premiers ré- 
gné sur l'Egypte. Ce dogme fut importé on Grèce avec - 
l'ensemble du système auquel il se rattachait, et quel* 
quefois même les noms égyptiens furent maintenus; ainsi 
à Trézène dans l'Argolide, ville dont le premier roi est 
positivement appelé Horus^* Mais c'est surtout dans les 
antiques poëmes sur Hercule et sur Thésée, et sur les au- 
tres fondateurs héroïques des famille» royales de la Grèce, 
qu'en édate la preuve. Tous on les voit, comme entourés 
d'une auréole divine, s'assimiler plus ou moins aux dieux 
qu'ils représentent, dont ils sont les fils, les imitateurs 
et, pourainsi dire, lespersonnificati<ms terrestres. Quant 
au soleil, leur prototype et leur père commun, les Égyp- 
tiens le faisaient naître du feu éthéré du ciel, c'est-à-dire 
de Mendès-Pan. Auprès de Neith-Isis, la primitive lu- 
mière, sa compagne, se tenait, comme nous l'avons dit 
ailleurs*, Anubis, le génie de Sinus, l'étoile du Gbien^ 
qui, sous le nom de Thoth ou d'Hermès, était le premier 

« 

^ Païuan, II, Corinth., 3o. 

* Lit. IU,chap. lY, pag. 435-446* tom, I, avec lei observations aéces*- 
saires de la note lodana lesÉckirdiieinents, p. 85i tqf{»j même tome. 
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• 

serviteur des grandes divinités. Il les accompagne dans 
toute la série de leurs révélations successives et jusque 
dans leurs incarnations sur la terre ; il est leur fidèle 
conseiliery l'instituteur de leur culte, le docteur de leur 
\o\,\\ habite en même temps toutes les Sphères, qu'il par- 
court sans cesse, et à travers lesquelles il guide les âmes, 
tour à tour descendant et montant avec elles, comme 
Hermès infernal ou comme Hernies céleste. C'est à ce 
héraut divin, modèle du prêtre et ministre des dieux, 
eox-mémes types des rois, que* faisait remonter son ori- 
gine la famille sacerdotale de^ Çéryces ou Hérauts, à 
Athènes y famille dont les mystères de Cérès Éleusine 
nous offriront bientôt l'occasion de parler avec quelque 
détail. 

Du reste^ on peut demander si c'est bien là la source 
unique, la source primitive, d'où sont découlés les dog- 
mes supérieurs de la religion de Cérès et de Proserpine ; 
si Proserpine elle-même, ou , suivant la forme grecque, 
Perséphone^ tant exaltée par ces dogmes, vient originai- 
rement de l'Egypte. Son nom seul est une grave objec-' 
tion ; car, pas plus que celui de Perséec(a\ s'y rattache, 
il ne parait égyptien, et le nom ici implique Tidée dont 
il contient le germe. A la vérité les traditions grecques 
établissent entre l'Êg^te et la Haute-Asie diverses rela- 
tions ou connexités mythiques, où celle-ci semble sub- 
ordonnée à l'autre. Par exemple, Céphéc, en qui se per- 
sonnifie l'Orient primitif, est donné comme fils de Relus, 
supposé roi d'Egypte* ; Bélus même est dit avoir trans- 

* Apollodor. n, 1,4; Hygin. fab. 64, et Poet. Astron. II, 9, p. 44^, 
t^f inlerpiet. 

• m. 39 
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ptantë les Chaldéens d'Égj^te à Babylone, et y avoir na- 
turalisé les ÎDStitations égyptiennes*. Mais le moyen de 
fonder un jugement solide sur les firéles btfses de iableîB 
si équivoques et si obscures ? 11 vaut mieux s'en rappor-^ 
ter, ici encore, au père de l'histoire, dont les récits sont 
confirmés d'un autre côté par les généalogies mythiques 
elle^mémes. En effet» nous avons vu un Perses et de^ 
Persides passer des bords du Pont, et nommément dé 
la Colchide, dans la Grèce ; Ce qui fkit que nous avons 
cru devoir placer en tête de ces recherches sur Gérés et 
Proserpine un tableau des ramifi^cations de cette race 
asiatique'. Maintenant Hérodote nous apprend que les 
Perses déclaraient Pcrsée Assyrien d'origine', Persée 
qui, indépendamment de son nom , tient *de si près par 
sa iégehde aux puissances infernales, par conséquent à 
Perséphone, épouse de Polydectès, le roi des morts^. 
Ce qui est plus décisif, c'est que, partant d'un autre 
passage du même historien , nous avons établi ailleurs 
l'identité de la ¥énus assyrienne, Mylitta , Alitta ou Mi- 
tra, avec Perséphone^. Quant à Persée, nous l'avons 
lui-même retrouvé dans le Mithras de la Perse, à des ca- 
ractères certains^. Tout nous autorise donc à penser que, 

* Diodor. I, a8. 

* Chap. I, art. H et ni, paêsùn» 
» IV, 54. 

^ Chap. II, art. II, p. 448 sq. ei-dessus. 

• Lit. II, ch. IV, art. I, p. 346 aqq., tom. I. 

• Même livre, ch. V, art. I, p. 367 sqq., même tome, et lurtout !!▼. IV, 
ch. V, art. I, p. 157 sqq., tom. II. — . <y la noie 11, % t, daiii lesÉcUir- 
dsaemeiitt de ce dernier tome. ( J • D . G ») 
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si l'Egypte eut sa large part dans lés développements de 
la religion de Cérès et de Proserpine , ses premiers élé- 
ments, peut-être même ses conceptions les plus hautes^ 
les plus spontanées, les plus idéales, doivent être cher- 
chées dans rAsie-Supérieure , dans l'Assyrie , dans la 
Perse, el jusque dans Tlnde, du moilis si le rapproche-: 
ment que nous avons fait plus haut de Maïa et de Cora, 
comme mères du monde , est suffisamment fondé en 
raison. 






CHAPITRE VII. 

cinks EN attique; son iîpiphakib a Eleusis. 

I. Retour h la Grèce ; analyse rapide de.Hiymoe homérique à Cérès; 
monuments figurés qui s*y rattachent. 

Il est temps de retenir à la Grèce/ et à l'Attique en 
particulier, comme au centre de ces recherches poussées 
si loin sur le sol natal de la religion de Cérès. La déesse 
vint, dit-on, à AlhèneSy avec la semence du blé^ sous le 
règne de Pandion, fils d'Érichthonius*. On cite aussi 
Ërechthée comme le roi qui vivait à cette époque'. Sans 
nous arrêter à bien d'autres variantes sur les circonstan- 
ces dans lesquelles l'Attique reçut les bienfaits de Cérès, 
nous nous bornerons au témoignage du plus ancien des 
monuments écrits qui nous soient parvenus à cet égard ^ ; 
nous donnerons une rapide analyse de l'hymne homé- 
rique à Cérès, nous proposant d'en faire ressortir en- 
suite les points les pltis essentiels à notre but. 
\ Ajdoneus, nous l'avons déjà dit , enlève Proserpine 
tandis qu'elle cueillait des fleurs dans une prairie auprès 

* ApoIIodor. III, i4, 7. 

• Mann. Par., epocb. XII. 

* 
' Les autres sources sont ApoUodor. I, 5; Pausan. I, Attîc, x4 sqq.; 

Ovid. Metam. Y, 438 aqq., Fast. IV, 401 ; Hygin. fab. 147, t^i iurerpret. 
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de Nysa.Cérès cherche sa fiile neuf jours durant, et à la ' 
fin elle rencontre Hécate, qtii lui Tait pressentir la triste 
nouvelle. Toutes deux se rendent ^crs Hélius pour avoir 
des inforinations plus précises. Celui-ci leur apprend le 
nom du ravisseur, et Tassentimcnt que Jupiter a donné 
à son union avec Proserpine. Ccrès indig;née fuit ras- 
semblée des dieux, et s'en va, déguisée sous la figure 
d'une vieille femme, visiter la demeure des hommes.. 
C'est ainsi qu'elle arrive à Eleusis, où les filles d'un des 
rois du pays, Céléus, la trouvent assise ^au bord d'une 
fontaine. Elle est accueillie dans le palais de ce roi, et 
elle se charge d'élever le jeune Dëmophon , que lui a 
donné récemment Métanire, son épouse. L'enfant gran- 
dit entre ses mains d'une façon merveilleuse. Merveil- 
leuse aussi était la manière dont elle le soignait : le jour^ 
elle le parfumait d'ambroisie; la nuit, elle le faisait pas- 
ser dans les flammes. Ne goûtant aucune nourriture ter- 
restre, il serait devenu immortel, grâce aux soins que lui 
prodiguait secrètement la déesse. Mais la curiosité de 
Méianlre, sa mère, le frustra de ce bonheur. Apercevant 
aon fils au milieu des flammes, elle jeta un grand cri. 
Alors Cérës irritée retira l'enfant du feu et le mit par 
terre; puis elle adressa d'amers reproches à la mère im- 
prévoyante, dépouilla son ' déguisement, et parut aux 
yeux de Métmiire dans tout Téclat de sa divinité. Suit 
l'annonce prophétique de la destinée du jeune Démo- 
phon^ rédoit à la condition d'un Héros, et l'ordre d éle- 
ver à la déesse un temple et un autel à Eleusis. Elle se 
chargera d'enseigner elle-même le culte et les honneurs 
qui lui sont dus. Céléus se met à Tœ^vrc avec les lial)i- 
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tantà d*Éleusi9, et \f temple eat achevé. Gérés y fixe sa 
demeure ; mais elle frappe en même temps les hommes 
(i'que année de disette. Ce fléau détermine Jupiter à lui 
dépécher Iris pour tâcher de la fléchir et de la ramener à 
l'assemblée des dieux. Mais cette première démarche 
rç3te sani succès^ et Jupiter est obligé de lui envoyer eu 
ambassade tous les autres dieux. Cérèa leur déclare 
qu'elle ne retournera point dans l'Olympe avant d'avoir 
yu sa fille. Nouvelle ambassade de Mercure àPlaton, pour 
tâcher de ravoir Proserpine. Pluton consent à la rendre, 
mais auparavant il lui donne à manger le fruit d'une 
pomme de grenade. Proaerpine revoit donc sa mère> 
qui lui demande avant tout si elle a pris quelque noui^ 
riture aux enfers ; s'il en est ainsi, elle doit nécessaire- 
mfsot passer prèa de Pluton un tiers de chaque année. La 
jeune déesse raconte à sa mère touie son histoire, corn- 
/ ment elle a été enlevée, et comment elle a goûté du fruit 
i de la grenade. Alors reparait Hécate, qui' vient saluer 
, Proserpine et s'attache à elle en qualité de suivante. En-< 
fin Jupiter envoie Rhéa pour décider Cérès à revenir 
parmi les dieux, ep. lui promettant des présents, et lui 
Qotifiàvit l'arrêt selon lequel Proserpine restera auprès 
de Plutoii an tiera de l'année, et passera les deox autres 
tiers dans.rOlympe, Ainsi apaisée, Cérès recommence ^ 
combler les hommes de ses bienfaits ; mais c'est aux rob 
d'Eleusis qu'elle confie le dap6t sacré de son culte. 

lAous devons supposer chez la plupart de nos lecteurs 
une connaissance immédiate et complète de l'hymne 
dont nous venons d'esquisser le contenu. Il est donc in- 
utile d'en parler plus au long^ d'en faire saillir tous Iqa 
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traits remarquables, de nous étendre sur le ton et l'esprii 
qui y régnent*. Tout ce que nous voulons, quant à pré- 
sent, c'est de donner à la fois un cadre et une base aux 
développements qui suivent; c'est aussi de montrer le 
lien qui rattache les unes aux âutries, dans la légende 
d'Eleusis si habilement traitée par le poète, les princi- 
pales scènes dece grand drame théologique représentées 
tant de fois sur les monuments de Tart. 
X La première de ces scènes est celle qui offre à nos yeux \ 
renlèyement de Proserpine. Elle se trouve traitée sur de ' 
nombreux bas-reliefs , qui ne diiTèrent guère entre eux j 
que par des accessoires'. Trois groupes la composent | 
d'ordinaire, figurant successivement la jeune déesse oc- | 
cupçeà cueillir des fleurs, Pluton qui renlèvë sur son | 
char, et Cérès poursuivant le ravisseur. Pallas, comme 
nous l'avons dit plus haut', y joue un rôle aussi bien 
qil'Artémis, quelquefois même Vénus. 
IL La seconde scène nous fait voir le retour de Cora dans 
l'Olympe, sous la conduite d'Hermès, et en compagnie 
de l'Heure du printemps. Cette scène se trouve tantôt 
rapprochée de la précédente^, tantôt complétée par 
celte qui en est la suite naturelle et qui représente Gérés 
apaisée remettant à Triptolème la semence du blé qu'il 

9 Çf» la oote 1 1 dans les ÉdaircÎMeme&fii iiir oe livre, à la fin du v^- 
lame. (J. D.6.) 

f F» pi. CUV, SSo, avec Texplicat, p. aaS tq. Ç^ la dûserlatioa de 
M« Wclcker citée pag. 55 1^ el les extraits que nous en donoons dans la 
note 9 de nos Éclaircissements sor ce livre. ( J. D. O.) 

s Aid. 

* r. pi. ÇXLVII, 553, et l'explicat. p. 217. ( J. D . G. ) 



60B LIVRE HI3ITIÀME. SEGT. I. 

doit propager dans les diverses contrées de la terre. 
C'est avec ce complément- qu'elle est pcintie sur la fac^ 
antérieure du vase Poniatowski, dont nous avons déjà 
parlé dans le livre précédent <. Yisconli a dit avec raison 
que rhymne à Gérés est un véritable commentaire sur 
cette peinture, qui nous occupera plus d'une fois encore. 
lElEnfin, au lieu de la scène du rapt, ou même en pen- 
dant à cette scène et à celle du retour dans TOlympe, 
j d'autres tableaux nous montrent Proserpinc prenant 
I congé de sa mère, qui la reconduit, et retournant libre- 
.ment aux enFers, à l'époque 6xée par le destin^. Ainsi se 
trouve achevé le cycle de ces représentations significa- 
tives, dont la vie et la mort de la natute se succédant, 
par une perpétuelle alternative, dans le cours des saisons 
et des années, sont le texte le'plus général; 

II. Développement des poînis fondamentaux de l*bymne homérique à Gé* 
rès ; te guerre étenetle d'Eleusis ; dogme de la lutte entre l'esprit ei la 
matière, et rites qui s*y rattachaient. 

Notre but étant de mettre en lumière les dogmes Ton-* 
damentaux de la religion de Cérès, nous devons une at- 
tention toute spéciale à cette partie de l'hymne home* 
rique qu'on peut en nommer le point central. C*est 
Vépiphanie de Démêler^ c'est-à-dire le moment où la déesse 

* Chap. Y, p. 369 «qq., et surtout pi. GXLTV bày 55r, avec rëxplic. 
pag. ft94 tq-» oè sont indiqués divers moniuneols et sujets analogues, que 
nous donnon$ égatement dans nos planches. ( J . D . G . ) 

* Planche CXtV Ins» SSH, et TexpUcatiou, p. a3i roll. p. aa^, anr le 
II" 553. (J.B.pv) . 
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se révèle à Tépouse de Cëléus. Od se rappelle que cette 
silaation est amenée par les soins merveilleux que Cérès 
prodigue au jeune Démophon qu%Ue veut rendre im- 
nrortcl. Nous y retrouvons la purification par le feu que 
nous avons déjà rencontrée chez Hercule-, chez Sémclé, - J 

et en général dans les initiations bachiques. Non-seule- 
ment le surnom dé Leptynis donné, soit à Proserpine, 
soit à Vàme, à cause de sa nature subtile * , mais l'usage d& 
briller les cofpSy mais les âmes ainsi dégagées et assimi- 
lées au feu '9 niais surtout le nourrisson de Cérès épuré, 
fortifié par les flammés j témoignent d'une conception 
tout-à-fait analogue dans les mystères de nos déessefs. 
Cette conception, d'ailleurs, cette idée de l'épuration | 
par le feu parait avoir été conforme à la croyance de 
beaucoup de peuples anciens, entre autres des Hébreux. 
Êpipbane nous a conservé un trait de l'histoire des jeunes 
années du prophète Élie qui s'y rapporte manifestement. 
Quand sa mère l'eut mis au jour, son père Sobak eut 
une vision. Il vit des hommes d'une blancheur éblouis- 
sante s'approcher de Tenfant, lui adt-esser la parole , et 
l'envelopper dans du feu en guise de langes^ 

La curiosité, la pusillanimité de Métanire privè^nt le ] 
jeune Démophon de l'immortalité dont voulait le doter J 
Cérès* La déesse le retira du feu qui le purifiait pour le i 
ciel, et le rendit à la terre en l'y déposant. En même 
temps elle dépouille les traits et le costume qni.la dégui* 

i Eiymol. M. «. v, p. 56oJ. 5a. Ç/T p. 5ax,D. a, ei-^ssuâ. 
> Eustalb. ad Iliad. I, p, 1» Bât.; Plttlacch. de hde ia oriie lun* 
p. 943 l>,p. 819 WyUenb. 

' ]&pipluQ. ia vie. EU» ap. Mpmdier ad Uygin. p. 358 Staver. 
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saienty et elle apparaît dans sa divine majesté aux yeux 
de la mère impradeiite, non sans lui adresser de vifs re— 
proehes mêlés de pliAntes amères. Son fils fût devenu 
immortel, elle en jure par le Styx*; et maintenant rien ne 
saurait Ip dérober au trépas. Toutefois un honneur éter-^ 
Bel s'attachera à lui ) car il a reposé sur les genoux de la 
déesse, il a dormi dans ses bras. « C'est pourquoi, dans 
la suite des saisons, dans le cours des années, les enfents 
d'Eleusis livreront à jamais entre eux un combat, une ba- 
taille terrible en sa mémoire *• » 

Ces dernières paroles ont été pour les éditeurs une vé- 
ritable pierre d'achoppement. Aussi quelques-uns n'ont- 
ib pas balancé à regarder les trois vers qui les renfer- 
ment comine une interpolation. D'autres y soupçonnent 
simplement un texte altéré ou bien une lacune. La (rfti— 
part sont d'avis qu'il s'agit dans ce passage d'une guerre 
réelle, historique, d'une guerre civile entre les Éleusi- 
niens, dont, au reste, il n'est question nulle part K Si I'oq 
garde le texte tel qu'il est, et si on le traduit, oomme nous 
l'avons lait, dans le sens le plus naturel, Ton sçra porté 
à voir avec nous, dans cette guerre -à jamais renouvelée 
sdon le coiirs des saisons et des ans, l'honneur éternel 
prédit par la déesse à Démophon , et une guerre allégo- 
rique, tout-à-fiiit dans le ton d'une prophétie. Et encore 
Cette allégorie n'est-elie pas bien audacieuse | elle de- 
meure fidèle à cette ligne délicate où se tient si habile» 
ment, sur les limites du symbole, Fauteur épique de cet 

< Hymn. inCerer. v. ft49-ft64, lâl-^Ô?. 

* f^., dans les ÉclaiiciaaemenU sur ce Un«, iiM« II, à V^. indu volume, 
les auteurs et les aiotiif de oes diverses opiiiio|is. ( J « £1 . G* ) 
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hymne ; car ce qu'il appelle guerre et bataille, ce aont 
éTii)e.inmeîit le$ j>cpc et le» combats solennels célëbréâ 
périodiquement eu ipémoire du jeune héros d'Eleusis*. 
Ces jeux, il est vrai, étaient d'un caractère fort sérieux, 
si sérieux même que ce qu'on appelle guerre pourrait, à 
son tour, être considéré comme un jeu en comparaison. 
Les enfants d'Eleusis devaient en être les acteurs, et ncHis 
trouvons les prêtres d'Eleusis qualifiés au même sens d'a^- 
mis de la guerre aussi bien que d'amis de la sagesse*, pré* 
cisément comme Minerve chez Platon'. Porphyre en les 
nommant aîn^i parait avoir voulu fiiire allusion au pas- 
sage cité de l'hymne homérique , ou biep il aura suivi la 
même tradition qui y est exprimée. Proclus, qui nous a 
conservé son témoignage, disserte longuement sur cet 
amour de |a guerre et de la sagesse commun à Minerve 
et à ceux qui se laissent diriger par elle* 11 nous a tran»* 
mis égatemçpt le gentiment de lamblique qui, plus que 
tout autre, pénètre dans le fond de l'idée. La guerre, 
pour lui, est la faculté , la force de déraciner en nous la 
nature déréglée, vicieuse et matérielle. La sagesse, au 
contraire, est la pensée immatérielle et dégagée des 
sens3. 

* A l*appin de potre mterpritatioD'vi«it un passage, trop pen fenaniiié 
jiisqo*ici| d'un ancien poète copié par Artémidore, I, S, p. lo Eeiff., et où 
i ] eift gestion , ^elon toute apparence , de jeux périodiques tolenniaés en 
rbonneur Aj 4éesseâ à ^eusis. Çfi l'article suitant, p. SiS, n. a. 

' Porpfayr. apud Procl. ad Platon. Tim. p. 5i. Ç^ le eh. de Minerve, 
liv. VI, p. 807, lom. II. 

> Cett^ interprétation néo^platonieienne est, à ce titre même, et à cause 
de sa portée Mpérieure» fortement contestée par le savant éditeqr desllecber- 
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La guerre dont il s'agit , s'il jfaut suivre les indications 
de ces philosophes néo-platoniciens, si Porphyre, comme 
nous le croyons, a eu réellement en vue le passage de 
l'hymne homérique, serait donc une guerre symbolique, 
figurant le combat de l'esprit et de la chair, de la raison 
et des sens. En effet, n'avons-nous pas vu Cérès retirer 
à son nourrisson tout aliment matériel, le purifier par le 
feu, l'oindre d'un parfum divin, lui inspirer son souffle 
de déesse, pour l'élever jusqu'au rang des dieux? Ne fùt- 
il pas devenu immortel sans les lâches craintes et la vue 
bornée de sa mère ? C'est là aussi un combat de l'esprit 
et de la matière, et cette fois au grand dommage de l'es- 
prit. D'ailleurs, les développements qui précèdent ont 
suffisamment établi le caractère de la religion de Cérès, 
' religion, s'il en fut, de lutte et de combat, qui, dans une 
suite de généalogies et de mythes, nous présente partout 
en opposition les enfants du soleil et les enfants de la 
terre. 

Nous pouvons, au surplus , alléguer quelques preuves 
positives à l'appui de l'idée que nous adoptons. Chez les 
Phénéates de l'Arcadie, pays où se maintinrent dans 
toute leur pureté les rites; antiques de la religion dont il 
s'agit, un prêtre, à la grande fête annuelle de Cérès 
Éleusine^ revêtait le masque de la déesse, conservé dans 

ches nr les myilères du paganisme de Sainte-Croix, M. Silvestre de Sacy, 
tom. I, pag. 4 «7 sq. et p. 470 tq. Mais nous croyons avoir suffisamment 
montré et dans le chap» de Minerre et dans maint antre passage de ce lÎTre, 
que les anciens cultes de ta Grèce, pas plus que ceux de l'Orient^ ne furent 
^ étrangers à de telles idées. >^ <^ à la fin du volume, la note déjà citée. 

{J.D.G.) 
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un réceptacle de pierre^ et il frappait de verges, d'après 
une certaiDe formule, « ceux qui vivent sur la terre, » 
comme porte invariablement le texte de Pausanias, cor- 
rigé mal à proposa Ce préire avec le masque de Gérés 
représente Cérës elle-même frappant les habitants de la 
terre, c'est-à-dire |es hommes, tels qu'ils étaient désignés 
dans l'ancienne langue, tels qu'ils le sont dans celle 
d'Homère et des Homérides ' ; et c'est ici un exemple re- 
marquable des.scènes symboliques qui avaient lieu dans 
les fêtes de notre déesse. Cel)e-ci était destinée» sans nul 
doute, à figurer sa querelle avec les enfants de la terre. 
Que devait-ce donc être à Eleusis même, le foyer prin- 
cipal de son culte? Cérès, au reste, passait pour aToir 
apporté aux Pbéoéates toute espèce de légumes, hormis 
les ieves , défendues comme impures dans ses mystères 
en Grèce, ainsi qu'ils l'étaient à tous les Égyptiens par 
leur religion'. 

En Egypte précisément, à Paprémis, nous trouvons 
un autre exemple d'une guerre symbolique livrée auprès 
d'un temple. A la fête où l'image du Mars égyptien était 
apportée au temple de sa mère, les prêtres de celle-ci, 
armés de bâtons, lui en défendaient l'entrée. Un violent 
combat s'élevait entre eux et ceux qui portaient la sla- 

« r 

* Vni, ▲rcadic, i5 ùiit, Toùc iirix^iWK fra£iS ti ooD pat avec Kubn, 
ahi par Clavier, (ncox^ovCcu; , entendu des dieux infemata* Gedoyn tra- 
duit les habitants da pays ; mais il faudrait, comme Tobsenre très bien Gokl- 
bagen, le traducteur allemand, iifvy/ù^iwÇ' 

* Èntjfiinwv^ soit arec, soit sans le substantif Mpcnroi; K Iliad. XXTV, 
aa^; Odyss. XVII, xx5, XXIY, 196; et Thymue à Gérés, ?. 4S0, 487. 

' PBusan« iiSd,, rolU Herodot 11^ 37. 



/ 
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tue, soutemis par la foule des dévots ; et pourtant, selon 
raffirmadon des Égyptiens, personne n'y périssait. Une 
tradition sacrée, motivant cet usage singulier, racontait 
qu'un jour Man avait voulu visiter sa mère, et qu'il avait 
maltraité à celte occasion les servitëtilrd de son temple * . 
Voilà encore un dieli qui bat, qui éhâtie les hommes ; 
Toilà des 'combats solennels institués en commémoration 
de ce premier combat. 

Valckenaer a fait remarquer avec raison, dans la tra* 
dition de Paprémis, chez Hérodote, Temploi de certains 
mots à double sens, de certaines expressions significa- 
tives, qui en disent plus qu'elles ne paraissent en dire. 
Dans le passage de l'hjrmne homérique qui nous occupe, 
tious sommes frappés également de la concision pleinfe 
de sens des paroles du poète, fidèle à ce caractère du 
langage antique, constamment observé dans le^ sujets 
religieux, mystérieux surtout, tels que la prophétie mise 
dans la bouche de Cérès. C'esidCe qui fait que là, où quel- 
ques éditeurs signalent une interpolation, nous recotv- 
naissons, au contraire, le ton et la couleur de la vieille 
langue sacerdotale. A peine si l'allégorie, si le double 
sens y perce, à travers la simplicité des expressions ; si, 
dans cette guerre, dané cette bataille terrible dont il est 
question, l'on est fondé à soupçonner la grande lutte 
entre l'esprit et la matière, l'opposition ded deux prin- 
cipes, mortel et immortel, figurée par les jeux, par les 
combats solennels qui doivent être célébrés en l'hon- 
neur de ce jeune héros 5 convié à l'immortalité par la 

A Herodot U, 63 sq., ibi Bahl^ p. <Sft6^iq., tom. I d« «» édition. 
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déesse sa noarrice^ mais que la faiblesse de sa mère con- 
damne à mottrir. 

Il j aurait beaucoup à dire snr le caraolère de la lan-^ 
gné religieuse des Grecs ^ souyent beaucoup plus ëloi-« 
gnée qu'elle n'est ici de l'usage yulgaire^ Les noms 
propres, semés dans les autrques généalogies des prêtres 
ou des rois, mériteraient aussi d'être etantinés aveô w,*' 
tention. Beaucoup sont symboliques^ surtout les doubles 
noms donnés à un seul et même personnage, par exem^ 
pie ceux de Persëe*Eurymédon, d'Androgée-Eurygyes, 
et bien d'autres. Le nom du prétendu roi PolydeetèSi 
appliqué à Hadès dans notre hymne mêmci appartient k 
cette catégorie ^. Nul doute qu'il n'y faille rapporter éga'- 
iement certains noms susceptibles d'étymologies di- 
verses, mais toutes significatives. Le nom de Triptolème 
est de ce nombre. On l'explique d'ordinaire, nous l'a-» 
Tons Yu^, par les trois façons données à la terre, et que 

« 

ce héros laboureur aurait inventées, ou bien par l'autre 
invention qui lui était attribuée, de préparer et de broyer 
l'orge pour la nourriture des hommes^. Mais si l'on ob- 
serve que ce qui est dit de l'éducation de Démophon par 
Cérès, dans l'hymne homérique et chez Apollodore, se 
troiire rapporté chez d'autres à Triptolème, ainsi que la 
pn^hétie du combat ^ on sera tenté de penser que ce 

« 

• 

* Nous en aToni donné des exemples Iît. VII, ch. V, art. rv, p. SxS ei^ 
dessus f — aTec te passage indiqué de YAglaoph» de Lobeck. ( J. D. G.) 

* Çf, cb. n, art. II, p. 44^ dessus. 
» Lit. VI, ch, VIII, p. 764, tom. II. 

^ ô r^l^oji ràç o6Xocc. Cornut. de N. D«, c. »8, p. %og Gai. 

* F. nuhnken, ad Homer. Hpmi. in Cerer., v. ^3^4. 
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nom, si vuisîii de celui de la guerre , a irait à ce même 
ordre d'idées, et que TripiolèjHe aussi, signifiant celai qui 
est exerti ou éprouvé dwu les combats^ ^ était considéré 
comme le héros de la guerre éternelle d'Eleusis. Quant 
à Démophon, son nom no peut manquer d'être pareille- 
ment significatif; il se rapproche de plusieurs autres qut 
rentrent dans ce cycle mythique*; et rien n'empêche 
d'y reconnaître le meurtrier d^ peuple^ ^ conformément à 
la prophétie qui rattachait à sa mémoire des combats 
terribles et sans fin. Si l'on^objecte que le fils de Céléus 
portait déjà ce nom avant que CérèS'eùtpré4it ces com- 
bats, nous répondrons que ces sortes d'anticipations de 
noms se rencontrent à chaque pas dans la haute antiquité. 
Ce sont des noms typiques, des noms prédestinés, en 
quelque sorte, comme ceux de l'Anden^'Testamenty et 
Démophon lui-même peut être appelé un héros^ypîque. 

* Tf iirrôXtftoc — h TiT^t^ftiavoç év «oX^ct; — irreX^otc. 

' P«rail les fils de Thésée» il eo est im i{ttî porte le même nom (Pau- 
Ban.X, a5). LVtisIe messéiiien qui ^ à Mégalopolis , avait représenté ses 
deux filles cuetllanl des fleurs, i côté de Gérés et de Proserpine, s'appelait 
Damophon (Pausan. YIII, 3i). Le fondateur prétendu du temple de C^ 
rèSy chez les Phéoéates de TArcadie, était un certain DamiAaUs (Pau- 
lED. VIU, iS), Enfin, Tune des fiUes de Çéléns est nommé Zldbifo, dans 
rhymne homérique, et nous avons déjà trouvé^ à Épidaure et i Égine, une 
DwniOf laquelle n*est autre que Cérès, déesse du peuple (p. 444 sqq. et- 
dessus), 

' ÀD{toç(Âv, AYi^cfouvy comme BsXXtpoçûv, BfAXspo^ocsv, le meurtrief 
àe Bellénis, — Û*après une conjecture de M. Welcker (Zeitschrifif I^ i, 
p. f 3a), on pourrait voir un sens analogue dans le nom de Déiopé (Avîm), 
celle qui frappe les ennemis^ laquelle est donnée tantôt comme nère^ 
tantôt comme fille de Triptolème* ou même comme mère d^Eumolpe, 
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£n loi se révèle rantagonisme du ciel et de la terre^ et il 
en est poar jamais le symbole ; pour jamais la lotte et la 
guerre sont attachées à son nom. Il est tombé des mains 
de la déesse qui voulait le ravir à la terre, et la flamme 
céleste n'a pu le purifier entièrement; mais il n'en est 
pas moins* le nourrisson de Cérès, il n'en a pas moins 
reçu d'elle la nourriture divine et le souffle divin ; ne 
pouvant être un dieu, il est devenu un héros, il a lutté 
pour obtenir le ciel dont il était déchu. Ainsi Iqs Ëleusi- 
niensy tout en payant à la terre le tribut qu'ils lui doivent, 
qoant à leur corps, doivent, quant à leur esprit, qui par- 
ticipe de la divinité, s'élever jusqu'au séjour céleste, par 
une lutte énergique et par de salutaires purifications. Cas- 
tor, Pollux, et ce divin Hercule, qui se purifia des souil- 
lures terresti'es dans les flammes du bûcher de l'OEta, ne 
firent pas autrement ; et c'est dans le même sens, c'est 
pour le même but, qu'on les voit, aussi bien qu'Esculape, 
rendu immortel par un coup de foudre, recevoir des mains 
de Triptolème, à l'entrée de leur carrière héroïque, l'ini- 
liaiion aux mystères d'Eleusis. 

Puisque nous en sommes sur Içs noms symboliques, il 
en est deux, appliqués à Cérès et à Proserpine, et qui se 
rapportent au même ordre d'idées , selon toute appa- 
rence, spécialement à l'idée de la purification par le feu. 
Le premiier est le nom de D/â, donné à Déméter ou Cé- 
rès, et qui se rencontre dans l'hymne homérique. Ici en- 
core on a soulevé la question d'interpolation, parce que 
ce nom ne se trouve point dans Homère. Mais il en est 
d'antres dans le même cas, par exemple celui de Po/y- 
deciés on Polydêgmon^ désignant Pluton, et non moins 

lit. 4« 
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•ignifiettifcpie le précédente Cen'eet point d'après les 
idées purement homériques que doit être jugé un mono- 
ment qui, dtfns lés passeges même reconnus les plus auf- 
thentiques, s'éearte si fréquemment d'HoiDëro. An reste, 
il n'est pas sur que la notion du feu plut Al que celle d'une 
recherche (la recherche de Proserpine), ou quelque an- 
tre, soit renfermée dam le nom de Dié^. Dans tous les 
cas, c'est un nota mystérieux et riche de sens comme 
tons ceux de ce genre , Comme celui de Déâfni, qui en 
dérive et qui est donné à Proserpine'. 

L'autre nom que nous avons en vue est celui de Daei^ 
\ ra\ tiré du feu ou des flambeaux, et, selon l'opinion 
I commune , désignant Prosérpine, mais sur le sens et Tsp- 
' plicationî duquel les anciens étaient loin d'être d'uccord. 
Quelq«ies-uns, en effet, l'appliquaient à Vénus, d'antres 
à Junon , d'autres enfin à Cérès elle-même. Phérécjde 
faisait de Daira une sœur de Styx> et y voyait la nature 
humide, par conséquent une puissance ennemie de Gé- 
rés. Auaai la prêtresse de cette dernière divinité n'était- 
. elle point présente aux sacrifices en l'honneur de DaIra, 
et ne ftouchait*on point à la chair des victimes qui lui 



* Hymn. in Cerer. ▼. 47» ▼• Q» 1 7 et 3i , £fti Hermann. et in Epist. ad 
llgen. ^. loi. — (yi la note iz dans let ÉdairdsieaienU sur ee livre, fin 
du volume. ( J . D . 6 .) 

* ^f^A, àê èdi»^ brûler, ou Mtw, dierblier ( Odyii. U , tt5 , àK 
l&mtath.)» etc. r» VHlQitoo, éclsîrcîisem. mit Sainle-Groix, ;« U,p« soi 
p^,, sec. édit. ; Payne Knight, SjrmboUç. Lan§,^ $ 36, p. a6 \ Wekki^f 
ZeiUchrifly t, x, p. laa iq., n. Sg. 

s Ar.(atvD. _ (^ le chap. complém., à la fin de cette section. (J< D.6.) 
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étaient immolées^, krec la notion de la nature humide 
concourt cette généalogie d'une fille de l'Océan, appe-' 
lëeDaïra, et de qui Hermès aufait eu le héros Eleusis*. 
Nous sommes ainsi ramenés aux mystères de TAttique et 
à Proserpine , qui y portait réellement ce nom , d'où 
Tient qu'un initié à ses mystères était qualifié de Datri- 
iésh Apollonius de Rhodes donne ^core à Proserpine- 
Balra une épithète remarquable, celle de seuk-engendrie 
ou d^miqtu^. Elle s'appelle ainsi, dit Plutarque^; parce 
qu'elle sépare la meilleure partie de l'homme d'avec la ^ 
moins bonne, et le ramène à l'unité. C'est le but que, 
suivant l'hymne, Cérès voulut atteindre par la purifica- 
tion du feu ; elle voulut fondre ensemble l'esprit et le 
corps; puis, déçue dans son espoir, elle donna en échange 
aux hommes le dogme du combat, de la lutte, de la sépa- 
ration de l'âme d'avec le corps. Elle devient donc S son 
tour Daira, la déesse au flambeau qui éclaire et qui brùle^, 
et c'est elle qui ramène à l'unité; voilà pourquoi elle se 
trouve, aussi bien que Proserpine, nommée à la fois 
Datra et Ynniqne^. Quant à Tinimltié dont il a été ques- 
tion plus haut entre Cérès et Daîra , donnée encore 
coHune la gardienne chargée par Pluton de veiller aux 

< PliATecyd. Fragm., p. aoi éd. ne. Stnn. 

* Baïuan. % AtUc, 3S. 

' ^^ipénw. BoUoz, I, 35, ooU. Hatyth. v. AflUie», iWiaterprtt. 
^ 2Iow6i[iyftok ApollQp. irgOD, DI, S47, ihi SçlioL 

* De fac in orb. luo, p. 943 C, p.S 1 8 VfTyUvnb, Q^ p. 555 ci-disMiM. 

* Schol. Lycophroo. ▼.710. 

^ Phmodein. tp« Eustath. •à Uiad. TI, p. 648 , T. 36 ; Orph. Hymo, 
XX r39), ta. 
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enfers sur Proserpine, elle a son explication dan» un 
autre ordre d'idées. Cérès, comme déesse de Tagricul- 
iure et protectrice des moissons, doit avoir eu aversion 
les eaux infernales qui les corrompent ; comme nourrice 
des corps et dispensatrice des biens de la terre qui les 
fortifient, elle combat toute influence qui tend à les dé- 
truire. Voilà pourquoi sa prêtresse s'éloigne de la redou- 
table sœur de Slyx* Cette conception parait être demeu- 
rée étrangère à l'hymne homérique , mais non pas celle 
qui se représente le fils de la terre, l'homme» en opposi- 
tion par son âtre terrestre, par sa nature physique, avec 
le principe céleste qui pourtant réside en lui ; faisant de 
vains efforts pour s'affranchir des liens corporels, ou 
bien même aimant sa servitude et restant par faiblesse 
attaché à la terre. 

C'est cette faiblesse , nous l'avons vu, qui perdit Mé- 
tanire et priva son fils de l'immortalité, en interrompant 
la purification qui devait l'y conduire. Dans les mystères 
aussi, les épreuves, les souffrances, les expiations des 
âmes étaient offertes en spectacle aux initiés, de même 
que les souffrances des démons et la. passion de ces divi- 
nités qui avaient voulu partager le sort des mortels, par 
exemple Dionysus et Cérès. Là se trouve, suivant nous, 
la vraie clef de ces vers de l'hymne relatifs à rétablisse- 
ment des mystères d'Eleusis, où il est dit qu'il ne faut ni 
les négliger ni les scruter avec curiosité , ces rites au- 
gustes, « ni s'abandonner à la douleur, car les grandes 
douleurs des dieux ferment la bouche^. » Quand les ini- 

* Hom. Hymn. in Orcr. ▼..4S0 tqq., ea iMiplamint les levons ax^^* 
et dExoc, moti qai rappellent la Cérès kxcué. on Âxaio, Vqffligéf flutàl que 
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lies ont sous les yeux les purifications^ les souffrances I 
nécessaires des âmes, ils ne doivent point faire comme I 
Méianire et se récrier; ils doivent, au contraire, songer \ 
aux souff rances bienjplusjgrandes des dieux et garder Je | 
silence. Cette explication est tout-à-fait d accord avec la j 
leçon de résignation donnée dans un autre passage ' : « Il 
fiiut, quoi qu'il nous en coùtCi subir le sort qu^ilplatt aux | 
dieux de nous envoyer^ car ils sont bien plus puissants 
que nous. » Mais les mystères ne se bornent pas à ensei- 
gner la résignation ; ils ont leurs consolations et leurs 
promesses d'un meilleur avenir, renfermées dans ces 
irers qui nous paraissent tout aussi authentiques que les 
précédents : « Heureux le mortel qui a pu contempler 
ces grandes scènes ! Mais celui qui n'est point initié, qui 
n'a point pris part à ces saintes cérémonies, est à jamais 
privé d'un sort pareil, même quand la mort l'a entraîné 
dans les sombres demeures'. » On a conjecturé , et avec 
raison, selon nous, que Sophocle avait présents à l'esprit I 
ces vers du chantre homérique lorsqu'il s'écriait : « O j 
trois fois heureux ceux des mortels qui descendent aux l 
enfers après avoir vu ces sacrés mystères ! Pour eux seuls 1 
ce séjour est une vie; pour les autres tout y est malheur'.» ' 

t 

\Adèétnne^ dont il a été qaation pag. 480 d^ssuSf et sur laqueUe on 
peat Toir «ncore Herodol, V, 6, ibi V^esading.; Bekker. Anecdot. gnec» 
p. 4^3; Lflxic. Godîan. p. 98» 5o Stun. 

» V. 147 *q- 
» V. 4S5 iqq. 

' Âp. Plutarch. de tudiend. poet. p. ai F, p. 81 Wyttenb., avec set 
^Remarqocf^ ton. VI, i, p. 990 iq. ^» Cf,\ai note 1 1 dau les Éclaircîsse- 
ila sur oe Uvre, fin du toIubm. ( J . D. G.) . 
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Hécate avait une grande inflqence sur la destinée dea 
âmes séparées des corps. Suivant la doctrine des mystè- 
res, les mauvaises âmes subissent leur premier châtiment 
dans la région de l'air qui est entre la terre et la lune s 
les âmes pieuses demeurent dans la partie la plus pure de 
Tair, appelée « les prairies d/Hadès », tant qu'elles ne 
sont pas entièrement purifiées des souillures terrestres. 
Mais la lune aussi est un lieu de peines et de récompeiues. 
I Elle a, comme la terre, ses cavernes» dont la plus grande 
- se nomme Tantre d'Hécate, et où les âmes, devenues des 



I 



Démons ou Génies, sont châtiées pour lé mal qu'elles ont 
fait et dédommagées de ce qu'elles ont souffert *• L'an* 
teur de l'hymne à Cérès, lorsque par deux fois il intro» 
duisait Hécate dans son poftme, rattachait>il à cette déesse 
. de semblables idées : c'est ce que nous ne voudrions certes 
pas affirmer. Il n'en est pas m^ins vrai qu'une première 
fois elle sort de sa grotte à Zérynthe dans l'ile de Samo- 
thrace» d'où elle avait entendu les cris de Proserpine ei^ 
levée par Pluton» et se joint à Cérès cherchant sa fille 
pour aller avec elle prendre des informations auprès du 
dieu du soleil. La seconde fois» elle vient saluer Proser^* 
pine enfin rendue à sa mère et s'attache à elle désormais 
comme sa suivante*. Cette seconde visite a paru suspecte 
à quelques critiques; mais il est dans l'harmonie intime 
d'une composition comme celle de notre hymne qu*Hé» 
cate, après avoir assisté Cérès dans sa peine « vienne la 
féliciter dans sa joie. Et d'ailleurs, la fille de Perses, com- 
pagne si naturelle de Proserpine à ce titre même et par 

* Pluiatdi. de ht, im orb. tan. p. S43 if.| p. Siq si|« WjKcab. 
> ▼, »5, 5a iqq., «t t« «38 u^.^C/.lm ÉdaiTcifiem., Aid. 
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son côté ud6rii|uej m sautait manquet au Irionophe d« 
la justice, elle que son c6té moral rapproche singulière^ 
ment deNémésia. 

Maisi pour retenir à notre point d» départi le dogme i 
de la double destinée des âmes se trouTe clairement \ 
énoncé dans l'hymne liomérique à Gérés» aussi bien que j 
celui de leurs épreuves et de leurs purifications, potam- j 
ment de Vépuration par le feu des souillufes dé la m»* 
tière. Quand donc nous retrouvons ces deux idées dans 
les écrits des philosophes, ce n'en sont pas moins des ar- 
ticles de foi de l'anlique doctrine sacerdotale, antérieurs 
a l'introduction de la philosophie systématique chez les 
Grecs I. Selon cette doctrine ^ fondement des mystères 
de l'Attiquei les âmes purifiées et parvenues au céleste 
séjour devenaient des Héros; et c'est sous det aspect, 
c'est comme types d*une lutte héroïque, dignement cou- 
ronnée, que se présentaient à la pensée des Athéniens et 
Jasion> le bien^aimé de leur grande déesse^ et Trîptolème, 
son autre favori, et Démophon^ son élève^ sana parler 
d'Échétlns, de Bouzygès^ et des autres fondateurs, non | 
jnoins révérés, de la ^culture civile et religieuse du pays. | 
Ils avaient enseigné l'agriculture, la propriété du sol^ Fa- [ 
moor de la patri e qui en dérive^ et les moyens deja dé- | 
fendre contre ses ennemis. La propriété commande la i 
défense, et l'agriculture en donne les moyens, comme ' 
elle en fiiit naître le besoin* La charrue traîne après elle 
le char de gue^e ; le soo, la faucille se transfotmetit en 
armes de combat. Aussi le laboureur Échétlus devient*il 

* 

* Flntwch. ibid. 
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un guerrier, et il a pour nrme le inanche de la cbarrue i. 

) C'est encore pour cela, c'est par suite de Tétroite con— 

j nexitë de ragriculture avec le dogme d'une autre vie, 

; avec les épreuves qui la préparent ou l'accompagnent, 

. que Gérés est représentée frappant les habitants de la 

; terre ; que les morts lui sont consacrés et sont placés 

jsoua son invocation'; qu'elle a pour fille la redoutable 

, Proserpine. Celui qui travaille la terre doit retourner à 

la terre ; la mort et la destruction^ voilà son lot; voilà la 

(loi proclamée du fond de Pinfemal abtme, loi immuable 

comme Teau même da Styx par laquelle jure Cérès 

\ lorsqu'elle prononce l'arrêt de la nature sur le jeune Dé* 

j mophon. Mais, si son corps doit périr, il n'en jouira pas 

moins d'un étemel honneur, le nourrisson de la déesse. 

Des jeux, des combats sont célébrés en son nom, comme 

au nom d'Androgée, cet autre fils de là terre', avec le 

retour de chaque année. C'est une guerre étemelle , une 

guerre livrée sous les auspices des héros de la patrie^ dont 

les luttes et les hauts faits sont proposés en exemple à 

leurs descendants. S'ils suivent cet exemple, s'ils savent 

comprendre le sens dés rites salutaires institués par les 

déesses elles-mêmes, ils ne périront point tout entiers, 

ils ne resteront point à jamais ensevelis sous terre; mais, 

comme les héros, ils mériteront par leurs actions de 

; monter au céleste séjour. Ainsi, le combat périodique 

. des initiés, à Eleusis, était l'image de cette lutté constante 

'■ qui devait leur assurer là possession de la cité divine ; 

< tf. lÎT. TI, ch. Vin, p. 765 et o. I, tom. II. 
* Pag. 6(3 sq. et 555fq.ci'diffMiM. 
' Chap. III, art. III, p. 49$ tq. ci-dftêus. 
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Ci les héros de la pairie, les morts illustres des temps an- 
ciensi étaient les prototypes de ce grand combat renou- 
velé cbaque année en leur honn.eur. 

Déjà nous avons fait remarquer, dans noire précé- 
dent Kyre*, combien les représentations mystérieuses, 
figurées sur les vases anciens, viennent à l'appui de ces 
idées. Cette religion de l'héroïsme y a laissé partout em- ) 
preinis ses types caractéristiques. On y voit paraître [ 
fréquemment les héros de TAttique, favoris de Cérès, i 
JasionyTriptoIème elles autres*. Les combats de Thésée -^ 
y sont également dépeints^ et avec le même sens gêné- l 
rai ^. 11 en faut dire autant des héros appartenant à d'au- / 
très pays de la Grèce, par exemple de Persée^. Toutes 
les idées qui se rattachent, comme on vient de le voir, à 
la charrue du héros athénien Échétlus, transformée en 
arme de guerre, s'appliquent à la harpe ou à la faucille 
de l'argien Persée. C'est, nous le savons, un fib des , 
dieux, placé- sur la limite de la lumière et des ténèbres. 
Avec sa harpe il égorge les monstres des ténèbres et des 
déserts, les enfants de l-hiver et de la nuit. Cette harpe 
est identique au glaive dont, suivant le Zendavesta, le 
premier laboureur de la Perse fendit le sein de la terre, 
et dont, en Perse et ailleurs, était immolé le taureau, son 

« Chap. V, art. V, p. 15o-374. 

* PI. CXLVII, 548, ÇILW hiif ÇXLIV ter, 55r, 55i a, atec l'cxpli- 
tmtàoùf p. aia et aa4 m|<I« ( J. D. &.) 

» «. OLCVI, CXCVII, CXCIX, CXax *», 696-Ô99, 704-7o^> 709% 
et tVxpticaUon. (J. D.G.) 

* W. CLX, CLXr, ÇLXX, CLXXIV, 608-613, avec l'expUcatioo. 

(J.D.G.) 
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emblème. C'est, encore la feueilie sous le iranehant de 
laquelle lombent ies épis ^ryeiius à leur maumté, et 
avec laquelle y dans la patrie même de Persée, à Her* 
mioné» les vieilles pré tresses égorgeaient le taureau de 
Tannécy succombant de fatigue, dans le temple de Cérès 
et de Proserpine ^ Harpe, faucille ou glaive sont un seul 
et même symbole y un symbole de mort et de bënédic* 
Uon à la fois^ une arme qui tranche et qui sépare, Tépi 
de la terre, le corps de Tâme. Comme glaive d*or, cette 
arme symbolique luit dans les ténèbres et divise la n»-> 
tière d'avec Tesprit. Voilà pourquoi, dans Thymne' en 
rbonneur de Cérès, hymne dont le thème, dont la pen- 
sée fondamentale, est le dogme des semailles et de la 
moisson, de la guerre et de la mort, la déesse se présente^^ 
dès le début, avec Tattribut du glaive d*or, ou, si l'oa 
veut, de la faucille d'or^ en qualité de Chrj/$aûroi\ 
I Ce symbole nous ramène aux rites si pleins de sens, 
! et qui se retrouvent dans toutes les religions, du combat 
I du taureau et du sacrifice du taureau. Déjà nous nous en 
^ sommes longuement expliqués^. Si nous y revenons ici^ 
c'est seulement pour établk que des rites semblableB 
existaient aussi à Eleusis. Un eoup d'œil rapide sur le» 
jeux qui s'y célébraient va noua en convaincre. 

* Ç/I ch. n, p. 441» 448 aqq. ci'-de$iu$» 
[ * Çf, même ch«f p« 4^6, coll. oh. T, pé SBQ. 
' Cbap, II et m, p. 440 sqq,| 464 iqqit ^06 m|I|. ci^miâ. 
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in: CdÉibMi' lu taftMMi à Ëlmili* et dis* d'difti^ omttrées, soif de 
FjOecideAl » soît de TOrieiit i moi tjqBabetiqM et religieux de o6i 
oomliats. 



jeux célébrés à Eleusis éuiem de ditvrses espèces 
et doÎTent être distingués des Éleusînies proprement 
dites. Ils tombaient à la fin de ces fêtes, et c'étaient» 
eommera fait voir Sainte-Croix % des jeux funèbres» en 
ce iens que les jeux fanèbres des temps héroïques se ter«> 
minaient par des exercices gymniques» ainsi que les 
Éieosiaîes. Leur établissement eut lieu» suivant la Chro-* 
BÎqoe de Parosf, sous le règne de Pandion II. Ce furent 
les premiers jeux introduits en Attique» si bien que ceux 
des Panathénées furent institués postérieurement'. Des 
en&nts ou plutôt des éphèbes en étaient les acteurs^. Le 

m 

prix consistàil en fruits, en productions de la terre» con- 
formément àTidée de la déesse qui était censée y prési- 
der. «Les hommes, dit Aristide^» en instituant ce prix» 
voulurent éprouver ce qu'une nourriture plus douce et 
plus succulente leur avait fait gagner en force.^» Nul 
doute que ce n'est point là une simple figure de rhétetur^ 

' ftedb. fwr leemyst. duPsgMi. I, p. SS7« séc. édit., eontfe Mctirsius, 
Zteetiii.f c. s S. 

< £p« XVU, p. 7 ad. Wâ8iièr4 

' neRadiii^pj iSedi lfeiin«|eoiiinBépvâfiilo(e dfé cheileScbol. 
^Arâlide iw le Paàathén*» tooa. lU» p. 3ti3 Dinderf., ei pa» Atiltide h»- 
E, ikià>^ et dam FÉleiuki. t. I, p« 3oS et 417* 

* InscripL la Hanuor. Oada. p. S3; GeO. N* A. XV^ 4g. 

' Eieùdo* p. »ft7 l«bb«9 p« 4>7 Diadorf* 
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mais qu'il fiiut y voir une allusion aux combats du tau- 
reau existant réellement dans les jeux d'Eleusis. La 
preuve s'en trouve dans un passage d'Artémidore , qui a 
échappé à nos prédécesseurs*, et où il est question des 
combats de taureaux soutenus eix lonie par les jeunes 
gens d'Éphèse , en Attique par les enfants d'Athènes, 
dans les spectacles d'Eleusis*, au renouvellement de l'an^ 
liée i*et à Liarisse en Thessalie par les nobles du pays'. 
La mention de combats de taureaux à Éphèse nousre» 
J I met en mémoire l'Artémis ou la Diane de cette ville , 

parmi les attributs de laquelle les taureaux tiennent une 
si grande place, et qu'ils caractérisent comme Tottropole 
ou TaurohoUf avec toutes les idées accessoires que nous 
avons développées plus haut^. Souvenons-nous aussi de 
ce taureau que, dans le voisinage d'Éphèse^ à Nysa en 
Carie, des éphèbes entraînaient dans la grotte de Cfaa- 
ron, pour le consacrer à Proserpine et à Pluton, son 



* Oneirocrit. I, ^.Cf. p. 6xi, n. i, ci-de$êuê, 

* Si oû lit, avec GronoT., qui aTait trouvé ce pa<sa|e eitrait dans^ les 
papiers de Meursîus ( Pnefat. ad Thés, antiq. gnec, t. TII, p. i4)» mpft 
Tftlç 0<x(c,- sinon, «auprès des déesses d'Éleusb, • «a^à toÎ; •talc » avec 
ReifT, et mieox iroipot rolv dsaXv ou •tow. 

* Ce passage est t)es plus curieux et des pins importants pour notm su- 
jet. Il pourrait donner lieu à une foule de parallèles, dont quelques-uns 
ont été anticipés par Selden, Muratori, Chishully d'autres encore ( Onmov. 
ibitL p. $69, et Reiff ad Aitensidor. p. 'aSo), plos réoenunent par Bœttiger 
{Gothaùeh.HoJcmlender^ iSoi, p. 4o ) et Hillin (Magas. encyclop» 
i8u8, IV» p. 3 16 sqq.), qui a rapproché* des combats de taureaux dans 

. l'iiiuiquilé lesferrades de la Camargue aux Bouebes-du-1lhône. 

* Chip, précéd. p. 563 sq., et le renvoi au liv. IV, ch. .IV, t. II. 
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épou^. llrésnlte de ces rapprochements que les deux 
déesses dont il s'agit avaient entre elles des rapports in- 
times, et que le taureau de Nysa, le taureau dionysiaque, 
appartenait à Diane, spécialement à la Diane 4'Éphèse, 
aussi bien qu'à Bacchu8-P|utoa et à Proserpine-Pasi- 
pbaé^. Toutefois, nous.ne voudrions pas soutenir que les 
combats de taureaux d'Éphèse^rdont parle Artémidore, 
aient été célébrés en l'hoiineur de la Diane de cette ville. 
Il est plus vraisemblable que, comme en Altique, ils 
étaient consacrés à Cérès et à Proserpine , les rites de 
ces déesses, et notamment les Thesmophories, ayant été 
transplantés d'Athènes à ÉphèsQ et dans plusieurs autres ' 
colonies asii^tiques, par les Ioniens qui vinrent s'y éta- 
blir'. Nous ne savons pas non plus précisément à quelle • 
époque de Tannée ces combats de taureaux avaient lieu, : 
soit en Attique, soit à Éphèse, et, pour nous en tenir à 
TAttique, si c'était dans les Thesmpphories ou lesÉleusi- 
nies, dans les grandes ou dans les petites fêtes de ce der- j 
nier nom. Mais, ce dont nous sommes sûrs, c'est qu'ils j 
avaient lieu à Eleusis; et, à en juger par les coutumes 
analogues que nous avons signalées ailleurs \ il parait 



* Quip« U, ait* III, p. 467 ci»de$iui, 

* Eft-ee seulement à csum de raltiance des ▼iUti d*Éphèfie et de Sardes 
^pe les deux déesses se voient associées sur une médaille destinée à en 
pcrpétuef le souTenir? V. Rasche Lex. rei num. IV, x, p. aas, et compcr. 
le» mooaments analo^es dans nos pi. LXXXVI-LXXXVIH, 3i4-3xd, 
airec Teiplicat. p. x 4a sq. ( C-a et J . D . G. ) 

s y. Strab. XIV, p. 63S, coll. Herodot. VI, t% % Diogen. LaeH. XI , 
43 coU. 34; et Gorsîni Fasti Attici, dissert. XIU, p. 34x. 
^ Gbap. II, p. 440 tq* et p. 467, d^juus. 
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hors de doute >qae c'était en rhonnear des diTinitës ttU 
luriqueSy de CërèSy de Platon et de Proserpine. 
' Dans le passage d'Artémidore, il eât question de com- 
bats de taureaux livrés à Larisse en Thessalie. Ces com- 
batSy où figuraient les nobles du pays, étaient volontaires, 
et notre auteur les distingue positivement des eombats 
du Cirque, auxquels ïeç Romains prenaient iin plaisir si 
cruel. Cependant il ne faudrait pas croire que les pre- 
miers fussent étrangers aux Romains. Leurs écrÎTains 
font plus d'une fois mention des Taunlia^ qui ne sont pas 
autre chose , et dont ils remarquent le caractère reli- 
([ieuX^. Ces combats de taureaux, qui paraissent avoir 
été importés de la Thessalie à Rome, dans lesquels les ca* 
valiers thessaliens jouaient* un grand râle , et dont les 
inscriptions constatent rexistence, de même que lesmé- 
dailles et d'autres monuments en offrent l'image ', étaient 
de difTérentes espèces. Le combattant était tantôt à che* 
val et tantAt à pied, vêtu ou non vêtu; il lui fallait tan« 
tôt terrasser le taureau en le saisissant par les cornes, 
tantôt le porter sur ses épaules. Mais quelque variées que 

* Par exemple Tite-Live| XXXIX, a^ : bidi Tauri/ia, . . reUgionis cou - 
M. Le fait date de cent cinquante am avant Géiar, et sert à rectifier Pirae 

' H. N. VIII, 45, p. 479 Hard. Les mMaiitet vienaenti l^ippui. (^5paii^ 
heim de nsu et presl. nom. n, p. 137. — Les ludi ToÊirii , comme por~ 
tent les éditions récentes de Tite-Li?e, sont-ils ia mène chose que les Tat^ 
rSUa, c*est an point à examiner dans la note ts sur oe livre, fin du Tolum|o, 
ainsi que la question générale des eondMts de taureaux,' de leur origine, de 
leur but et de leur sens. (J.D.G.) 

* f, Sueton. Gland, c. ax; Schneider v, rowpsXdn}; et lupfluXxiîç; 
Marmor. Oxon. i3o, rà TftUfsxoSfli^MU Cf, Gronov. Thés, aatiq. gr. VQ, 
p, 809, et Millioi ubi êuprm^ {k S94 «t 3a8| aves la flamba. 
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fussent les fermes de ces jeux, selon les pays et les cir- 
consunees, ils pivaient en commun leur haute antiquité 
d'abordf et puis leur signification généralement symbo- 
lique, et leur connexion directe ou indirecte aved la re- 
Ugioa de Cérës. Il est naturel de penser que l'idée et la 
fable des dmaureê ou Hippocêntavatês, également origi- 
naires de Thessalie, sortirent de rites senj^lables' ; et 
peut-être ménre les Amazones d'Ephèseï c^ femmes bel- 
liqueuses des temps anciens', n'y sont<«iles pas étran* 
gères, à en juger par les rapports divers qu'elle^ sou* 
tiennent, aussi bien que les Centaures, avec les héros 
de la Grèce, avec Hercule, avec Thésée, grands domp- 

* Kfyraûpoi, de »tm«i et raûpoc, les chasseurs de taureaux sautaaes des 
teiops pâaagiques, en liaison avec les TCWpoxgtBo^'^ i comme le pense 0« 
Mttller {Jrehœtd, % 3B9, i ), et qui 7 trouTèrent peut-être la transfonna»- 
tîoa mythique qui en fit des hommes-chevaux. Du r^ste, ii n'es^ pas exact 
de dire que spr les bas-relieCsd'Xssos, dont YÎentde s'enrichir notre Musée 
rojnl, ils soient représentés chassant des taureaux. On peut Toir Ut. IY, 
ehap. T, pag. aoo sq«, tom. II , nne autre explication , purement sym- 
bolîifae, de la fable des Centaures, et Tindication de plusieurs monuments, 
reptfodnils dans nos planches, oft ils figorent en lutte avecHèrenle. Ailleurs 
on les fineoBtre combattant avec Thésée oa avee les l4pithe9, pi. CÇX%., 
9x5 b^ 7if Cf on bien enlsYaaides fesimea, méoie pUncbe, ^sS, 715 a, on 
encore poursuivis C9i9me des monstres sauvagas» 7*5 ^9 ^ cela sous leurs 
fonus les plus anciennes. Us font partie du cortège de Bacchus, ainsi qua 
ka Centaurîdes ou Centauresses , leurs femmes, et traînent le char de ce 
dian, soit senl, soit uni k Ariadne, son amante, ou à Cora^Libéra* sa sosar 
(plancfa. ex, 445, GXIX, 448, CIX, 45 1 a, QXXYI, 456, CXXIY, 474, 
CXXY, 475, CXXII, 478, CXLrv, 489 )« Entre tons se distingue Chiron^ 
le précepteur d*Adiille, oeliii d*£scu]ape et de bien d'aniras (|d» OCXVIII, 
765, GCXXY, 7^9 snc l'esplicalion). Cf. la mènenole dana les Édair^ 
ciaeeiacats sur ce Ivrra. (J«D.G«) 

* C/. Ut. lY, cfa. m, p. sa sqq., tom, n. 
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leurs de la'ureaux ^.Qnoi qu'il en soit de cette conjecture, 
les fils, de Jupiter, Hercule, Thésée, apparaissent, dans 
le cours de leur carrière solaire, en relation avec les 
bœu£i ou les taureaux, les terrassant, comme firent dans 
la suite les cavaliers thessalrens, les immolant à Cérè»- 
Chthonia, ou à sa fille, la séduisante Proserpine-Yénus 
( Pasiphaé), ou encore à Hécate,, qualifiée , ainsi que 
Diane, de Tauropoh>$K Persée lui-méoie, quoiqu'il n'ait 
d'ordinaire à combattre que les monstres des déserts, ne 
doit point être exclus de ce cycle mythique des combats 
de taureaux, ne fùt*-ce que pour avoir coupé la tète à Mé- 
duse, du sang de qui Chrysaor prit naissance, Chrysaor, 
l'homme au glaive d'or, qui à son tour eut de Callirrhoé, 
fille de l'Océan, Géryon, le possesseur des taureaux du 
-soleils. Ce Gféryon, que la mythologie vulgaire place aux 
extrémités de l'Occident, à l'Orient les Lydiens le récla* 
maient. Un grand squelette, qu'un torrent des monta- 
'gnes avait déterré i^près de fortes pluies, était, suivant 
eux, le corps de Géryon. En Lydie, près des Portes de 
Téménus, on montrait aux étrangers le siège gigantesque 
sur lequel il s'était assis jadis, dans Tangle d'un* rocher, 
et un laboureur, disait-on, avait rencontré sous le soc de 
sa charrue les cornés de ses bœufs ^. Ainsi toujours Içs 
mêmes images et les mêmes conceptions se reproduisant 
dans des lieux divers, légèrement modifiées : car, non 

* V, pLGXC,669,ÇXCVlI, 709, etc. 

* Orph. Uymo. 1, 6. 

> Hygin. lab. v^\^ ihi intarprat., coll. Sehol. HcsiotL Tbeogon. p. tt6 
et ihi Stelichlnr. — Add. liv. IT, ch. V» p. 199 sq., tan. U, 
4 Pausan. I, Attic.,35. 
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loin de la Lydie, nous avons trouvé, chez les Cariens, un 
Jupiter Chysaoreus ou au glaive d'or, envoyant du ciel 
les pluies fëcondanles, une Rhéa à qui sont immolés des 
taureaux près du fleuve Chrysaoras* ; tout comme nous 
retrouvons, en Lydie même, un homme aux taureaux, 
Géryon, fils de Chrysaor et d'une nymphe de TOcéan, 
et dans l'hymne à Cérès une Déméter Chrysaoros^^ c'est- 
à-dire la déesse à qui ou à la fille de qui sont sacrifiés des 
taureaux en Carie, en Sicile et ailleurs^. Les premiers 
sacrificateurs de ces taureaux ^ ce sont les héros qui les 
combattent et les domptent, et à leur tète Persée ou 
Perses, la copie de Mithras, du dieu-soleil immolant le 
taureau de l'année pour en assurer les bienfaits, pour as- 
surer le triomphe de la lumière sur les ténèbres, du bien 
sur le mal^. 

Tous ces héros son t. en quelque sorte au service dé 
Cérès, tous ils sont, comme nous l'avons dit, en rapport 
avec son culte, avec les idées et les institutions qui en dé- 
rivent. Des jeux solennels , établis en leur honneur à 
Chemmis, à Ephèse, à Larisse, à Eleusis, conservèrent 
d'âge en âge dans la mémoire des peuples le souvenir de 
leur gloire avec celui de la fondaiion de l'agriculture 
qu'on leur attribuait. Les circonstances de ces jeux et des 
fêtes auxquelles ils se rattachaient, Tesprit tout héroïque 
de ces fêtes où la jeunesse se formait, par les exercices 

* Çhap, II, art. III, p. 46a sqq. ci-destus, 

* Jbid. p. 466. 

' (^ p. 44< sq*t 467 iqq., 54o iq. Ch-deêêus* 

^ Cf. Ut. n, dbap. FV et V,;HMfMi, lom. I, et pi. XXVI, XXVir, 

XXVII &ii, i3i-i33,aveerei(pUcaUon. (J.D.G.) 

III. 4 s 
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flu corpH et par des luîtes périlleuses, au travail, ao corn* 
bat, à la défense du pays comme à la culture du sol, nous 
reportent en définitive à l'Orient. Sur les monuments de 
la Perse ancienne, nous observons, aujourd'hui encore, 
les types de ces luttes symboliques^, et les combats de 
taureaux s'y retrouvent aussi bien qne ehcs les tribus 
guerrières du nord de Tlnde'. Les castes militaires de 
rÉgypte avaient des institutions analo^es, et, tant qoe 
subsista l'antique constitution dont les prêtres et les 
guerriers étaient le double pivot, l'agriculture, la reli- 
gion, les exercices gymnastiques y formèrent une élroîle 
alliance'. Bien plus, dans la Grèce primitive et chez les 
vieux Pélasges de Dodone, il semble que les Selles, dont 
Humère nous trace la peinture, aient été à la fois guer- 
riers et prêtres *. C'est au prix de ia guerreet des com- 
bats que IcM dieux eux<-niêmes apportèrent aux hommes 
la semence du blé et celle de la foi. C'est pourquoi la vi- 
gueur et le courage sont les premiers devoirs des cbe& 



^ PL XXVa bû^ t^% a, KSI 6, et Texplicat. p. a8 sq, (J. D» O.) 

* Chap. III, art. Y, p. 5o7 etn. a ci~de*sus^ 

' r. ce que dit Hérodote II, 164 sq., 166 sq., des Herroo^bieDi et 
des Calasiriens, dont les premiers avaient leurs quartiers, entre autres villes^ 
à Chcmmiè et à Papremis, renommées pour leurs jeux guerriers» Cbemmia 
aarl^ut. Cf. les Bclatrcissemenls da livre III, pag. 771 sqq., fom, I; et 
ttv. IV, cb. V, p. 164 sq., tom.ll^ lif. YiU, cb. II ci VII, p* 4S6 aq., 
6t3 sq., ci-dessui, 

* Du moins rbistorien AodrM (ap. Scbol. Venct. Ilkd. XVI, 333, 
p. 383 yillois.) expliquait-il au sens d'babitudes belliqueuse» (fOMxr^Xa- 
uGi) les épitbètes que leur doaae la poète, el oft cfautras voient ua caruo- 
1ère Mcecdoul. QC cb. IV^pw S^«Mr«fi<#, coll. |iv. "71, eb« I, f. 5S8, 
UMa.II. 



ORIGINES J)V CVVn DE CÉRIDS. GH. VII. 635 

du peuple, lis doivent affronter les plus grands périb, 
les plus rudes labeurs, pour le service des dieux et du 
pays; ils doivent courber sous le joug l'utilç et (grl ani- 
mal qui partage les travaux de Tagriculture; ils doivent 
même de temps en temps Tentralner à Tautel et Ty sa- 
crifier, pour montrer que tout ce qui est morte), en dé- 
pit de sa force, tombe sous la force supérieure des dieux. 
Il en était ainsi à Eleusis, et voilà pourquoi les mjsta- 
gogues de ce lieu saint étaient dits amis de la guerre. 
Les grandes déesses y étaient honorées par des combats, 
et des jeux solennels y perpétuaient la mémoire des hé- 
ros fondateurs de l'agriculture et de la société, leurs fa- 
voris. Le sanctuaire d*Éleusis était comme une école de 
guerre ; Cérès elle-même portait le glaive aussi bien que 
la faucille, ou plutôt la faucille et le glaive c'est tout un 
dans ses mains. Les jeux, les combats gymniques, consa- 
crés à cette déesse et à sa fille, passaient en Attique pour 
les premiers de ce genre. Rattachés à Démopfaon ou à 
Triptolème, bienblteurs du pays, modèles de ses enfants, 
ils faisaient allusion tout ensemble aux travaux physiques 
qui fécondent le sol de la patrie , qui la défendent , et à 
la lutte morale qui purifie et retrempe l'âme. Ils étaient 
donc dans tous les sens une école de vertu , et c'est à 
juste titre que les initiés d'Eleusis sont appelés amis de 
la sagesse en même temps qu'amis de la guerre. 



I 



CHAPITJlÈ COMPLÉMENTAIRE. 



NOMS ET iBURNOIIS Dfe ciftis ET DE PROSERPINE. 



* I, Noms et surnoms de Gérés. 

i 

C'est ici le lieu peut-être de donner les éclaircissements 
les plus nécessaires sur les noms de nos deux déesses, en 
nous attachant de préférence, parmi le ^and nombre de 
ces noms et des étymologies qui en ont été proposées» à 
ceux qui peuvent surtout contribuer à mettre en lumière 
ridée fondamentale de Cérès et de Proserpine. Oeux re- 
marques dominent tout ce sujet. La première, c'est que 
Cérès et Proserpine ont en quelque sorte un domaine 
commun, si bien que ce qui se dit de Tune se dit aussi de 
Tautre, comme, par exemple, quand elles sont Tune et 
l'autre prises tour à tour pour la terre ^. La seconde re- 
marque a plus d'importance encore. Il est évident que 
les anciens, c'est-à-dire les Grecs et les Romains, avaient 
perdu de vue l'origine et la signification première de plu- 
sieurs des noms de ces divinités, notamment des princi- 
paux ; et cela parce qu'ils dérivaient en partie des lan- 

*' De Gérés ou Démêler la chose est bien connue; quant & Proserpine» 
son nom est positÎTement donné à la terre ou telUu, par Varron, ap. Au- 
gttsiin. de Giv. D. VU, ^i. Çf Muncker ad Hygîn. p. 635, et Spanheim ad 
Callim. Hymn. in Gérer., v. i33. 



/ 
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gues de l'Orient et qa'ils remontaient au \ temps primi- 
tifs. De là le yaste champ ouvert aux conjectures étymo- 
logiques, fiien que la plupart de ces conjectures scient 
erronéedy elles n'en ont pas moins leur prix, an moins 
ceUes qui viennent de l'antiquité ; caV presque toujours 
elles nous révèlent quelque câté essentiel des êtres my- 
thiques dont elles prétendent expliquer les dénomina- 
tions. 

Le nom de Démêler signifie letre^mère, comme nous I 
l'apprend le Stoïcien de Cicéron dans le traité de la Na-; 4 
turc des Dieux*. Diodore reproduit cette ctymologie eni 
Tappuyant d'un vers orphique^. Faut-il rapporter égale-/ 
meut à la forme archaïque du nom grec de la terre cet 
autre nom de Di6^ dont nous avons déjà parlé ci-dessus', 
c'est ce que nous ne saurions affirmer. Cérès , dans . 
rhymne homérique qui lui est adressé, se nomme en- 
core elle-même d'un nom tout voisin, Dos^si c'est ainsi 
qu'on doit lire dans le texte, et non pas, comme ailleurs, 
Deo, ou bien encore Dâris, celle^qui donne, nom qui a 



' n, 76^n,t p. 37a et i^i Oeuzer. A«(i.iiimp, pour 'fi ^r^,^^ ou encore 
A>i|A)i?pci, forme également antique et usitée en poésie comme en prose. — 
Cf, L. Dindorf. ad H. Steph. Thesaur. I. gr* éd. Ambr. Firm. Did^t, vo- 
!«». II, col . 1070 . (J,ÎKO.) ' 

*I|i«9P. <6 Wetseliog. L*étymo1ogie immédiate est la foiéie arcbai- 
<iuc» conservée dans le dialecte dorien, ^S. ou ^«, pour fâ ou yH, — Cf. 
0. etL. Dindorf, iÂû£, col. 488 et io5o. (J. D. G.) 

' Awi. Cf, cb. VII, art. II, p. 617 ci'de$$u$, — 'L'étymologie qui le fait 
vcmr de ^at«», brûler^ a pour elle Avioi au datif, dans une inscription cbea 
toskb, Corpns intcript. gr. I, p. 4S8, 3. Cf. h. Dindorf, ibùi,, col. X098 
iq. (J.D.6.) 
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aussi son autorité ^ L'idée de dons ou de présents repa- 
raît, du reste, plus d*una fois dans les épiihètes de CSérès^ 
associée à celle de généralité, de communauté, de peu- 
ple, s'il est vrai surtout que Damia veuille dire la déesse 
du peuple, celle qui nourrit le peuple^ qui comble les 
hommes de ses bienfaits'* A ce titre Cérès portait en- 
core les deux noms remarquables de Courafrophot ou 
celle qui nourrit les jeunes gens^ et i! Anésidora ou celle 
qui prodigue ses dons'. Le premier, commun d'ailleurs 
à plusieurs divinités , à Apollon, à Latone, aur Nym- 
phes^, lui était spécialement appliqué dans les reli« 

* L« ms., t. taa, porte Àùc, maînteoti par ta pttîpart des éditeurs, et 
qui se retrouTe, comme nom commun, arec le sens de ^/i, dùruaion^ dans 
Hésiode, Op. et D. ▼. 354. Scbcfer^ d*après Fonteio, a substitué Â7,ci,d'a« 
près le T. 47* Rohnken lit AeipU, d*apres le Grand Étymol. p. agS* Hcr^ 
mann, tout en gardant Aùç, conjecture Ae^t; , que Voss a reçu dans aon 
(exie, au même sens que Awpi;, et pour faire le vers. (Or • et J . D . G • ) 

' Cf. p. 444 sqq. et p. 6i6, n. a, ci-dessus, Àafiia, forme dorique de 
ArifiCa, venant, comme At){A«, de ^vi^&(. Les Athéniens, dans les învocatioaf 
solennelles, disaient de même £ Aâptartp pour £ AiiftviTtp (Eiistalb. ad H. I, 
p. 9) l- 49 Bas., coll. ad Odyss. XX, p. 735| I. x8 sq.). ^- L*objectîon la 
pilla fbrlë contre celte étymologife, c*est qu'Hérodote appelle ta déesse dont 
Il S*âgU AfltfXiT) et non pas M\dt^ d*où vient que M. Welcker {Zeiuchnft^ l, 
I, p. kSo) tire son nom de ^cqiac» et la rapproche de Poséidon Aap.aloc 
(t. II, p. 639, n. 3). D'un autre côté, nous trouvons ce nom même de l'a- 
mûi, chez les Romains^ donné à la tedlifie Déesse , avec un sacrifice appelé 
Ùamùtm et une prêtresse Dturtiatrix ( t'estus, v, Ùamium^ coll. Macrob. 
Saturu. ly xa ). T. Hùlmann, de OHg. Damii ; O. Muller^ ^ginet. p. 170 
Sqq., et IMriir ad HeroHot. t. tit, p. 1 ^9 sq. ( J. D. G.) 

« Cf. liv. tV, eh. tV, p. 1*7, Q. t, toto. Il; f beocrit. MylL XYin, 
5o ; Sert, ad Virgil. Ecl. X^ 6a. 
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gions de TAttiqué ; et le second s'y joignait dans les 
hymnes de celte contrée *. Comnie Courotrophék^ Qërès 
était évidemment une déesse-nourrice « sous les traits de 
hquelle les impératrices romaines aimèrent quelquefoié 
à se faire représenter^. Ce même nom appartenait aussi 
à la terrcj la nout'rice commune des hommes et de tous 
les êtres qui couvrent son sein s. 

Ici s'élève de soi-même la question de savoir si Gérés 
* était ou non distincte de la terre. Cette question se résout 
dans l'un et Tautre sens, selon le point de vue sous lequel 
on envisage la déesse, tl est incontestable que, dans la 
pensée comme dans les rites du sacerdoce antique, Cérès 
et la terre .étaient fréquemmer^t identifiées. Mais souvent 
aussi la croyance populaire divisa ce qui était uni dans 
l'origine* C'est ainsi que Ton en vint à distinguer deux 
coères des moissons, Tellus et Cérès, dont l'une leur donne 
la naissance, l'autre leur fournit la placée. Et pourtant 

' FMudo-HerodoL Tit. Horoer.» cap. 3o; Procluâ in Plat. Tim. p. a3S 
sq\.; Plntareh. Synipos. Quiest. IX, 14, 4, p. 1078 Wjtlenb.) ^tisab. I, 
3i • Il est auMÎ roeation, dum le personnel des mystères aUiquesi d'un prèire 
appelé xcuporpoçoç, espèce de pédagogue sacré, qui instruisait les jeunes gen 
daiu les rites sacrés de Cérès, si toutefois ce n'est pas d'une prêtresse qu'il 
s'agit chez Pollux, I, i, secl. 35, ibi Uemsierh., comme le pense M. Wel- 
cker, léiV/.fp. is5, 

' F, la médaille de Claude, dansBeger, Tbeaur. Brandeub. I, p. 619, 
et IMitscherlichad Hom, hymn. in Cerer. t. 337. 

> Pausan. I, aa ; Arisloph, Thesm. y. 307. — Eustaibe (ad Odyss. IX, 
107) rapproche d'une façon remarquable les divinités prindpales auxquelles 
les premiers hommes rapportaient leur nourriture: Ait àipt, ArfHnrpiT^ 

* Ovid. Fast. I, 674 : Ifœe prœbei eautamfr^gibus, ilU heum. Cf. 
p. 547 ci^ituê. 
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le méose auteur qui fait cette distinction nous apprend 
que les Romains, lorsqu'ils sacrifiaient à Cérès une vache 
pleine, songeaient à la terre qui porte les semences. 
D'autres déesses se confondaient avec la terre, d'abord 
.Proserpine, appelée la terre en tant que les fruits ger- 
ment de son sein * ; puis Vesta, ainsi que nous l'avons vu 
ailleurs '. Ces diverses personnifications d'une même 
puissance physique échangeaient quelquefois leurs rôles, 
sans perdre pour cela leur caractère propre , caractère 
exprimé d'une manière tantôt plus subtile, tantôt plus 
gi*o8sière. Ainsi les Stoïciens voyaient dans Cérès le souf- 
fle de la terre, dans Proserpine le souffle des fruits'. Plo* 
tin détermine avec autant de netteté que de profondeur 
le rapport et tout à la fois la distinction de Vesta et de 
Cérès^ lorsqu'il appelle Tune l'esprit, l'autre l'âme de la 
terre*. En effet, si l'on cherche à résumer tout ce que la 
mythologie et le culte nous apprennent de Cérès, si l'on 
considère surtout cette fable caractéristique de la déesse 
qui pleure et qui cherche sa fille , l'on sera porté à re- 
garder la notion de la terre-mère et de l'âme de la terre 
comme celle qui représente le mieux l'essence de cette 
déesse. 

Les idées de nourr icgj, do, Okèce ,_d'humi dité nourr i* 

r cière, de terre enfin» semblent se donner rendez-vous 

^Stnime nouvelle épithète, celle d'Omptiia^ donnée en 

grec à Cérès au même sens que l'épithète j^ltna en la- 

* Varroap. At]gustiD.,ifM*«Qr;yra. 

* Liv. VI, ch. VII, passim, tom. II. 
' PIntvch. de Isid., p. SoS Wyttenb. 

* CyC tom. II, p. 704. 
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tin^ C'est sans aactin doute de la même racine que dé- 
rive le nom de OpSf cette grande déesse des religions ita- 
liques, dont la notion se confond absolument avec celle 
de Cérèsy terre, mère et nourrice^. Cérès se nomme en» 
core Oaio et loùlo, ce qui v€ut dire Ja déesse des gerbes'; 
Ahas, de Taire à battre le grain^ d'où les Aloa , une de 
sesfétes^; Aletria^ la meunière^, toutes épithètes, on |e 
Toii, relatives à l'agriculture et aux biens de la terre. 11 
en fautdire à peu près autant de celles dejfélégérysetàe 
Chloé, quoiqu'elles impliquent Tune et l'autre, selon toute 
apparence, les idées accessoires de la lumière et de la cha- 
leur du soleily dont l'action concourt avec celle de Cérès 
à foire mûrir les épis en les vieillissant ou les jaunisAnt^. 



* ÔpLiTiia, opimay opulenta, de oiAirn, ojativib, Dourriture, principalement 
celle des fruits de la terre, se rapportant, ainsi que ops^ opis et ses dérWës, 
au primitif Ôrtt, de sens si divers. Les Njmphes sont appelées à la fols 
Ôuin^nat et /jiimcej, comme aussi xcupoTpooot et xapiroTpcçoi. (7/*. Schnei- 
der, WœHeté, lly p. rSo tq., «t Villoison, Mém. de TAcad. des Inscript« 
I. XL VU, p* 343 sq. ' (C-a. et J. D.G.) 

* Cf. Ht. V, sect. II, ch. V, p. 499> tom. U. 

* DOXm et iwXtùf de clXoç et louXoc. Çf-V* ^''« ^' '* ci-dessus. 

* ÀXttoç, ÀXttft, fêle donnée aussi comme étant commune à Baccbus, à 
Cérès et à Froserptne. F. Philochor. Fra^pn., p. S6, et ReiUad Luciao. 
t, m. p. 3 Se sq. Hermsierh., t. VIII, p. 199, Si 6 Bip. 

* kkh^\a, de «Xs'«». 

* fciiipi^uç (Hesych. I, p« 658, ibi Alb.) ou iXiii<]popw, comme dit EusU- 
Ihe (ad iJiad., p. < 197 Rom.), ^tà rô &irâ roG •Kkiw IXvic pffv. Ce qui pré- 
eéde, 9vk -ro çutftt h^vti^^ 6icôXsu)c«v $âv6te|fta ToicX^toiç, donne en quel- 
que sorte la définition de XXo«, entendu dans l'un dea deux sens que dislingue 
le même Eostathey p. 773» celui àe jaunissanU^ («vÔv Âiifi.iiTDp wkflava 
Cats^ et qui sont proprés à cette fcniUedemots. I/autre sens, q« s*applique 
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Sous le nom^ du reste équÎToquei de Chloé^ 
avait un temple à ^Athènes vers la citadelle*» A en juger \ 
par d*autre& surnoms, réducation des troupeaux se trou- 
vait également sous la protection de Cérès. Ainsi , elle 
était appelée Pampmno , celle qui donne à tous les ani-* 
maux leur pâture* ; et les Mégariens j renommés pour le 
soin des moutons s» lui avaient consacré un temple sous 
le nom de MalopItoroSy la déesse qui apporte les brebis^» 
Par là s'explique naturellement le bélier qui se voit, sur 
les médailles de la Mégaride» à côté de Timage de Cérèa 
tenant des flambeaux^. Il se pourrait toutefois que celte 
représentation, aussi bien que Ténithète dont on la rap- 
proche, eût un sens plusélevéi etvju'elle (It allusion, par 
exemple, à la tradition sacrée de Pan s' unissant à Cérès, 
comme lune, sous la forme d'un bélier^, le bélier du 
printemps, le bélier solaire, qui donne la lumière et fé- 
conde les troupeaux de concert avec la déesse. Quoi qu'il 

à la moiison en herbe^ et ti^ifie ««rftf» vetdoyafUgf «il celui loos leqiiH oa 
offrait à Déméter XXodou encore ECx^ooc (Sophod.OEdip. Colon, j. 1600, 
ibi Schol.} un agneau et Jet prenièrea pouaies des plantes (pag. S49 ci* 
de$sUi). 

* Païuan. I, xuic.» 39 ; ScboL Sophocl. &id» Ga temple était raftpnxfaé 
de celui de Gi^ ou la Terre, Cùuroirophoi, 

' nouATcavtt, Hesjeb. Il, p^ S4S ^Ib. — lie teste porte noqtiKflivev, &uha« 
keniuft (ad Tim. Lex. p. 909 ) lit nap.ira(ii«Dv, à peu près daat le sens de 
noXt^eia» qu'on ferra plut loin; d*aatresy a^ec moioi de vittiiembiance 
eore, n«f&6oT«voc. ( J . O. G . ) 

' ^.» à ce sujet, le mot oonnn de Diogène, ap. £Uan. Y. H. XII, 56. 

* MaXefôpof. Pausan.l, Attic, 44 • 

* Peilerin, Eec, III, p. a53 \ Ffoelich» TeaUun. lY, p, a43' 
» CJ^ dk IQi art. I| p* 4f6 ciH<»i«f. 



, 
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en soit, -celleKii avait en commun avec PrQserpine , sa 
fiUe» un autre surnom, celui de SoUira ou Salutaire. La 
première en est décorée sur une médaille d'Apamée, où 
elle tient aussi des flambeaux dans ses mains; la secondé 
le porte fréquemment, sur les monnaies de Cyziqueeil 
particulier*, et elle TaTait encore à Sparte^. Elle s'y 
nommait égafement Phtcea , celle qui déborde, celle qui 
arrose et fertilise, notamment les plantes, de même que 
Baccbus, en un sens identique, était appelé Phlaos ou 
Phléùn^, ProBerpine*Phlœa désignait la déesse qui, du 
amm humide de la terre, fait croître les fruits. Une autre 
ëpithète dé Proserpine, que donne Hésycfaius sans l'ex- 
pliquer, est celle de Chirogonia. Selon nous, le savant 
Gerhard Vossius^ en a découvert le véritable sens, lors- 
qu'il pense à la déesse qui favorise la naissance et entre 
les mains de laquelle les femmes en travail mettent au 
jour leur fruit. Nous retrouvons donc ici la Lilith ou 
riliihyia de la Haute-Asie, cause de la lumière et de la vie 

* y, Spanheim et Beek a4 Aristopb* Bad., t. 38o. Çf* p. 467, ci-ijff#- 
jtfj; et Liebe^ Golha nunoarîa, p. 179 sq«; Sestinr, Descriz. degli Statêri 
aniich/f p. 47 et tab. lit. 

* Ht ailleurs. K Pausao. HI, Lacooit;, x3; Vin, Arcadic, 3x. Ce 
même im-nom était attasi dopné à ArtémU. Çf, p. 477 et 553 9 0. 3, cr- 
desêUM, 

s Hesych. H, p. i5x3 Aib.; JEliap. V. H. III, Kx. «Xoto, çXeioc, oXcctv, 
de ^Xotty 9X^61, et autres formes Yoisines, qui se retrouTent dans le latin, 
flto^fluo. De là peut-être encore Déméter iroTvpt«^opo<, adorée en Acfaaîe 
(Athcn. XI, p. 188 Schweish.), quoique Tattribut de la coop<$ soit bien 
plua rare cbex cette déesse que cbea Dîooysus. Cf. Winckelm. Monum, 
ined., vfi xè. 

* De JM^. n, aS, p. 443, U I, p. %H «d. AmstfU 1O6S. 
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tout ensemble. Remarquons aussi que, dans cette épi- 
thète^ les idées de Proserpine et d'Artémis ou Diane se 
rencontrent^ de même que dans le surnom de Pofyàœa^ . 
celle qui nourrit beaucoup, commun à ces deux déesses >. 
Polybœa passai tencore pour la sœur de Hyacinthe, et leurs 
images se voyaient sculptées sur l'autel d'Amycles, parmi 
d'autres images, entre lesquelles celles de Proserpine et 
de Diane ^. 

Mais avant de passer aux surnoms de Proserpine, nous 
avons quelques mots à dire du nom romain de Cérês, 
Déjà ce nom, difficile à interpréter, avait été pour les an- 
ciens l'objet d'une foule de conjectures plus ou moins 
heureuses. Il nous suffira de citer celle du Stoïcien de Ci- 
cérou, qui dérive Ceres, pour Gères ^ a gerendi$frugiba$^ 
de ce qu'elle porte les moissons '. L'on a droit de s'éton- 
ner que les modernes, parmi toutes les tentatives qu'ils 
ont hasardées, n'aient pas songé à demander a la langue 
étrusque l'origine du nom de Cérès. Cette langue leur en 
fournissait une étymologie naturelle dans le mot Cents, 
qui signifie à la lettre créateur^ le vieil idiome latin ayant 
dit, selon toute vraisemblance, cereare pour creare^ créer, 
opérer, d'où vient que, dans les chants des prêtres Sa- 
liens, l'on trouve encore Ceruses, au même sens de créa" 
leur*. Ainsi Cérès, diaprés cette étymologie, serait la 

* Hesych. s, i;.. Il, 996 Alb. 

* Ç^ p. 478 et 55 f, n. 4, ei-denus, 

' De N. D. II , a6. — Cf. Gerh. VoMÎi Etymol., «. t;.,* Sainte-CroÎK» 
Recb. lom. II, pag. ao4 sqq.» see. édit.; Ignarra td Uom. hymn. îoCercr. 
▼. laa, 

* F, Festns XI, p. 3)7; SeaUger «d Fctt» s, v. CmiimoniarÊtm^ 
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eré0irie€ ei celle qui opère par excellence. Faat-il remon- 
ter plos baaty et chercher fusque dans l'Orient la racine 
première du nom étrnsco-latin de la déesse,' c'est un soin 
que, dans tonales cas^ kious^devons hdsser à d'autres '. 

II. NoD» et siimoms de Proserpioe. 

Quant à Pi'oserpine, nous savons déjà qu'en qualité de 
fille de Jupiter elle était appelée iT^^r^, et, comme fille de 
Poséidon ou Neptune^ Despctna^. Son nom grec dé Per- 
j^Aoïi^ appartient, suivant nous, au àabéisme de la Haute- 
Asie, et se rattache étroitement aux idées du soleil et de 
la lune dans cet ordre de religions. Nous tenons pour 
probable que Persé^ la première moitié, de ce nom , si- 
gnifie la Perse ou l^'Persique^ c'est-à-dire la lumineuse , la 
pure, et en même temps la meurlrière, celle qui égorge et 
ouvre à la fois, tout comme Perses ou Perseusj deux for- 

p. XXXVI, z5 ed Scâl.; Isidor. Orig. Vin, xo; Scaliger ad Vairon. 
p. 3o sq. et p. 91 sq. Çf* Sainle-Croix etlgnarra , iW., et Iauù Saggio 
di ling. Etruic, p. 5 1 4 , 5 1 8. 

' Scheliing {Samoihr» Gottheà, p. 17 et p. 63 sq., Dot. 48 sq,) s'en 

cit chargé, entre autres, et, le rapprochant de la Kersa cabirîqoe ( Axio^ 

» 

Ktr$ay p. 393 sqq., tora. II), l*a demandé- à rbébreulCnn Charasch on 
Chères f traduit par le kitin aravù^ mais avec Tidëe accessoire de magie. Çf, 
h note Si S r, dans les ÉcFaircissem. du livre Y, sect. I, tom. II. — Kanne, 
Schwenck, etc., faisant ou non le même rapprochement, mais sans chercher 
Téijmologie orienfale du nom de Cérès^ Texpliquent par le mot tjpa, terre, 
avec r«tpiratton gutturale, x^9** ^?*> ^fy^9 et y retrouvent ainsi la même 
notion fondamentale que dana le nom grec An-fAiinip. (J. D. O.) 

' Kôpm ou Kifa, la Vierge ; À^eit^tvat , la Maltresae ou la Dame. Cf, 
p. 360 et 471 ei'deuuê. 
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mes différeules du mim&iuot| sigqifie le Perse, ou 

jar produit la lumière ^ et aussi le meurtrier^ Tégorgeur « • 

« 

Nous pourrions aller plus loin^ et, en rapportant ainsi 
celte preiui^rç partia du nom de Pereéph&nà à la Perse et 
à ses dogmes, renvoyer la seconde à l'Egypte, en l'expli- 
quant par le mot Ph^ieh, type du grec Pkanês^ où nous 
avons trouyë le sens à! étemel, d! impérissable'^. Nous ^- 
rions par conséquent, dans les mots t^omme dans les cho- 
ses, une éiemelle^ impérissable on immuable Perséf difïyiê 
i^ la fqis de TÉgypte et de la. Haute-Asie'. .» 

Les Grecs, au reste, cherchant dans kur propre langue 
les éléments du nom qu'ils donnaient traditionnellement 
à Proserpmej en avaient imaginé des étymologies difle* 
rentes, mais d'accord pour la plupart avec tel ou tel des 
points de vue divers sous lesquels se présente cette dée^se^ 
Ce nom avait lui-même le^ formes variées é^Persiphonft 
Pherséphoné ou PAerséphoneia^, D'après les deux der- 
nières, on le tirait du verbe grec qui veut dire porter, et 
du substantif qui signifie meurtre ^ m4^H violente^; et cette 

* Pag. 4a3, 4a6, 458, 601 sq. ci-dessus, avec \w reoTOÛ iadiqun aa 
tome I. 

* Pag. ao3 sq, du préseot tome. 

' Gomme Màhra§-Persès lui-ih6me, dont Màt^-Pené au Perséfihoné 
(on peut voir ai^i dana la dernier de ces noma un simple «Uongenent dt 
l'antre) est la sœur légitime, suivant nous» Cf. liv. U, ch, lY et V»^«imw, 
et surtout p. 368, n. i, tom. I. 

* IlK^9i9ovD,Oi^9tçpvi(i, ^tp9ifovita, (^Terbeyk ad Àntonin. libéral, 
p. 2g3 i Porson ad Uomer. Odjss, p. 65, 7a éd. Sdiiifer. — PareiUenent, 
sur les monumenu étrusques, 0tp9« pour Ui^vnç ou IUp<(fMC , ea vieux 
ractèrea grecs, pU CLX, CLXJ, 608, 6(o, 61 x. (1«.P«;G.) 

* ^^ et ftfvoc, Btymol. M. «. ti. 



ORIGINES BU et7LT£ DR Ct^às. Cfi. COMPL. 64î 

ëtymologie à son tour était diversement hiterprëtée. 
Ainsi le Stoïcien Cléanthe l'expliquait par le souffle^ Pes- 
prit, qui est porté, qui circule dans les fruits de la terre, 
et qui s'y éteint, qui y périt^. L'auteur d*un des hymnes 
orphiques > a développé la même idée, mais en la généra- 
lisant et en l'exaltant: « Toi seule, dit-il en s'adrcssant à 
Pgpserpine, es pour les infortunés mortels la yie et la 
mort ; car c'est toi qui produis et qui détruis toutes cho- 
ses. • C'est aussi une remarque fondée d'un moderne, 
que, dans le nom de Perséphonê, réside la double notion 
delamortnaturelleetdela mort violente'; que, de plus, 
la déesse de «e nom emporte l'idée de la destruction, de 
la corruption physique, à titre d'épouse du dieu des 
enfers. ^' 

D'autres modernes ont mis le nom grec de Persiphonê^ 
expliqué par l'hébreu ou par le chaldéen, en rapportavec 
les productions de la terre, avec le blé, avec l'agricul- 
iixre, ou bien encore avec le ciel et certaines de ses con^ 
stelhtioQS, Gerhard Vossius, par exemple, y voit, d'a- 
près l'hébreu , la terre qui recèle dans son sein la se- 
mence du blé, idée juste, quoique partielle jst déduite 
d'une fausse étymologie^. Bien plus partielle encore et 
plus étroite est l'idée de Dupuis, fondée sûr son système 
exclusivement astronomique >• Pour lui, Cérès est la 

' HuUrçb. de liîd. p. S4S Wyttenb. 

« XXIX (aS), T. x5 »q. 

* ^ûpto6ai et çcfvoc. Damm Lex. Homer* p. 3989. 

^ Pen (fractus) et Mophan (tegere). De Idolol. H, c, 0o, t, I, p. 3 18 



\ 



• ^.Orig,deiCaIt.,t.III, a,p.ii4iqq^ed«ia«4®,eoU,t.IÎ,p. aaSiqq,' 
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Vierge ou la moissonneuse da ciel» portant des épis ; la 
Couronne boréale , qui vient immédiatement après , est 
Proserpine. Parlant de là, au moyen des relations de ces 
astérbmes, soit enire eux , soit avec plusieurs autres^ il 
croit pouvoir rendre compte des rapports des deux 
déesses avec Jupiter, avec Bacchus, Triptolème, Jasion, 
de la fable du rapt, de la récolte des fleurs, des fêtes des 
semailles et des moissons, etc. Conformément à ces vues, 
le nom de Persiphoné serait chaldal^ue, étant composé 
de Pher, la Couronne, et de Tsephtm^ le Nord. Une autre 
forme de ce nom, PheruphaUa^ trouverait son explica- 
tion dans le même mot Pher, joint à Tarabe Pheita, et 
signifierait la Couronne déliée. Enfin, Dupuis ramène 
dans le même cercle d'idées la dénomination latine de 
Proserpinaj s'appuyant ici, il est vrai, de l'autorité d'un 
ancien interprété selon son système. D'après Yarron^, 
Proserpine était ainsi nommée parce que, comme le ser- 
pent [ui serpens), elle se dirige dans un vaste espace, tan» 
tôt vers la droite, tantôt vers la gauche; ce que Dupuis 
entend de la corrélation de la Couronne boréale avec 
Ophiuchus ou le porte-serpent, au-devant de qui elle se 
trouve^. Assurément ces étymologies sont ingénieuses, 
quoique nous ne puissions les admettre non plus que les 
bases sur lesquelles elles reposent. Les anciens, on lésait, 
expliquaient Proserpina d'une manière beaucoup plus 
naturelle, le faisant venir de proserpere^ parce que la se- 

* Delîng. lat. IV, xo, p. 19 éd. Scalig. 

' Proserpina^ ^tproei serpens^ d'après Ttoalogie de Pnoc/on^ étoile 
de la première grandeur, appelée encore AfUe-Canù. Cic, de N. D. Il, 44, 
p. 395 tqq. éd. Creux^.* ^ 
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• 

mence du blë poosae en herbe du sein de la terre et pa- 
nUt au jour ^. Bien qu'ici encore l'idée fondamentale soit 
Yraîe» nous inclinons pourtant à rejeter cette dérivation 
aussi bien que les précédentes , le mot latin Proserpina 
n'étant, selon toute apparence, qu'une modification du 
«K>t grec Perséphonéy 

, Nous passons sur beaucolip d'autres étymologies des 
noms, soit grec, soit latin, de notre déesse, lesquelles ne 
sont pas plus fondées grammaticalement, mais font res- 
sortir quelqu'une de ses attributions essentielles^, et nous 
revenons à cette forme singulière que déjà nous avons 
rapportée, celle de Persêpkassa, PersiphcUta^ ou bien en- 
core Pherséphassa, Pherséphalla^ ou même Pkerriphassa^ 
Pherréphaiia^. Cette forme est donnée comme attique, 
par opposition avec la forme vulgaire PerséphonéK C'est 

* Quod Mta iû lacem prx>serpara, Arnob, adf. genU III, 33 , p; x5o 
Herald., coll. Cîc. de N. D. II, ^tfin,^ âfri Creuser. 

« 

^ Feroaia^ nom sous lequel les Frères Arvales adoraient Proserpine 
( Marin! gti^lti, etc., p. 3^5), et qui était, du reste, assimilée à Héra ou 
JttDon, sa rapproche, autant peut-être par ce nom même que par la notion 
d'one déesse de ragricultnre, de la végéiation, des fleurs, et par son carac- 
tère lellanque.oo infernal, de Penéphoné^ Phertéphoné, PhePiéphaUa, 
J^hér^fhaaa^ et autres Tapantes que Ton ?a voir. Cf. liv. V, sect. 11,^. V, 
p. 494 sq., et liv. VI, ch. Il, p. Six, tom. II. ( J. U.G .) 

* Par exemple Scbd. Hesîod. Tbeogon. y. 91 1 sq.; Hesych. II, p. tSoi 
Alb., l'une ayant trait à la reine des morts, l'antre à la dispensatrice des 
biens de la terre. k 

pa^ito. — On trouve, sur un vase de Voici reproduit planche CX|»VIIy 
5481 IfifOf«Ta. ^ (J.D.G.) 

' Vccria Attic. p. 396 Piersoo. Le ms, de Leyde , an lieu de ^ps^oCrra 
dn texte vulgait», porte ^spet^Tra. 

III. . 4a 
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pourquoi la temple de Proaerpine sur la plaot publique 
d'Atb^^ ^ nommait Phérépkattion^ si ce n'est Piêrrà^ 
phaUion ou Ph^rséphouUm^ . Quoique Perséphmsa^ avee 
ses difiEérentes modifications, ne paraisse an fond qu'une 
tariante de Ptrsipkon^f cependant il est remarquable de 
voir Tun et l'autre de ces noms appliquée à la divtnilé qui 
les porte» par distinction ayec celui de JEori^^ Sans parler 
de rétymologie qiie Platon donne du premier dans le 
Cratyle'r nous avons eu pppwon plus haut de citer celle 
que Porphyre en avait empruntée à d'anciens tkéoicw 
gienSi et qui l'expUquaiti sous b forme PkétiphmUm^ par 
la dée9S« qw nçurrii ou parié la colombe ^. Mais cette ex- 
plication se concilie tUificilement avec les anti«s formes, 
en apparence primitivea, de Penéphaiêa et Phgnéphuu, 
PcrtépkufS^ ^t PA€r^ph4Wsa\ Aussi Spanheim croit-il 
reconnaître dans Phersiphaessa la déesse qui porte du 
Jlamteaux^^ Idée que d'autres ont trouvée dans Daeira^. 
Cette idée, en effet^ e^t d'accord avec la notion générale 



* ^^vfémn ettSMii l« UM (l'H««yc)iiiU| U, i5oi Alb., corrifé far 
SsuQisise et b. Yoiiivs es ^ipsfj^gtTriev, d*aprèf Icà MicteiifiM Mitions de 
Dcmoithènç s4t. Coupa, p^. m^a» ton« I) e4« d« UdLc^.qiiii èorit, loi» 

' ^« le iragmentdu poëtscoBMqùs Apioratèi ^ chei Élica H, ^ XII, 
1O9 et Artémîdbrt Oseiroeiit» II, 34» 1 1, p. aoi HiifiL 

> P. 404 C. P-i P* 47 Miwr, 

* De fifign ou ftpiiv et çeRra, pigeoD ram^r, oolookbt.-^ eà. YI , 

utl m, p. 59». 
» Qf: di. IUi VU II» p. 496 M|. 

* Ad Aristopli. Ran. ▼• 6S3 , p. 169 iq. éd. Beck. — Afidwnnilit àê 
fi^wt et ^u 9uoiq^*ll ^ i'fn s^plkmf iwial» ('• B* 6.) 

• « QC diap* prMd., p. eiS. . % 
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de Prqs^rpinçy eu rapport ç^naïaat ay^c U lumière et 
repré^emëe, aur lea m^timenu, des flambeaux dax^ le^ 
mains MJae autre idée H>utefoi9» qii^ n'est pas moimpro^* 
fondjémeiBt enraoiuée dans 1a conception mythique 4c 
celt^déessci est celle de la mort; d'où vient queues 
grammairiens et des mythologues l'ont de concert signa- 
lée dans U seconde partie du noin de Ptrséphassa ou 
PersiphailaK Ce qp'il y a de sûr, c'est que» d'une part, 
les Grecs aioiaient l'équiyoque dan« les noms symboli- 
ques de leurs divinités i d'autre part^ que le double sens 
de lumiérf et de meurtre ou de fnort réside dans le mot pri- 
mitif d'où sont formés les deux verbes qui exprimeni 
distinctement ces deux idées, verbes qui eux-mêmes ont 
pa concourir è la formation du nom dont il s'agi('« Dans 
tons les easi les deq^ idées sont égalemept essentielles ii 
Proserpine; ell^ea se retrouvent, selon nous, l'une et 
Vautre 4ans la piremière cpmme dans la seconde moitié 
du nom grec de cette déesse, que ce nom soif Persépkoné 
ou Pertipkeuiap qu'il dérive ou non d'une source orien- 
tale«. . 

' r. ia b|»-re|ief d*ÉleiitiS| du cabinet Pourtalès, reproduit dans DOtr« 
planche CXLV &ù, 54(),avcc l'explicalion, p. aa3. (J. D. G.) 

* De oço^M, o^sTTtt, dont lei fonn«s primitifet lont ^«tt» f floC». ^' 
Damm, Lex. Hom., p. 9988 iq., et Kanne(Ai^(Ao/.(2er Gmchun^ p. 198^, 
coU. Lennep. EtymoK p. 7o3. 

' Pour que la pbose semble probable de «toot aosii bien que dé ^ev« ou 
•orra, du moins en grec, il faut se rappeler que llcpavsy ntp9r.c, Ilcpotu^ 
sont ^éacralement donnés comme des Aires de lumière, ayant irait à la liina 
el au aoleil, et que leurs noms, paraissant dériver de id^vt , inpÔM, futur 
«spoM, le mèaw au fond que irptoi, irp^, impliquent à la fois Xxikt da 
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Sous les deux formes de son nom grec, notre déesse fi- 
gure commereine des morts dansHomère cu dans les autres 
plus anciens poètes de la Grèce, ordinairement avec des 
ëpilhète^ caractéristiques, telles que celles de pure, àe 
redinUable^. Elle'\êtait encore appelée la vierge iniffAle^ 
surnom que recevait également Hécate, si rapprochée de 
Proserpine, chez les Tarentins'. C'est en ce sens d'nne 
puissance terrible autant que sainte, dominant aux en- 
fers; qu'elle est représentée par les Tragiques 3^ qu'elle 
était adorée même ditns les mystères, quoiqu'elle s'y ré- 
vélât sous d'autres aspects. Avec cette notion de la re- 
doutable déesse se lia, dans les mystères aussi, mais ap- 
pliquée à la fois à Proserpine et à Cérès, la grande idée 
de rinfini, qui ne fit pas sur l'imagination vive et mobile 
des Grecs une moindre impression que celle de la mort 
et des enfers. De là leur dénomination commiine, a Êieu- 
sis et dans l'Attique en général, A!^%gr(mdts déesses* j ou 

■ 

rayon lumineux qui pénètre et du feu déTorftnt qui détruit. Çf, Leanep. Etjr- 
mol. gr. p. 5*70 coll. 567, etButtmann, LexUog, I, p. 107 sq. D*ftotrei 
ne Teolent Toir dans le nom de Persephoné ou Penéphatta que Tune des 
deux notions de lumière ou de meurtre, en quelque sorte redoublée, la 
déesse de la luue ou celle des morts exc1usiTement(Scliwenck,^nci!fam/i^en, 
p*. a47 ; Kanne, ubi tupra). D'autres font ressortir de préférence, dans 
l'une ou l'autre forme, les idées de nourriture et de fécondité, avec ou sans 
rapport à la lumière (Wçlcker sur Scliwenck, p. 99^ sq.; Vœlcker, Japet, 
Geschl,, p. aoi sq.). (J. D. G.) 

* ÂpiijOdyss. XI, 385; inavrf^, Iliad. IX, HS^, Ç/I Hemsterhuis ad 
Luciau. Nec)om. 9» t. I, p. 409, t. III, p. ^48 Bip. 

, ■ AppuTOç xopm — à^parroç pour d[9p€WT0ç, Uesycb. I, 55 1 et 649. 
' Par exemple Euripid. Uelen. v. 169 sq.; Sophod. Auti^u.v. 892. 

* Al us'^fecXai 6ta/, comme elles s'appelaient encore et en Arcadie et ea 
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ùmpXemeatde^ déestes j des eka^dé^essesf^r. excellence^ 9 
00 enfin dès augustes déesses^ titre qu'elles partagent 
ayec les Ernmyes ou Furies. 

Jd s'élèTe une question , celle de savoir si cette der- 
nière dénomination fîit rçellemeht donnée à Cérès et à 
Proserpine. L'on a prétendu qu'à Athènes elle n'appar-* 
tint jamais qu'aux Euménides, appelées, par un autre eo- 
'^eipL\wDLejleAaugus{es déesses^. Il est certain qu'à Athènes 
les Éruimyes furent désignées par ce nom' ; mais il n'est 
pas douteux non plus qu'elles l'avaient en commun avec 
les deux déessest D'abord il existsât entre les unes et les 

m 

autres un rapport constant d'idées, de caractères : nous 
avons rencontré en Arcadie une CirèS'ErirmysK et . tout 
à l'heure encore nous rappelions combien Proserpine et 
Hécate se ressemblent. Cette épithète à'angusles^ appli-* 

qoce aux Furies comme un titre d'honneur, exprime & 

* 

Me«énîe (ch. III, art. I, p. 477 ci-^êsut). On a touIu que ce même titre 
déngnit les Érinnyes dans Sophocle {Cf. liv. yb, ch. YI, p. 385 ci-detsut); 
mais remploi du duel {u^aXaiv Storv saffit pour repousser cette idée, seloa 
robtenralion de Spauheim ad Callim. in Gérer. ▼. lai. — ^dd. Bothe ad 
Sopbod. OEdip. Col. ▼. 637, suivant son cdit. (J. D. G.) 

' Ai UoLi, TÙ 61U, surtout dans la formule de serment rfi tu ôcu. On 
tioore encore Heu sanf Tarticle, on même 6101, et |&ucu{itvoc toîv OiçÎv, 
d'un initié aux mystères d*ÉIeusis, le nom U6ç étant masculin et féminin à 
la fois, et l'emploi même du masculin pour le féminin plus choisi. Cf. Fis- 
cher ad fschin. Dial. p. x 65 ; Schneider ad JEUan. H. A. IX, 65, et 
Bast Eptst. cri t. p. io4. 

s Zt|&vai Osau T. Bast, ibid. p. 104 not.» où il se borne à citer le schof . 
Paris. d'ApoUon. de Uodes, 1, 10x9. 

* y» Pansan. I, Attie.» a8 et 3x. 

* Chap. m, art. I, p. 470 sqq. çidettm. 



\ 



654 tiVHis HtriTiiME. SBCT. r. 

merveille ce qii'il y àvaît de majestueux et de sétère tout 
waémble datis lès divinilës dès inyfitètès/EiiBuite, ron 
trouve souvent Tune ou l'autre déesse qualifiée inditi* 
duellemeiit à^angusle^^ et les mystères d'Eleusis eux— 
mêmes sont ainsi qualifiés*. Il y a plus, le temple dé Cé- 
rès Éleasine était positivement appelé Ta^^^^if sanctuaire 
des déat'déessesSy cd qui semble jn^uver que c*éuit là 
tine sorte de Formule sacerdotale étendue à tout ce qui 
leà concemutt. Ce titre d'honneur si caractéristique pour 
leur temple, pour leurs cérémonies, et qui leur était dé- 
féré à chacune en particulier, ne pouvait donc manquer 
de réunir celles qui présidaient cbt\joititemeht aux mys- 
tères ; et en effet nous lisons dans le scloliaste d*Aristo- 
phatie* qu6 le poète coihiquè Philémott ttrait nommé'par 
excellence Cérès et Pro^rpine les ûugnHet dêesHs. 

* Dès le début de Phymne bomérique à Gérés « elfe est appelée n{»nQ, 
y. X coll. ▼. 49'» ^c. De niémedaQsrb)niuieorpbiqQ«XIi,(39),v. %i 
dans n^rmiie XXEL, a S, y. xo, c'est Proserpine, ^ 

* Si|4ytf> eDoore dans I*bymne bomériçue, ▼• 48S, et dans le pasnge re- 
marquable de Sopbocle» Œdip. Gol. ▼. 1049 1 9^9 Botbe, ai on lit, tcnc 
Valckenaer, «ipà pour oi^val que maintient Dœdtrlein ( KxX, ^hiloL 
Monacal, p. 55, et Tindef «. v, JUvma) et qui l'appliquerait ans déenes 
elIet-oièBies. 

' Ts ofj&vèv jivdbcTOpov mv SioTv. T. Hemsterb. ad Lneita. Thaon. ,a3, 
1. 1, p» iS|5 de lOB édit.» |.,I, p* 38^ Bip«^ oeil TaJ^Mn* •à UeroàolU 
' nt,65. 

^ Ad Tbenopbor. ▼. 93f . Q^ llitscbcHicb ad Homer. llyBii. in Cero^ 
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CHAPITRE PREMIER. 

iLEVm AVBC Sfeft VBMPLBS, ses PHtrilBS Bt sbs tbaditions. 

Après aToir remonté jusqa'aat sources du culte de Cé- 
rès et de Proserpine, après en avoir parcouru les rami- 
fications diverses, soit en Orient, soit en Occident, nous 
sommes revenus à rAttique, notre point de départ, 
comme à son vrai centre dans le monde religieux des 
Grecs et des Romains, à Eleusis comme à son foyer le 
plus saint dans TAttique même. C'est d^leusis due nous 
allons maintenant nous occuper d'une manière toute 
spéciale, des temples qu'y possédaient le» deux'dëesses, 
des prêtres qui y desservaient leurs autels, des traditions, 
des symboles et des rites qui se rattachent à rétablisse- 
ment de leur culte dans ce pays et dans le reste de TAt- 
tique*. 

1 roy., indépendamineiit des indicttioas donnéei dani la section pr»- 
niértde ee U^re YIIIi intiodaclion, Mcunil Lect. Altic.TI, 9z, de aefpo 
Athea. U, 3, 7, S, 10; Mmbain Canon Çhron. p. aSi ; Hkrpocration, 
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I. Topo^phic 6t antiqnitét d^Élcui»; m kérot, Triptolène, Eanolpe. 

En se dirigeant, sur les pas de Scylaz et de Strabon *, 
' de la Mégaride vers Athènes, on rencontre d'abord, le 
long des côtes, la rille et le canton d'Eleasù. Cette ville, 
appelée encore Eleusin, était à denx cents stades au nord- 
onest d'Athènes, et à égale distance de Mégare au nord- 
est. Jadis deux ruisseaux formaient la limite entre le ter- 
ritoire des Éleusiniens et celui des Athéniens*. Sur la 
route même s'étendait au-delà la plaine Thriasienne , 
nommée ainsi du bourg de Thria'. Entre l-Attique et la 
Mégaride on mentionne encore le champ consacré aux 
deux dé^sses^. Éleusijûi appartenait à la phyle ou tribu 

V 

^/Talésiiu, p. a6<, etGroooY. not. p. 44 ttiq,; ApoUodor. III, t5, i;; 
Miotiî Iiei. p'. Sa; PKilôcbor. et Androtion. Fragm. p. 27, xx6, etc. Çfl 
Saiate^Oaix, Eeeherch. uir les myatères du Pagaa. t. f, p. laaiqq., sec. 
édit.» tT«c le» dniT-plaiw du temple d'Éleiuis, de la ville et de sea eeiviroiia^ 
— et maintenant, Kmae, HnUas^ XLj t« pag. < 94-211, avec les caries et 
^ plans qui s*y rapportent dans l'Atlas. (J. D. G.) 

* Le premier, p. ai Hudson, p. 195 Klausen; le second^ liv, IX, p. 54' 
GaiAtib. 

' Ptosan. I9 Attie.', 9S inU, — Ol ^iitoC, ou plutdt j^ctroi, suivi par 
• Siebelk. . (J. D.G.) 

' THuçydid. Il , 1^^ wbi inteqiret. ; et Galen. de digadt* atqiie raed. 
affect., 1. 1, p. 354 , cité par Larcher (Table géogr. d'Hérodole, p8g« 569) 
contre d^Anville, qui met Tbria et la plaine de ce nom à Tonest de Ja route 
d'Eleusis à Atbènes. If porte de cette dernière ville o& elle aboutissait fut 
d*abofd elle-même appelée Thnatiêtmê^ plus tard la double porte {^ikm^ 
>.oc), et ce quartier d'Athènes, ^ifnuXov. 

^ Ôp7«c. f^, Hellad. Ghrestom. p. 19 éd. Meurs,, et Rubokeo. ad Tim^ 
p. 195 coll. 180, % 
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I|i|qpothooiiti46 > aiwi le moftnoMiift du liéiloa Hîppoi- 
thoon se TQy«it-il. sur son territoire, riehe en aou^eairà 
du passé, ainsi,que letombepu d'Eumolpe. Sur les biMrdi 
du Cféphiftiei doptk \9 ooura coaunençeit à y grossir, ëuit 
£rioéi4S| )QÙ PIutpOcaTait.diaparu a^ec Proserploe. Non 
loin de là Thésée-airaît Tainou Pfocmste* On y trouTait 
un temple dédié. à Triptol^me, à.Dîahe-Propylée, à 
Poseîdpn-Père^ ; Ja^ifontaine Callielioros ou aux beaux 
choBUf^, là €au9edf0,.<lmaea qu'y formaient le3^^foinmetft 
le db^mp de ^Iharos^ qui reçut les piwmiirea aeineiire^ 
Taire, jçt Tau lel de Triptoième^ enfin et pardessus tout le 

temple des gran4fiA.d0e4sea?M ' .. , * 

Ce temple de- Coures et de Proserpine était de beau-**^ 
coup ce qu'Eleusis offrait de plus remarquable. Il faut le 
distinguer avant tout de VElensinium d'Athènes s. Indé- 
pendamment de plusieurs autres noms qui lui sont don- 
nés^, il s'appelait spécialement, d'un nom solennel, IW* 
gusle j^lais des <ku»diêsse$^. U avait son histoire propre, 
qui remontait jusqu'aux temp^ mythiques. On racontait 
que, bàd sous Pandion II, il aurait été respecté par les 



* Il s'agit, mIod toute «ppavenee, de tcmpteediitinctt, dam le texte de 
Pnniwtt. Çf, )a note i3 dant les Éda>mwew. ms ce livre. (J.D.G.) 

' Paiiaan. I, 38, ibi Siebelis, p. i37 Uf^. 
' To èX«u9tvMv. Thucyd. U, 17. 

* Tô Iv ÈUUflfîvi Upôv, TiXivrn^iov, ÉXiueic. 

' Tô difiviv ^vcUto^v X9M dMÎv, oa le paUUâ , lé tâmipU par exoelleoee, 
M»Tepov, nom ^ni, •uivant Harpoeration, était auisi donné à celni daa 
Biatcure», appelé d'ordinaire tô «veuatov. On trouve.de plot la fome ôvaxT^ 
fiev (Hcajcb. et Saîd.), etflaéoieilvsHTopMov (Sohol. Lucîan. t. IX, p. 66 
l|ip.), ifue ne donnent poiat 001 lexi<|iiep. 
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Dwielis)* lortqiiHb mrehèKiit iïiMSte l^iHfifle» , après 
le «eloiir des Hëriclidte^. Cb qise nous êatons o&ieus, 
e'est qiie les Perses brMèréiiV 'if 'ÉlMéis un sncien 
temple t celui sans douce q«t6'rbyimié hùméti^ue à 
Gérés place auprès de la tiUe> S(ii« une cottine', au- 
dessus de là source Câllicbofds^.' Le nouveau temple 
fiit bâti par Ictinus, au tempe dé Périclèé, suf le flanc 
0riental de la coWne cpn donliilait le bourg d'ÉSeusis. 
Puisanias^qui Tatait vu^ retenu par un scrupule reli- 
gieux ^ ne nous en a malheureusement point laisse la 
description^. Ce temple avait dés appartements ou des 
chapelles, en un mot, un sanctuaire souterrain, qui eei^ 
vait aux cérémonies du eulte secret de Cérès^. Il fiiut que 

' ArUtid. Orat. tom. I, p. aS; Jebb,, p. 4xS Dindorf., à>U« Enseb. 
Chronic. II, p. Ç6. (J. D. G.) 

* Herodot. IX, 65, coll. Hymo. in Cerer. v. 870, »^i Ruhokeo. — Ce 
temple doit èlre celai qu^avait vu le cLaûtre de rhymne, et qu*il préseale 
oonme la fbadatioo même de Oëléoi. Cf. Ven, Jfyiun. an Dém., p» Sa ; ei 
cfa{ Vllf ci-dessus, p» fi^S iq. ( j. D. O.) 

* I, Attic., ibid. Le» autcee dqun^ srat iasuffisaotei à résocdre toutca 
les qucslioDS, quoique nous possédions sur ce temple on ménoîre apédal 
auquel Schneider sur YitniTe, t. III, p. 1 5, donne son approbation (ce n*ast 
•une chose que 1-article de Sainte^Groia , eilé pins bas, H publié d*abortl 
dans le MagasÎH edcych de MilHn). K Strabon, IX, p. SgS Casaiib.; Pin* 
tarch. Pericl. cap. i3. Cf. SaîiKèi-Croix, I, pag. lai, lagaqq.» avec les 
obaerratioDs de Sikestre de Sacy et de Lurdier, ièid.'tit pag. 4S7. 

* C'était proprement le ^i^vf, Q^ eb« III, ait. I, p. iSù tq, ej-cfer- 
aaïa. ^ Malgré ce rapprochement et TepinioB de Lareher, il a*éit pu par- 
fisiteneot sûr que le mot {U^cf ov loit applicable d'une manière spéciale à 
k erypm qui se trouvait seras la eeOa de temple, et qu'il désigaa antre diaae 
que le lanetoaiN même de ee teaipla , fréqtiemmeat désigné aoat ee neaa 
eooune aous cens d'évmropo? et ttMetiiftot. Cf. Tàidkea. ad flefolot^ TI* 
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f ebceintè sacréte ^, où ëuit érigée nd(^, ait étéirès oon^ 
«idérafaie , à en jogerpàr oe que du Strabon dtria fi»ti|a [ 
de peuple qu'elle pouvait contenir*. L'édifice reçut défc ; 
agrandissement^ et des embdliasemenu eUceesÂb, parti» j 
cuUèrement à l'époque de Démétriua de Phalèré'i II était '( 
en marbre pentélique» el arait sa façade tournée à JW ) 
rient. 11 n'en reste plus rien anjonrd'hui qu'uti amaa de ] 
cotonnesy de friseé et ^'antres débris , témoiiis mueas de ' 
sa nagnificenee passée ^j Quanta Eleusis, Tantiqne dch- 
-«leure de Cérès, le berceau de la civilisation eoropéanm» 
ce n'est plus qu'un pauvre TÎlIage» gisant sur mi^oltint 
au miiiea des ruines^ mais doal le nom actuel de LtfsmA 
on Lipsèut, légèrement altéré d» nom ancien, ne permet 
pas de méconnaître Tilhistre origine^. 

Ce nom d'EUusif, commuai jusqu'à Uti certain point à 
la idlle et an temple qui en faisait l'importanee» dérivai^ 

• * 

1^4, ad Atinii6fi. I, tf <, p. 4^ | et Hotte ttol. i3 dkns lei ÉelaircIssemeDb 
•vrcelivrey fin dairolmiie.. (J.D.G.) 

* SnK^, eella, Çf, Polluz, OnoinasU l, 6, p. 5 Hemsterh. 

* Strab. IX, p. 395, coll. VitniT. prsfat, Hb. VU) té : celUa» kumtni 
magnàudine, Sainte-Croix, p. x 3a, ibi Silv. dé Sacy. 

' Philoe le déeon d*an pfwtyU 00 Testibnle atee une ooloniMula. Tt- 
tniT» i. L, £61 Schneider» 

' y. âpoa ot Whtlei*» Wood, et iortottt Chandler, atee Foncherot et 
Barthélémy, dtéa dans Sainte-Croix, p. x3S«|q. -« Cf. HMintesanl Une' 
dtelHf Jntiquà, ofJukm^ pnbliéei |Nir la iocîété dea DUetUnti de Londret, 
«t tradiiilea an fran^ia «fec dea oomctiona et additiom par M. Hiltorff, 
ja-lbL, i^aria, tS3a, eh. l-T. Hotre Bote xS en donoeim dea extraita pn»- 
preaài^ctîIsrlètextatnkeenpUtittl. (J.D.G.) 

■ r: Pouqne^Ie, Yoya^ de la Grèce, Uv. Xm, eh. Vin, t. T, p. fit 
aqq. a* édit. 
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onde h Tenue, de f arrivée de ht déesse <y ou d*un héros 
éponyme qui ayaît à son tour diiBérentea généalogies'. 
Bien pkis diy^rsëB encf>re étaient les tradiiions sur la 
naissanoede T^rtpioiêmetD^ns Thymne hon|érique à Ce- 
1res, il n'est poilit fils de Cétéu8> sejo» la légende vni- 
•giire; il* est donné i:onime<nn des rois du pays, collatiA- 
liinx de Géléus. D'autres le font fils^ ou jtotit-fils de 
Rhar ou Bliarosy et ce ne sont pas les seules variantes 
ée ce genre'. Une tradîljion remarquable est éelle 
qu'flTaît rapportée «Phérécyde , i et 'que suivaient éga- 
lement les verstnis soc. ie compte de Musée. D'après 
Cètto tradition , Triplolème aurait été fils de TOcéan et 
! de la Terre , de TOcéan de qui descendait également le 
; héros Eleusis^. Triptolèmey qui le premier reçut de Cérès 
'■ la semence du blé et cultira cette plante précieuse, fut 
\ &Wé par la reconnaissance des Grecs jusqu'aux faon^ 
; neurs divins^. Partout où il avait porté ses pas, avec le 
blé il a Wt déposé les* germes plus précieux encore de 
/ mœurs et de lois meilleures^. Les Pères de l'Église vont 

• .A £XtuoK, de iXtàOtt. 

* Pausao. I, Attic, 38. 

* PansMi. I, i4, coll. Photii Lexic. p. 35? Hennaii».; Heyne ad Apol» 
lodor. p. 97, et Ruhnkeii. ad Hom. Hymn. in Cerer. ▼. 96, x53, 45o. 

* Phereqrd. Pragm., p. z53 ed.cec.StDn.,coll. Pauiao. U, U, 

' K M iiaehcriich ad Hom. Hymn. io Cer. ▼. 064. On vient^de voir qn^îl 
avait son temple et son autel à ileosis, auiai bien que son «ire. Quant à 
jon nom cl aux reprisentallons figurées qui le concernent , ç/*. p. 61 5 sq.» 
p. 55S aq. ei-^ësuM, «rec les pierres gravées de la collection de Stoeeb^ 
n<» ^40-243, dans le Choix de Schlichiegroll, I , pag. i54 iqq.) et ses re- 
marques. 

* (^ ch. m, art. T, p. 5o8 çi-detêut. 
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jusqu'à lui comparer lea âpôcres^ Quant à la mythologie 
grecque, elle le représente à peu près sous les mêmes 
traits que Bacchus, et, tandis qu'die envoyait ce dernier 
porter le cepide la Tigneiet le bienlait des instituiions so- 
ciales jusque dans'TInde et aux extrémités de TOrient^ 
Triptolème, lui /dut faire jouir TOccidenl des dons qu'il 
tenait de Cérès et des dogmes salutaires rattachés à leur 
propagation. Sophocle, dans la tragédie perdue qu'il 
avait hklitulée du nom de ce héros, introduisait la déesse 
ordonnant à son discale de visiter successivement les di* 
verses contrées de l'Italie, depuis la Sicile et le promon- 
toire d'Iapygie jusqu'à la Ligurie*. Lui aussi, dans le 
cours de celte mission civilisatrice ^ il avait trouvé plus 
d'un péril sur sa route; il avait eu à combattre , chez les 
Scytiies et les Gètes barbares, des ennemis non moins 
redoutables que le roi thrace Lycurgue/ persécuteur de 
Bacchus'. 

De Trîptolème descendait, suivant une tradition, fa- 
fnolpe, le premier instituteur des mystères d'Eleusis. Cet 
Eumoipe n'aurait point été le Thrace de ce nom K Mais il 

' Isidore de Péliue (lU, Ép. 176 }, cité par HaDsterhnw ( ad Luciao. 
Somo., I. I, p. ao, p/198 Bip.), lui compare saint Paul : « Pareil an la- 
boureur Mr le ehar ailé , il parcoortot, dit<il , la Uxre eoUière , répandant 
pnr^i les igooranlt le divin message. » ^ 

* Ap« Dionys. Haiic; I, p. 33 Reiske, qui le die à Pappui de Mi recher- 
ches ethnographiques. — Cf. p. 412, n. a, ci-^ieisus, 

* y. Ofid. Melam. V,65o sqq.; Hygin. Cah. sSq, et PWt. Aslron, II, 
14, P* 45o SUfcr. -^ Cf, liy. VII, ch. II, p. 71 sq., 79 sqq» 109 et ia3 

^ bterap. Sdbol. Sophoel. OBdip. Gol. t. so46(iioS). Ç^IslriFragm. 
p. 53 Siabehs. 
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est mi de reccHinaUFe ici un détour d^ la yanité aihé- 
nienno^ qui ne voulait point-devoir à une contrée retom- 
bée da«8 U barlMvie les germes des in^utuiionf dont elle 
était si fière. Tout auMaee qu'en itffet ce$ mrmes s^ prp* 
pagàreniT da Nord» et passèrent df Tbrace en Grèce, 
comme de la Béotie en Aitique , puis dans le Pélopon-^ 
nèse ^1 fin ce sens, le fondateur des myst^fres éleusiniena 
peut avoir élé réellement unTbrace, quelque disûnctian 
que Ton fasse d*ua premier et d'un sacond Sumolpii^ 
quelque peu d'accord qu'il y ait entre les traditions sur 
rorigiae de la famille sacerdotale des Eumôlpides et sur 
rétablissement même des mystères^. 

IL Gsevi» des itliénîeM s^ac Isi fieoûnifiUi ds MiaarvQ STto Ilvf unie^ 
St knr r^coaciliatiQO, gige d« U proipérilé d« TMii^e; double m», 
phjiî<|a9 et historique , de ces Iradiùoni. 

• 

Un essai (ut tenté pour concilier les différentes ver- 
sions sur le fondateur des Éleusinies, par suite duquel 
Eumolpe > tout en demeurant Tbrace d'origine , dut se 
rattacher, du côté de sa mère, à Tantique souche des Ce- 
eropides d'Athènes >. Cela n'empêchait pas que^tlans les 

< Cf, IW. V, Sitt. I, eh. l eill, p« %6m a^, 3xS^3c6, ion. U, avec Im 
renvois aux ÉclaîrcissemenU. 

* ^.i à os sujet, las sounai indi^piésa au d^ut do os ehapilie etdc 
ceUe seconde sactiou, p. aSS, a. j« çtikuM* ^» ÇfiU nota fi daaa taa 
toaiff e ina inem a aur o^ livra, où aopil diioMléas les oiùmom aceptiquea de 
liobeck ( Jghoplmmuê , Ub* | , «piaiaU*. I ) ^uaat à la valeur de ces trai^ 
ditions et de œlly sur lesquellea se fonde rarticie suivant. (J . D. G. ) 

> Éreolith^niid*àlhtooB,doi|iao;riUiyia,aialavdapvSOEé^eaI«uaea 
(!pl, GXXXVlU,5a9)i*.doqui Ghioné unis à Poieidoa M Saptona | 






«iiiia)e« d0 VAtti^Mt h ffiene des filé«sinMitt soiis Eu^ 
molpe et des Athéniens sous Éreohihëe ne fût tin des 
événements les plus célèbres et les mieux constatés^. 
MaiSj tout historique qu'éuit cet événement, il ne fit en 
quelque sorte que reproduire et continuer la vieille et 
mystérieuse querelle de Minerve et dé Neptune ^ourhl 
possession du sol de TAttique*. Etimolpe, en eflet,^ est 
donné comme fils de Neptune i appelé par les Éleusi-^ 
niens, il eut , en outre, à revendiquer les droits de son 
père sur le pays qui avait été sa propriété'. Après une 
longue et sanglante lutte où Érechihée se vit obligé de 
sacrifier sa fille^ où il périt lui<mèmey où tomba égale- 
ment Immaradns, fils d'Eumolpe, les deux partis finirent 
par fiire la paix aux conditions suivantes. H fut convenu 
qu'Eumolpe et sa race auraient en partage les hautes 
fonctions du sacerdoce et la juridiction des délits reli-' 
gieu JL, tandis que les descendanu d'Ërechihée resteraient 
rois. A côté des Eumolpides , et sous leur autorité, les 
filles de Céléus demeurèrent, en outre, prétresses de Gé- 
rés et de Prosefpine^. 

Celte guerre était le sujet de la «pièce d'Euripide iuti-, 
tulée Èrechlhèé; et certes elle fournissait à b ppésic un su- 
jet éminemment tragique . Le roi d'Athènes y délibérait 

**«- do qii Eamolpa fe Tbnor,' Itqucl cat deux filt, lauqmdiu et C^ryx. 

( C^mi à ce titre qu*U eil OMBiionné pir Thucydide, II, 1 5, et par bien 
d*a«|rBe» ^tre lesquels PUton, Menexen. p. t44 A., cep. 9, I61 Uudit. 

• Cf. liv. TI, ch. VIII, p. 707, 716 »q., tom. U, 

> Ifocrat» FaïuUieo. esp. 7^9 p. 97) Corey. 

4 ^« k ^Misfie i^hpMm^à Baaadwa., t. ifl^ p. 109 aq. nîndorf, qal 
9«là écUMW IfocretedéjiQté«PeaMnisi|l, il» et Mdsi «. S6fMX«0(, 



• I ■ 



664 . / UVRE' HUSTliMS. S£CT. 11 • 

avec son épouse Pmiithée sur la réponM de l'orade Ue 
Delphes, qui, dans la commune détresse, lui avait or- 
dodné d'immoler l'une de ses filles en Thonneur de Pro- 
serpine, pour sauver son peuple *. Il prit cette héroïque 
et terriblerésokitiott^quî lui valutle»éloges de la postérité 
la plus reculée*. Sa fille ainée tomba sous le couteau sa* 
créy et ses sœurs» ne voulant pas luieurvivrci se sacri* 
fièrent elles-mêmes ^ d'où vient qu'elles eurent leur part 
dans les hommages héréditaires rendus à la victime*. 

Ce qui nous frappe surtout ici, c'est de voir Prosep- 
pjne réclamer des sacrifices humains , et cela dans la fa- 
mille d'Erechihée, dès lopigtemps adonnée à un caice 
plus doux. Il est vrai que, même encore dans les mydies 
relatais à Thésée, semble se révéler le fait analo{;ue d'en- 
fants inmiolés par les Athéniens devant des idoles a tète 
de taureau, immolations que le héros, fidèle en tout aux 
exemples d'Hercule, aurait supprimées*. La Proserpine . 

* DeoMnit. io Tragodun. sp. 5lob. Serai. aS?, p. 65% éd. IVédiél, ok 
ntpmfovf est la vrtie leçon, coniimiée par Qlen. Aies. Brotrept. p. S7 
Poiter. — F. le grand et beau fragment de VÉrechthée méoie , cktjk par 

^ foraleur Lycurgue, contre Liocrate, a4> p. 98 (Eorip. Flragm. p. 36oeqq« 
ad. Boissonade). 

* Arîstid. Pinadien. p. xx8 Jebb, p. 191 Diadorf. 

* On leur faàmi dei libations mum vin. F, ApoUodor. III, i5, 4» coll. 
Phllocbor. Fragm. p^ a6 iq. Le récit aoinm^ire du premier de ces auteurs 
offre plusieurs Tariantes de la tradition comnana, dont la plus remarriaable 
c'est que, d'après lui, Érechlhée est \'aioqueiir et Eumelpe reste sur le 
champ de bataille. 

* Cf. liv. IV, cb. y, p. aoây ton. II. -^ Notre auteur, si nous ne nous 
trompons sur sa pensée, aamUe donner ici à •te'feUa dnMiflolanre une in- 
terpré^tioa quelqna fm. iasolifcw i ( J . D. O . ) 
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dont il 8*agiij venue probablement des snetnaires cabi- 
riques de ]a Thrace et de la Saioolbrace, est iuie<Gérbfl4> 
Proserpine, pareille à Titbrambo ou Isiaeits colère des 
Égyptiens, à la redoutable CaU de l'Inde«);i elle rappelle 
encore cette Artémis ou DianeTauciqueqiii'aTaitrsôif de 
sang, et dont le culte aCGreuk fournit égalemism'ii la tra-^ 
gédie une ample matière» Si nos coa^ecMuesprécédentes 
sur le laureau, attribut commun de Diane et de Proser-^ 
pine, sont fondées» et si l'on se souvient du sens que nous 
avons attaché au sacrifice du tem^au » comme emblème 
de la génération et de la vie matérielle *> on pourra péh- 
ser avec nous que ce sacrifice, fut un adoucissement et 
une substitution d'un sacrifiée .plus ancien dont Thosune 
était la victime, et auquel, dans les. derniers temps du 
paganisme, fiiisaient encore. allusion les Taurobolies et les 
Criobolies d'origine phrygienne'. Quoi qu'il en sost» l'on 
ne saurait méconnaître , dafis le sacrifice de la fille d'É- 
rechtbée 9 le caractère d'une offrande expiatoire. Une 
grande calamité fit naître la pensée d'un grand crime à 
laver ; et ce crime on ne crut pouvoir le laver mieux que 
dans le sang d'une vierge royale* A ce prix furent ache- 
tés la paix et le repos. Dès lors ausâ forent fixés les droits 
ieqpecti£i des rois de l' Attique et des prêtres des grandes 
déesses» dont les mystères reçurent leur organisation dé- 
finitive. Cette guerre des Eumolpîdes vérifie donc une 
assertion générale du savant Clément d'Alexandrie, sui- 
vant laquelle tous les mystères» tant des Grecs que des 

• Cf. aèiMline^ eh. JV, p. io$-t.o5^tom. U. 

• Pig. Su 1^.» 596, 563 iq., 6t8 tq. ci 
» Çf.,Vf9. nr, çli« U|, f. 74 iq., t^n. Ili 



XIX. 



4S 



666 fctvaK HUtfiàMei 8KQt. ii^ 

Barbaeci^ «OMÎeiii prifenlmnr ^t^ 0$tm det eipkUoiii ^ . 
Dimciet.oirMnsiiBOditnMrfieÉt il*ap{iiitY en ce q« ooti- 
ccdme iM^myiiMet de ràuk^ue. AJnrn Ëomolpë et sed 
dtoaeefBiBlifft «b«à sôftt dennëB ëdimiie de» hooiilied pro-> 
fdnduwntrweés dHi» ta scienee êeerèie des tapiationar 
et deê pivificadnEtf . Despoerneb leur flOAt àttHbiiës eou» 
cet litre» ja|ftaMt^ pîMialîèreiiieiit à Muiiéei fils d'En-^ 
molpe: éc*detSélène, sëkoi la imdîdoii*, Qui ph» est| les 
idées de myetèreà et d -niiliBddiis se oéHfMdsilttit ett im 
même mot ayao celles dV'tflirtates et de ^criflée» expia^ 
Klires'i Longtemps àprèa* l'époque de Musée et d'Eth 
molpe^ Éptméàide de Crèta tient enèore jcnier dans 
rhisloîf e d'Athènes le double rôle de purificateui* et de 
réformateur du culte secret » ou du moins des mtiiniee 
antiques de Triptolème etde BouatygèSy étroitemeiit Kéea 
àJa reKfioo dé Gérés ^. 

Haie h guerre des Eumelpidee n'a pas seuléttent un 
sens hîebNnqne^ elle a encore un sens physique^ et c'est * 
par là qu^elle se Fsttaehej ainsi qua nous ra?ons dit ploa 
baut^ à la dispute de Miaerfe et de Neptune au sujet de 
TAttiqûe^ Pourtant la Géièa-Proserpine si redoutable, 
qui y pot'te le glaive ei le ^ive du sacrifice^ n'est peina 
la Cérès-Érfnnys de rAieadîe, irritée contre Posiédon ? 



* Straell. T^ p& 6S9 Seueiv 

* KalofiMii «Ic. K« Arirtoplttte« EsA. w. 1060 (10)4)* MtSdiot. et 
interpret. pag» %S^ ed« Beck. -^ Qfi Pusow, Mu$mo$^ p. S sqq., »i «^, 
41 iq* (J.D.G.) 

> TiXm(. Cf. RnlmUn. adtShi» p. «fiil et Pattow, iWL ps^. $9 Iq, 

(J«D«0.) 
« Cy: p. 5oa tf»Hlt4iitf , et iv. Vtg ^. Tm, p. Tâl, léiu !!• 
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elle «1^ au cotimire f alliée de ce dieu, dont Eumolpe 
passait pour le fia, en même temps qu'il ayait pour mère 
Chioné, petile^Ule d'Érechtfaée, enfant de la terre. Chez 
Jes Éleuflinietis la terre et Teau ëiaient amies. De là le 
temple commun de Poséidon - Père et de Triptolème, 
dont nous avons parlé dans l'article précédent; de là la 
généalogie de ce dernier/^ le faisait fils de l'Océan et 
de la Terres de là le héros Eleusis^ petit-fils de ce même 
Océan et fils d'Ogygès» Thomme dès eaux. Les petits 
cours d'eau salée, qui coakîent entre les deux territotres 
d'Eleusis et d'Athènes ^ étaieàt^ eii conséquence , consa*- 
erés k Cérès et i Proserpine^* Qui plus est, à Athènes 
même, la source d'eau marine qui jaillit d'un coup du 
trident de Neptune se voyait sur la eitadelle dans le tem- 
ple d'Érechthée, où le dieu de la mer était adoré sous le 
nom de Posetdon-érechthée^. Quand donc un prêtre de 
Cérès, tin fils de Neptune, s'en ^nt renouveler l'antique 
qnerelle du dieu avec Minerve pour la possession de l'A- 
ero^Iis, une victime humaine" ftit sacrifiée à Proserpine 
en quaiîlé de puissance infernale ; et ce qu'il y a de re^ 
Burquable, c'est que celte victime, la fille d'Erechthée, 
ee nommait elie^méme Chihonià ou l'Infernale , épitfaète 
Uen connue de Gérés'. Ainsi ee fut au prix de la vie 
d'une vierge de même nom qu'elle, que Despœna , la 
souveraine du sombre empire^ la fille de Poséidon aussi 

* Pauun. I, 38. La Bhùi^ p. 656, a. 2 , m-deêèuê, 
• * ipoltûdor. III, x4, I, ffS, t, î&ff Heyne, p. Sa« et 33i, eoll. Ck. de 
If. D. m, 19, itt DtYb. etOBOur, p. 876. -^ Cf. Ht. TI, chep. tm, 
pb 977 et 75s iq., ton. IL 

< ApoUùdd^, m, x5, ( coll. 4» «(iHeyne. Çfi ék. tl, p. Uoci-^uut, 
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bien qae de Démêler S condentît à écarter le .fléau donc 
son père meniuçaît ane seconde fois rAtttqiie« Et à Tin* 
sunt cesse la détresse du peaple^ à llnstaat sont eonci* 
liées les'précentions rivaks des rois ; elles le sont par le 
bienfait de là religion de Cérès, où les Êrechthiâes et les 
EumolpideSy.où les fils de la terre* et les fils deseaoKse 
donnent la main. Menreille«K amalgame - de l'histbire^ 
politique et de 4'histoire natarelle de rAttiquei La 
royauté demeure dans la famille d'Érechthée, tandis 
que le roi thrace Eumolpe^ veau probablement par mer^ 
est institué grandrprétre d'Eleusis. En même temps Po* 

seidon et Athéné sont de reehef réconcUîés. Une première 

• 

fois» après le déluge d'Ogygès^ Tempire de l'Attique avait 
été dénié par l'assemblée des dieux à celui qui ébranle la 
terre 9 et qui, rongeant peu à peu la c6te, menaçait d'en* 
gloutir le pays tout entier sous les flots. Mais'Neptune- 
Érechtbée n'en c<Matinua pas moins de recevoir les boni- 
mages du peuple athénien, aussi bien que Minerve, et 
sur l'Acropolis, à cdté do^ temple d'Atbéné*Polias» s'éleva 
l'Érechthéum, où Neptune etVulcain avaient leurs an* 
tels près de ceux d'Érechtbée et de Bontés*. Ainsi le feu 
d'en haut et le feu d'en bas, Minerve et Vulcain^ se trou- 
vèrent réunis dans une» même enceinte sacrée avec le 
dieu qui fait sentir son pouvoir des profondeurs de l'hu- 
mide abîme. Le sol de l'Attique fut désormais en paix 

} Çf, eh. m, art. ^ p. 470 iqq. 

* * Pauian. I» aS. Le temple de MiDenre*Poliade<et TÉreditliéoii ( ri 
ip/X^*^» ^ ^P*X^^ celui qui élinnle ia^erre) fovmaieBt uu temple dou< 
ble. Çf, tn. TI, eb. YIU, IL H., et la note 16 sw ce mène livre dani lee 
ÉelairaMonents du.ton. II. (J. 0. G.) 
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«vtoc k mer fui en baigne hé lÎTages , et les puiMances 
otéiktrîces par le feu eommencèrent à l'enrichir de leurs 
db^ Telle fut la ûa de la première lutte. La sbtSonde^ 
nous venons, de le voir, fut t^minëe par rintervention 
de Proserpine* Mais et la gaerre et la paix se renouyelè- 
rent plus d'une Ibis dans la suite. Thésée lui-même, le 
héros législateur qui concentra cni une seule cité les norn^* 
breuses bourgades de l'Attique, passait pour fils de Nep« 
ume ; c'est à ce titre qu'il lui fut donné d'extirper le fléau 
envoyé par son père. Le taureau de Marathon tomba 
sous ses coups, et, suivant une tradition, il fut immolé 
par lui en Thonn^ur d'Athéné sur la Citadelle*. Thésée, 
auparavant» avait purgé l'isthme du brigand Gercyon, et 
garanti son héritage à son petit*fils Hippothoon, né 
comme lui de Neptune, comme lui fils bienfaisant de ce 
dttu, et qui donna son nom à celle des tribus de l' Attique 
sMaquelle appartenaient les Éleusiniens*. De la sorte, 
les dcDX fila de Poséidon, le nourrisson du cheval et le 
dompteur du taureau, sont.unb. Quand Thésée, par le 
secours de Nepttsne, fut revenu vainqueur du combat 
contre le Minotaure, il renouvela ou même institua les 

* PïiuaD. I, 17, — Ç/I ch. m, arU ÏV, p. 499 ei-dessuê, et la figure 
indiquée. (J.D. G.) 

^ Cf. rart. I de ee diapilre, pag. «57, et h légende d'Qippothoon dana 
Pinaan. I, Sg, ei Hygin. &b. 187, p. 3to, ibi interpret. .Celle de sa mère 
Alopé , tuée par Oercyôn , hii aosâ fik de H eptuse , itiais fih màlftusant , 
était dvven^ un Mjei 'de tragédie: Talckeuier Dtatrib. Eoripid. pag. ra. 
QaaBt'à la tribo Hippothdbntide, ou tnmte et on doit maintenir, comme 
éealeuMnt usitées , les deux formes iiraoOooyrfc «t Imce^ocKvrtc 1 avec leurs 
abréviations et d'autres Tariaatea eaeore dans les inscriptions. ^. Bœckh, 
Corpoa inscript. I, p. 347 sq., cte. 
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jeux iftthwqvesra rhoBneuv im ee dieu protaeievirités 
chevau^. En lui s'alUentleB den synlKilei du bœuf dfe 
lahoorage et du coursier de guerre, il est tout à la fois le 
&yori de Mitierye, de' Gérés et de Neptune. 

' El dëaomMiis Athènes ne peu| plus devenif la proie 
des etM fwieusea de la ner. Thésée, le paoilcateur dé- 
finitif de la longue et double lutte des élémetits et des 
hommes, Thésée qui fit de TAttique un seul et même 
état, reçut de la bouche d'Apollon qu'il consultait sur 
son avenir, cette réponse solennelle^ gage de la durable 
pro^rité d'Athènes : «t Bien des villes ont péri jusqu'à 
présent ; mais la ville dé Thésée, paii^ille à une outre» 
surnagera toujours, même parmi les flots en courroux, ^ 
Ce symbole de l'outre sur les eaux se Mtrouve appliqué 
jusqu'au temps des Romains à la tiestinée d'Athènes. 
Quand rimplacaUe Sylla la' mettait à'fcu et à sang^^ 
quand il faisait décimer le peuple athénien dans le Céra- 
miquci une poignée de fogitifs reçut encore de la Pythie 
ou de la Sibylle cette consolante parole t « L'outre peut 
bien être un instant submergée, mais stte ne saurait s'a- 
btÉieràîamaist.a 

■ Plutarqb. Tbes., cap. s5; Hjgtn. iib. 973, â^i iatarpret. p. SSoSis- 
Tsr. — Cf. Ut« VI, «b. m, f ^^29 n-f (ofB* fXiA4^ij^ pbq^cba CIXIX, 
5xo a, «Tecrexplicttioti, p. ^xx^ '. .^ . (JrP*G«) 

tbéêU makh ST«ir #4 JfroMsiK la ^mmÊéW^Ofiêm : Misa» X« 



I 



< ■ 

C'est ainsi que les annales primitiTes d^ TAttlque et 
ses races rpyales nous transpprteni sur \» sqI mytbjqui^ 
des vieilles intuitions de la mlure, çmprunt^ à df« Iq** 
colites pi^fljculî^f es. Ce p^éQoiniaie.ae T^prq^nU d^ns les 
généalogies sacerdotales de la m^e çoptrée» oi^ U.pren4 
quelquefois un sens plus éleyé et plqs g^nérs^» Ifous fj& 
donnerons ici d^ ei^ewple^i Op se f appelle c§.A|)|séèt 
dont il a d^j^ ét^ question plus ^ut, ce ^s prétendu ' 
d'Ëumolpe et de \^ Lwe^. C'^t ^p.Xi^t ç'^t deice per* 
sonnage lunsiire» comice il ^t ppsit^yeiiif^fit W'P'PW^t 4^^ 
les Eumolpides tiraient leur origine', UnanUrfi fjuxnolpe» 
son fils, aurait enseigné )es mys^resi et ai^rait ^té Iç pre- 
mm hiérophiM^te, Des EuQ^olpid^s df^endaient fi leur 
to^r le^ Céryc€9^i et ceux-ci i)Oi|S font resso||vei;|ir d^ 
Hiérocér^x ou héraut sacré» qiûjp «| Éleusûi ]r^présa))tait 
Hermès, et p^ei^ait plftce îouaédiatement après Vfpibo^ 
mius, représentât de la l^URfi** Bn eifet, pi Ui, ggn^^Or* 
gie vulgaire faisfii^ de CHyx i le prei|;ûer p^re des Çéry- 
cesyun fils d'Eumolpe, les Céryces eux-méipfs dqi^OAiwt 
leur aïeul pour un fils d'Hermès et d'Aglaure, la fille de 

■ « 

* r» PUkMlior. tl AwfrolkB. 9ngak.i p. xèa, ii#, oott. Hit. #s Rs- 
paU. U, p. 364 D, Sy p< je Btkkv. 

* Pvphjv. ap, Bt»cl,«d llft.Tim^;p. et ( oAM i ^ c); Aadly fl t iw i , 

' lUrvw«,c'Ml-à^iMj«iiA;Éhi«Ct»JBorphyr. î^icl. 
^ Çf, lÎT. Vil, cb. y, art. IV, p. iii ci-dessus. 
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Cécrops ^. Axasif nous sommes condmts de la llffBce à 
VÉgjp»t dbnt Céerèps éttit origiiuiîre. 'De FÉg^pie 
anasi protenait ce système généaiogiqae , enUèrement 
fondé sur la religion de ce pays et snr le coite de la na- 
tm*e qui en faisait le fond. Nous aTons ici des prêtres de 
la Lmie, issns de la sphère où se trouve le pont jeté entre 
la terre et le ciel, .d'où descendent les flmes et par où 
elles remontent. Cest là qu'elles sont unies par les Dé- 
mens aux corps matérieb ; mais c'est de là également 
qu'elles prennent leur essor vers les sphères supérieures. 
LesSumolpides, par leur naissance, sonl placés en quel- 
que sorte sur cette limite du ciel et 'de la terre; fils de la 
Lune^ilssont des médiateurs natui^ls, des initiateurs, des 
mystagogues enfin. Ils sont en même temps, comme le 
dit leur nom, des chantres habiles, qui, de cet abtme de 
misères, chantent les délices du céleste séjour et les 
moyens d'en retrouver la route*. Quant aux Céryces, ce 
sont les descendants dlIermès-Anubis qui accompagne 
la Lune, de Thodi-Hermès qui se rient am^côtés d'Isis ; du 
dieu précurseur de l'inondation salutaire, héraut des bé« 
nédictions de l'année, fécondateur au physique et au mo- 
ral, et dont le Verbe vivant est annondé par ceux qui 
viennent de lui'. 

' Pwwui. I, S8, odiU Ariilid. Elaism^ p. aS? JTabb, p. 417 Dindorf. 

* BdfuM^ot, CfifMlifDf» Mmtfi luMiéMa, lav ahia, «e rattidM ma, 
MosM par mm nom (Moumtoc ) conaie par h fWal^gîe tai)ft1ti<|oe qui en 
fait Ift puit-fiU de Galliape « la fibdrotflléé*-^ <y: Vmi^^MtuœûM. 
p. «•«««• (J. D.G.) 

* Cf, liY.ni,€h. IV,^<t^lQia.I;.lh. VIgch. Vivait. I^p, 471 iq., 
tom. II. 
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Pem-étre lroaTWft?tHDn ccftt» manière de conceYoir les 
Cérjces incompatible avec ce qui résulte de oertains té* 
moignages de Tipticpiité*. Selon Diodore» ipi tire de 
rÉgjyle rinstilutioB tout oitièi^ des filensimes, les Eu^ 
inolpides remplaeèrent à Eleusis les prêtres proprement 
dits d'un ordre supérieur , tels qu'ils e&istaient en Egypte^ 
c'est-shdire le chantrey le scribe sacré, le stoliste et le 
prophète*; tandis'qne les Céryees se bornèrent à pren- 
dre la place des Pastopbores. Il semble, en effet, d'a- 
près Athénée, quelles Céryees d'Athènes n'aient eu d'au- 
tres fonctions que celles de sacrificateurs, chargés de tout 
ce qui concernait les victimes. On conclut de là que les 
prêtres de la famille athénienne dont il s'agît, en dépk 
de leur nom de Céryets^ ne durent piûnt faire roffice de 
Béra^ dans les fêtes et les sacrifices éleusiniacpies \ Nous 
pourrions admettre la parfaite exactitude de ces divers 
points, saus modifier pour cela l'opinion développée plus 
haut : jieulement i) ne faut pas s'imaginer que les Céryees 
n'aient formé qu'une classe S9balteme de prêtres. C'é^ 
tait une grande race, composée de plusieurs familles de 
rsngs divers , suivant la diversité même de leurs fonc- 
tions. Nous n'en voulons d'autre preuve que l'existence 
ai bien attestée du HératU sacrée coomie l'appelle Démo- 
sdiène*, Ifiguel était un des quatre assesseurs de l'ar- 

« 9NM(oc.|f »99» coll. ^ibMi. VI, p«g. 40X, et larcoot Xty% pig* 4^3 
• Schwcigb. 
, • Çf^ M<!aota V S 4, d«q»l«i icWfdtMmeaMti lm« œ, p. 'j^ «iq., 

I toia..I., ., ..,,,..' 

i s r; WiHdiiigadniodor.,GMattb.êt8diwei|^.sdAtlieQ. a,i|« 

A Omtra NMf. p. 591, p. 1371 ISMk, : Xt^mk^* Xéaoplws. VeHe- 



dioBte-foi dms h s«rt«lftaa(Se dés ayMèh» de Céràs- 
ÊleiiriBtfy et asMsIâît également sod ëpoote dans la poii- 
fleatîon des pnêtressea dhnrgëes de la oélëbration des 
Dicmysîes^. Ce qa'îl laut remarquer encore, c'est que, 
dans phisieurs passages des anciens^ le Oérjrz est nommé 
à cdté dn Hiérophante et dtl Dadonqne*; Mats rien de 
phis clair et de pins démonstratif que l'endroit d^ cité 
d'Bnsèbe*» o* il est dit qne, dans les Éleosinies, le Hiéro« 
céryx représentait Hermès, de même que le Hiérq[>hanCe 
7 figurait le Démiarge'. Hermès, c'est ici le diea qui met 
en communication le ciel> la terre et les enfers; c'est 
FintelUgence divine assistant le Démiurge dans i'œnTre 
de la création ; c'est le mettre et le dépositaire de là 
science sacrée, et aussi bien des prescriptions qui se rap* 
portent aux sacrifices. C'est par conséquent le premier 
sacrificateur, et à ce titre les Céryces d'Athènes ne pou- 
vaient manquer de descendre de hii^. 

Npus avons déjjè parlé de Soutes^ frère d*Brechthée, 
et- qui fet prêtre de Neptime et de Minerve*. D'après un 

Tôv |tuaTixMV| U héram des initiés. Citait uof de« nambreoiet sipèoei dn 
Céryces sur lesquelles Théodore arait composé aa ouvrage apédal (EtymoL 
M. p. 429, I. 46). 

' .Bemofth., uhi supra. Cf, tîv. Tlt, ch. tV, p. 9a4 ci-^sstu* ' 

* K, par exemple, A.rrian. Epictet. Difliert.IV, ai, p. 440, etPlntardu 
Akibiad. cap. a« eoU. eap. 19, dans la fomnile de là plailito pôMef contre 
Alcibiade pour cause de profanation des mystèret d'Éleosis. 

' Pmpar. Etang, in, p. 1 17 ▲. Ç^ Porphyr, ap. PMcl; iski'àtÊpm. 

* Cf.leê livres m, chap. IV, at VI^ chap. TI» passim^ sortont p. ôtS, 
tom. ni ... .,. ,.. 

* ApoHèdér.m, fS,i^ - ' »^ 
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usage assez génëral dans l'antiquité, tons sea successeurs 
sans exception prirent le PQip de Bouiade^, q\i'Us tinssent 
ou non de lui leur origine; Hais pou» distinguer eeus 
qui réellement deseendaient de Bontés, en les appelait 
BiéoiouiadeSf c'e8t4i-dire vrais Boutades^. Il est question 
aussi de prétresses de cette famille, choisies spéciale- 
ment pour le culte de Minerre-Polias. De marne lesÉtép- 
bou^des jouissaient à h^ fête des Scirophoriea d'une sorte 
de priyilége sur lequel nous reviendrons plus loin. Des 
privilèges analogues et héréditaires existaient dans d'au- 
tres familles sacerdotales d'Athènes, par exemple celle 
des Thaulonidesy qui fournissait les sacrificateurs à la fête 
des Diipolies, et celle des Pœmenides panqi lesquels le 
prêtre de Cérès était choisi a. La famille des Erechthidet 
est mentionnée dans les Éleusinies, où elle était l'objet 
d'honneurs tout divins. Ainsi Xénophon^ cite un cectain 
Callias, a prêtre des dieux qui descendent d'Érechthée,» 
par QÙil faut entendre^ sans aucun doute, les filles de ce 
héros, déifiées pour avoir fait à la patrie le sacrifice de 
leurs vies^. Voilà comment se confondaient dans ces 
vieilles races sacerdotales de la Grèce et dans leurs my- 
thiques généalogies, la sphère des dieux et celle des 
homme,.. . ./ 

' Hupocrttîoiiy 'v. BouTO^^t et Ëti oScuroE^aff ^i Gronov. p* 45, n ne 
conxudt les Étéoboutades qae comme prêtres d^Athéné-Polias. 

* r, Huy^ V. a«u3i#YU^ et npifAifi^i. ^ cAl m, art. v, p. SoS 
•qq. ci^éêwi** 

• SfVfm. TW, 4Q« < ^ '^ * 

« B«j«« ad Apalkxior.> p* 93»/«oU. Cif . é^ S. D. UI, 19. 
« \M UaàJàm Mtctdolalai de TAttiqiM^ltarotîgiiieyknf caraolm, ont 
eDnaBs4 par G. M&Iler et par d'aotras won» un point lia vua fart dif* 
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ins, lymboles et mythes (jiii , dans les tnditioiis d^Ëlensu et da&s 

~' nntres traditifliis enciennei^ impliqneat les bits dogmatiques ou bisto- 

tiques d*iu âge petriaral; d*im culte primitif^por et saint; da aaeer*> 

doce et de la royauté intimement unie; d*uoe dispidine religieuse en 

L n4>P<>^^ A^<^ ^ doctrine des m ys t ère s . Symbole de TabeiUe et ses aens 

diws, plus ou moins élevés ; Jupiter-Aristée, ou le Jupiter aux abeilles, 1 

H dieu-homme et prétre-roi; Anios, au^ prètre-roî, d*un caractère aoa- 
logue. L'airain et le son de Tairaîn, symbole connexe à celui de Te- 
beSUe, et se rattadiant également aux dogmes supérieurs de la religion 
de 



Pour apprécier complètement la nature et la grandear 
des corporations sacerdotales de TAttique » leur origine, 
et le caractère des dogmes ou des rites dont elles con- 
servaient le dépôt, il nous faut rapprocher des traditions 
d'Eleusis d'autres traditions empruntées à la hante anti- 
quité en Orient et en Occident. Si nous repdrtons d'a- 
bord nos yeux vers l'Asie, nous trouvons ^ auprès du 
temple de Diane à Éphèse, des prêtres assujettis aux plus 
, strictes observances, que rappelle à Pausanias la disca» 
pline 'rigoureuse prescrite au prêtre et à la prétresse 
d'Artémis-Hymnia en Arcadiè*. Ces prêtres» nous pou* 
I vons les nommer des rois-iocrificaleurs. Dans le dialecte 
j 1 du pays, fls s'appelaient Èssènes^. et CaUimaque, poète si 



1 



instruit des antiquités de la Grè^e, qualifie Jupiter d'fx- 
sen, c'est-à-dire de roi des dieux*/Les scholiastes nous 



féïeat df celarde,nolre> autour. Fùf,\ & ce sujet, la note t% dans lesÉdair» 
cissements sur ce livre. (T. D . 0«) 

* Pausan.TUI, Afcad., i3 iniu — lies premieft étaieiit simplement 
annuels, et Pausanias Isé déligne pir lé titre grae de totidétopti ifipu!^»mm) 
de rArtémisii'Éphtse^ tout enajoplapt 'leur nom'tooalioeihtc. (J.D.a.)r 

*.'Hjmnk.4n^v.'ir« 66 : 9t«v fos^; 
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disent que ce mot ie la vieille langue religieuse signifiait 
posilivenient le roi des abeilles^ puis, par extension, un 
roi en général ^. Mais .ce qn'il faut surtout remarquer, 
c'estsonrapportareçTabeille, insecte pur, insecte sa«- 
cré, dont Je mieiétait aux dieux TofiGrande la plus'agréa- . 
blC} aux hommes Taliment le plus salutaire. Ce rapport ; 
nous indique dans les Essènes, des prétres-rois, des rds : 
des sacrifices, présidant aux banquets Sacrés, et tels que ; J 

nous les retronvons, même après l'établissement de la j 
république^ à Athàies dansTarchonte-roi, à Rome dans 
le rex sacrifieulus^* Cette alliance de la dignité royale 
arec le sacerdoce a de profondes racines dans les reli- 
gions de l'antiquité; le symbole de Fabeille, qui la ré- 
présenlej n'en a pas de moins i^nciennes; et comme il 
se rattache -jpar plusieurs points au culte de Cér ès-Éleu- 
sine, aussi bien qu'à celui de la Diane dlÊphèse, nous al- a 
Ions en poursuivre les principales ramifications, en noter 
successivement les divers aspeèts et les sens divers. 

Les anciens avaient une foule de récits et de tradidons 
sur YtUfMkei ses propriétés. Déji^ nous avons dû' parler 
ailleurs des Mélisses, nourrices du Jupiter de Crète, et (lu 
Jupiter-Aristaeus de Céos, le Jupiter aux abeilles^. Le 

' Sehol. Callîm« /. t, coll. Hesjcb. I, p. i406 Alb., Zonaras, p. 879^ 
Etjmol. Gudian. p. ax3, Orion. Elymol. p. Sx, ta, Etyoïol. M. p. 3S3 
Sylb. Oe derniar non» apprend qu'il ^tait propre aux Éphêsiens, |out 
oomme les Phrygiens employaient, dans le même sensde n>£, PdXtv on ^«X- 

I 

X-f!»^ venant de Baal^ Bel, — - Cf. liY. IV, ch. m, arU I, p. ao, n« a, t. n. 

Add* &chyl. Pers. v. Sao, iki înterpret. ( J • D . G . ) 

* Sans parler des triam^iri et septenmri epuhnes, 
> r. Ut. TU, ch. IV,an. lU, p. S4S einiêitw. Cf. Ut. IV, cb. !V, 
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mielf en efifelj pMsaîl pour âyoîr été le premier dtB ttti-«> 
ments. Le lait ei le miel, ou, selon d'entrés, l'extrait d^ 
leurs parties les plus siiblilesy la quiiltestence du lait et 
du miel» étaient la nourriture des dîeni* le nectar et Tain- 
broisici qu'lby^us dU Ueuf fois fdusaoaYea que le miel ^. 
Jupiter» le nourrisson de MéÙèta^ h Nymphe du mèd^ est 
etk même temps la préparateur du breuvage frit avec lie 
miel. Par ce breuvage «nehantèur ii endormit Cronos^ 
son père» pour le vaincre plus sAr^nent^. Celui que te 
mid avait eudermi ne se réveillait qu'avec effort^ seloii 
la croyance des anciens'^ Mais le miel à cette vertu sopo^ 
rifique joignait des vertes onratives^ On lui recotinai»» 
sait entre autres cMle de rendre la vue aux yeux qui Y^-* 
vaient perdue, en ilissîpant le nuage qui les couvrait ^« 
Noos avons signalé pluahaut^ la puissance conserva trict» 
attribuée au mieU at cité à ce sujet Topinion dtt philo- 
sophe Démocrîte» Luî«oiéfcne^ diton, en fit i'épneuve^de^a 



sru IV, ^ «4* H^*% tsai^ U. *^ L^Mlls M «ofit I k foii «Bt Id MèiUles 
d'Ëphéae (pi. LXXXVI, 3fu> ^)et Bar Mmù^'ÀAimm 64. XClY^ Ht ee^ 
et nous allons la retrouver sur celles de Géos. ( J . B . G . ) 

* Porphyr. de antro Nymphar. cap. i6, coll. Ibyc. ap. Atheo. Il, p. aiS 
Sdiweigb. (Fhigm. XII, p. 197 Schnddewln). Réciproquement le Sdio- 
liastè de Pindare, Pyth. IX, 11 3, appelle le miel « la dixième pitftie de 
Pimmorlalilé. » 

* Porphyr. ibid* 

* lambL ap. PhoL 0>d. XCIV. Cf, GobL lUkodigi^ Leet., XO^eS, XT, 
97, éd. Paris. i5z7« 

^ y. Bochart, Hierosoioaii^ IV, 4^ p. 99<H ooU. p^ 5oy iqq., lit oiut. 

* DiosQorid. a; SerenusSamonic eap^ <)% p* 43 ed« àétiaau% Min. il« 
N. XXIXy cap. 5, 3i^ p« 509 Hardoin* 

* Seet. I, ce. III» art m, p. 494 «q* 



jours, fiytntélé iiiîraQiileiisemQM prolongés par la simple 
odeur .du iniel, par les émanation^ tnenfaisantea de cette 
aubamoe^ PythagorQ, lui aussi» se contteitail souvetit 
de JDiel pour loute noiinrilure^ et aes disciples» imitateurs 
de la £;ugalitë du maître, y joignaient seulement ub peu 
de paiQ. C'est à cette coutume qu'Aristoxène rapportait 
leur inaltérable santé, celui qui, chaque Jour» mange d« 
miel, 9e pouvant^ selon lui, tomber malade** Le miel, 
daijui l'jantîquilé, se nommait encore par excellence b 
nourriture des rpis^ et.il l'était en réalité» ainsi qu'en té«* ^ 
moignent de nombreux exemples'. Quan^ aux abeilles^ 
Jopitei; reconnaissant leur avait accordé» avec la couleuf 
de Ter» le pouvoir de bravar la tempête. £lles la pressen- 
taient, dit-on encore, par une sorte d'instinct, et sa-» 
Tsient s'en garantir^. Elles avaient aussi le sentiment du 
rbythine et de l'harmonie» qui servait à rallier leurs es-* 
aaims dispersés'^. On. vante leur courage et leur ardeur 
belUqtteuse; les pllis puissants animaux ne les effraient 
pas» elles aavent s'en défendre» et jadis les habitante d*une 
Tille de Crète se virent forcés (uir elles d'abandonner 
leurs demeures^. Une particularité remarquable, c'est 
qu'elles avaient, selon les anciens, horreur des cadavres ''; 

* AdioD* U^f. t'y? Sebweigh* 

* ApkÂAteB^Ui f. r7S. Çfi BUkee de ▲riftoKeoo^ p. 4«« 

> /Ma Vikh^ptumm^él Uomnr. Iliad. XI, 63o, «fri inlorprc». 
« Jtiiuï. H. A* XTUilpi y, 13, ifti Schneldv» 

• JEluo. V, 1 3, ogU. Mû. H. N. XI, «s dOtid. Ptet m, ^3g. 

• Ariftotel. HisU Âafaiu IX» 4*$ JBUili.Si As X^II» M; Hlii.H.1f, 

V y, cit. ip. Boditft, éjiL^ p. Sel iq« 



680 lllTAft HmtlÈUiT. SECT. If. 

ce qui n'empêche pas que, sous un aulre point de tue, le 
miel ne fût un symbole de la mort| comme le fidl un em- 
blème de la TÎe^. 11 n'y a qu'une voixi chez les poëtes et 
chez leS' philosophes, pour vanter t^amom* de Tordre inné 
aux abeilles ^t Tespèce de police qui règne paribi elles ; 

c'est pourquoi Tabeille était l'image de la société civile 

« 

aussi bien qne de l'union conjugale '. 

Il ne faut donc pas s'étonner de voir que les anciens, 
frappés du merveilleux instinet de cet insecte, en aient 
fait l'un de leurs principaux symboles, aient rattaché ii sa 
figure les idées les plus élevées et lés plusimportahlès. Âa 
lieu de l'envisager, comme nous, d'un oôil purement ob* 
servateur, ils en avaient fait Tobjet d'une ^contemplation 
toute religieuse. C'était pour etrt l'animal royal et sacré, 
et en même temps l'emblème de l'activité calme, de la 
règle etdesnoUes efforts. Aussi iirèrent-ils de ses diverses 
propriétés des présages divers'. Ils allèrent jusqu'à penser 
que l'abeille participait , comme le dit Virgile^, de Tin* 
/telligence divine. Elle fut, à leurs yeux, la pure^ la sagtj 
la êainie par excellence^. C'est ce que prouvent les my- 



A Porplijr. de antro Nympluur. cap. iS« 

* On TBttt retroaTer oei idées mêmes d*onlrft, de ooodiiite, d*QDMt aoit 
dans le nom hébreu {Dtborot et enchaldéen Dakbani^ a dmfBâhJa^ Boehart, 
p. So% ; il est remarquable que ce nom est eUDafteoelni d'une profibêlesse)^ 
soit daasie nooi Jatin de Tabeille (^j»ù| de étsm, ^dNru»,Lcnnep. Eiynnal. 
gr. p. S79 ). Quant a son -nom grec, BltXtoef(||^ peut voir l*Étyiiiol. &t, 
p. 577^ Eustatlu p. 773,etZonarasp. x34i TittmaBi^ 

. ' * ^. Artemidof« Oaeitticrit. H, a», p. 175 Bniff. . 

* Géorgie. IV, «19 u^ii. Cf. Bochart, p. 5i5 sq. 

* r. Manuel nkile, de animaU pnDptf. aap. aS« 
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I 

ihes qui font allonon à soti nom grec. Il y est question, 
non-seulement d'une Mélissa, nourrice de Jupiter, mais 
encore d'un roi de Crète, MUissens ou Mélissœus^ ordon- 
nateur de son culte*. Il est mention aussi d'un fils de Ju- 
piter, du nom de Jfélùeas, nourri, comme son père, par 
Tabeille'. Des abeilles sacrées gardent, dans TUe de 
Crète, la grotte où naquit Jupiter'. Enfin, Jupiter, de- 
venu ArisUe à Céos, était lui-même à la fois le dieu des 
abeilles et leur gardien, le prophète et l'arbitre du vent 
et de la tempête^. Il est Yexcelleniy le meilleur^ d'après le 
sens de son. nom, de même que l'abeille est la meilleure, 
la plus noble entre les créatures. Elle fuit tout ce qui est 
bas. Pourtant elle est née du taureau, et son nom estce-' 
lui de l'âme qui s'abaisse jusqu'à la madère en prenant 
un corps. Mais elle songe au retour, elle n'oublie pas le 
lieu de sa naissance, et elle y revient^. Est-ce, du reste, 
un pur hasard que le dieu, le prophète des abeilles s'ap* 
pelant Aristie, le nom d'Arisiomackus ait appartenu à ce 
personnage singulier qui passa cinquante-huit années de 
sa tie à observer les abeilles, et qui, comme Démocrite, 
avait écrit sur leur natures? A force de les admirer, 

* HygiD. Poet. Astron. Il, i3, i^i iotcrpret. p. 44^ Sttver. Cf. Bœui- 
^r, Amahhea^ I, p. ai. 

* Antonio. Libéral, cap. X S. 
' /j.y cap. x8« 

' AptoTflûbç, de àptoTcc, snrooin également doon^ à Jupiter, comme il a 
M dit, p. 587, n. I, tom. U, Ç^, du reite, les anieurt cités p. 948, n. 3 
et 4 du prêtent tome. 

' Forphyr. de antro Nympbar. p. 19. 

* F. Plin. H. I^. XI, 9, et XIII,a4, pag. 594 et 69^Bafdain.; Ovid. 
Fatt.lIT, 739 iqq. — C/.Titconti, looBograph. 0r. I, p. 97 «{. (J. n. G.) 

III. ^ 44 
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Aristomachus do Solea paraît èira deveno luFmème un 
Mjet d'admiration, et jusqu'à un certain point, un être 
m jthîqu^ Du moins on croit le retrourer sur les moniF- 
mtnts, par exemple sur une pierre grayëe que nous re* 
produisons dans nos planches ^Z Ce qu'il y a de sAr^ c'est 
que son nom signifie VexcêlUni gnérrUt et rappelle une 
des qualités de Tabeille ,. tout comme ce Philiscus de 

• 

Thasos qui élevait des abeilles dans les forêts, fat, pour 
cette raison, surnommé AgrimSf le êauvoft on V homme 
de$€kampsK 

L'idée d'un noble combat, d'une lutte généreuse , est 
l'une des plu» remarquables de celles qui se rattachent 
au symbole de l'abeille t aussi l'abeille est-^le un présage 
de bonheur pour le guerrier qui, comme elle, veille à la 
défense de la patrie. Un trait non moins remarquable, 
c'est l'aversion attribuée à cet animal pour tout ce qui 
est bas, grossier ^ corrompu. Ces deux notions réunies 
élevèrent l'abeille jusqu'à la notion plus haute et toute 
religieuse du renoncement à la matière, de l'esprit en- 
gagé dans les liens de ce corps mortel et luttant pour s'en 
afiranchir. En effeti toutes les âmes descendues sur lu 
terre ne sont point assimilées aux abeilles ; celles.-là seules 
portent le beau nom de Méliises qui n'ont point perdu 
de vue leur céleste patrie, mais qui^ au contraire, de 
même que l'abeille , aspirent au retour, et cherchent, 

* M. CT/Ca, 909, «rac l'eiyliestMMu 

* PlÎD. H. N. Xi, g. — U est mention, dans Thùtnira nylhiqQe^ 4e plu* 
neiirs Agrùu , dont le plus remarquable et le pins tigaificaiif iuk frère 
d'OSnée, Vhooiab du vin en Étolie. f^ Homar. Ukid. XIT, iil , 
Mer, I, a^a, ele. O: p. 17S aq. al »3 aï dtêtm. 
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pur des œuvres de pureté et de justicei à le mériter. 
Ajoutez à cela que le miel^ toit à cause de sa Tertu sopo- 
rifique, soit à raison du. dogme antique de la douceur de 
Ja mort, en était l'emblème, si bien qu'on le présentait 
en offrande aux divinités souterraines*. Sous tous oes^ 
points de vue, comme sous ceu^L cpie nous ayons touchés 
plus haut, Tabeille appartenait à Cér^ et à Proaerpine; 
a Cérès, en qualité de mère et de nourrice des êtres, de 
déesse belliqueuse , présidant à la terre et à la mort ; à 
Piaoserpine, parce qu'elle est la pure , la sainte par ex« 
cellence, qu'elle dirige les âmes dans leur route snblu- 
naire, et qu'elle les délivre de ce corps matériel après les 
y avoir enfermées pour un temps. Quant à ArisUCf le 
. père aux abeilles, le ministre de Jupiter ou le fils d'A- 
poUbn, e'est au fond Jopiter*^nii/^B^ lui-même, Jupi- 
teV'Iemœus, dieu de l'humidité nourricière ; c'est encore 
Apollon Nomios ou Agreus^ Pasteur ou Chasseur, l'un 
et l'autre descendus sur la terre pour apporter aux 
hommes, avec leur culte^ les premiers biens de la vie, 
les premiers éléments de la société. Voilà pourquoi 
Aristée se retrouve à l'origine des plus anciens états de 
la Grèce, en Thessalie, en Arcadie, et jusque dans les 
colonies helléniques, à Cyrène, par exemple, qui por- 
tait le nom de sa mère. Pasteur, laboureur, instituteur 
de la civilisation et des arts, çn rapport avec Hermès, 
avec Chiron, analogue à Bacchos, à Silène même, il est 
tout ensemble premier colon, premier roi, premier 
prêtre, génie tutélaire et nourricier comme génie in- 

" BHpbyr. Ml. et p. i8. <^ p4 49^ «tf^dMMW, et l«f cHafioiit te 



684 UVRB HDITliMB. SECT. II. 

Tenteur et prophétique. Il est immortel» il est diea et 
homme à la fois, et les médailles prorenant des contrées 
où il répandit ses bienfaits le représentent ayec les attri- 
buts de la divinité ^ ' 

, C'étaient là des souvenirs, conservés chez les Grecs» 
de ces vieux temps du sacerdoce pélasgique, auxcpiels ap« 

' f^. sur Aristée, indépendamment du renvoi d-desius, Pindar. Pyth. IX, 
s X 3, Âk' Schol. et Bœckh ; Diod. Sic. HT, 8 1 sq.; Schol. Apollon. Rhod. II, 
5oo iqq.; et les médailles de Géa ou Céos dans Eckbel D. N. V. Il, p. 3x6 
iq. coll. p. xSo, et Nifp. vet. anecd. p. xoS. — - Ç^ les intéressâmes re- 
cherches du savant archéologue Brœndsted (Voyages dans la Grèce , I, 
p. 4t-5o), à qui nous avons emprunté plusieurs de -ces médailles, gravées 
dans notre pi. CLXXI bù, 6a8-^8 a et b. Elles montrent Aristée, selon loi 
ezdasivemaDt associé avec Apollon à Céos , quoiqu'il le fût ailleurs avec 
Jupiter, par exemple à Gorcyre, barbu dWdinaire, quoique jeune, portant 
|e diadème radiéy et ayant pour attributs, an revers, soit VabeiUe t{VL^ii 
dlcva, soit l'étoile ou le chien entoure.de rayons, symbole de Svius, dooc 
il conjnra les funestes ardeurs en sacrifiant à Jupiler-Icnueus. Cette légende 
se liait évidemment à d'antiques observations du lever de cet astre, cooicl— 
dant plus ou moins avec Tapparition des vents étésiens, et d'après lequel on 
pronostiquait la température defannée (Heraclid. Pont, complété par llieo-* 
phrast.deVentis,t. I,pé 763 Schneider, Diod. IV,8a, et Gic.deDîvînat. I^ 
53, ap. Brœndsted, p. 78 iq,). Qtuint A Tassoctation, disons mieux^ i Ti* 
dentification d'Aristée avec Jupiter aussi bien qu'avec Apollon, même à 
Céos, l'assertion d'Alhéoagore (pro Christian., p. 390 éd. Paris. Benedict.) 
nous parait subsister dans toute sa force : Ktîoi Àf trralov tov aùrèv koX àlcL 
xfll ÀiroXXo» vofi^Covric. Ajoutons que le héros, sans doute à cause de %es 
^apports avec Bacchus (sa statue se voyait dans le temple de ce dieu à S^— 
racnse : Cic. in Verr. IV, 57. colL de N.D. III, 18), fut impliqué de bonne 
heure dans la famille de Çadmus et donné pour époux à Autûnoé^ sa fiUe^ 
de qui il eut Actéon (Hesiod. Theogon. v. 977, coll. Apollodor. III, 4i 3, 
4, et nos pi. ÇX, 445, CLXV-CLXVI, 699, 629 « et A, avec l'explica- 
tion). Baochns, au reste, parait sur lés médailles de Céos, de messe qu*A* 
pollon, pisnche CLXXI bù^ 698 </et e. ^ J. D. G. ) 
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partenaient aussi et Poséidon -Érechthée, et le prétre- 
roi Eumolpe^ et Céryx, fils d'Hermès. Suivant le tour 
donné par eux à la tradition, ils auraient, dès ces temps 
reculés , envoyé aux peuples étrangers des missionnaires 
divins de ce genre , par exemple Aristée chez les Li- 
byens*. Mais, dans la vérité des choses, c'était l'Orient, 
au contraire, qui avait chargé ces fils de lumière de s'en 
aller bien loin vers le Couchant éclairer les ténèbres dé 
TEurope. L'antiquité est pleine de semblables figures, 
qui déposent de la réalité d'un âge patriarcal^ où des 
rois exerçant les fonctions du sacerdoce, des prêtres re- 
véius de la puissance des rois, jetèrent les fondements de 
la société et firent l'éducation des peuples. Telfiit, entre 
mille, cet jénius, autre fils d'Apollon, autre copie de 
Bacchus, qui tenait à Délos le même rang qu' Aristée à 
Céos, qui fut, comme lui, le père-nourricier, le bienfai- 
teur et l'instituteur de son lle^. Ils nous font compren- 

' £t de Libye jtuqu'eo Sardaigne, où il aurait en deux fils, Chamuu et 
CaUicarpoSy noms fort aignificatifîi (Dlodor. IV, ibid,)j et où Dédale l'au- 
rait accompagné, suivant quelques-uns, ce que Pausanias (X, 17) conteste 
par des raisons chronologiques. Faut-il admettre la réalité de ta colonie 'd*A- 
ristée dans cette Ile, et voir, dans la tradition dont il s'^igit, la légende my- 
thique d'un établissement passager des Grecs de Cyrène, adorateurs du hé- 
rosy fils de la nymphe éponyme de leur ville ? C'est une question que noar 
nous eontenteroDS de poser ici, en renvoyant le lecteur à noire livre IT, 
pag. ;i48, n. 5, tom. U, et à l'exposé fait plus récemment des récits et des 
opinions sur les oolpnisaiions suocesaives de la Sardaigne dans les temps 
fabuleux, par M. le général de la Marmora, Voyage eo Sardaigne, a® édit., 
tom. I, p. i-io. (J. D. G.) 

* U fut à la fois roi de Délos et prêtre d'Apollon, qui l'atait eu de Creuse 
on de Rhœoy fille de Stapfylu$'( ^otâ veut dire gnnade et fait songer à 
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dT9, 6i pArdculièrement les derniers, ees prêtres de TAr- 
iémis d'Éphèse , dont le nom Eisftus signifiait rois des 
abeilles, puis rois en génëral, et qai| parmi leurs fonc- 
tions, avaient celle de présider aam banquets^. Soumis k 
une règle sérère, et se reportant par leur origine à ces 
temps primitib de rétablissement de Tordre social, o4 
le sacerdoce et la rojrauté ne faisaient qo'un» ilss'appe* 
laient rou des abeilles, parce que Tabeille est un animal 
nourricier, pur, plein de sens, appliqué au truTail, ami 
de Tordre, et en même temps belliqueux* 

Proterpine; vtangukt signifie grappe de raùin)» Il reçut de m mère le 
nom ^Amuê (£vioc, le fib de la douleur) à cause des maux qu'elle endort 
penr hii ( dviMÔilvfti ), ayant été «tpdilé par len père dans une ciste, et 
portée par les flols jusqu*è 111e oà elle lui donna le jour (oomme Dwmé 
avec Persée, et Sémélé elle-même arec Baccbus, p. 447 ci-deuut). Aniui 
k son tour eut de Dorippé trois filles, OSno, Spermo et Eieiis^ qui reçoront 
de Dionysus le privilège de convertir en vin, en blé, en huKe, loutoe 
qu^elles voudraient, et furent surnommées OEnatropts^ parce qu'elles chan- 
geaient Teau en vin, ou ŒnoiropheSf parce qu'elles raritaillèrent les Grecs 

j 

pendant la guerre de Troie. Aniusi en outre, donna au Atridas, leurs dieh^ 
an taureau qui devint pour eux le gage d*une heureuse navigatîoB, et pour 
Minerve, qui la leur aeeorda, la raison du surnom de Tawvboht , qu'elle 
porta dèi lors à Andros au ils lui sacrifièrent (c'est sans aucun doute une 
Mine^e^Praxidicé, une Minerve-Tictoir», immolant le taunau et assonuiK 
le droit : eh. TI, aH. I, p. iS3 sqq. et'dmêuê)^ Enfin le prétre-roi de Dé- 
los, avec an fils de ce même nom d'jÉAdba, eut ime quaiHème ftUe, lew' 
nhp mariée à Éoée en Italie et mèrad'na second Anioa. F^ niodor/Sie. T, 
6a, ièi Weaselingi Tirgil. Ai«id« III» Se sqq., i&/Extttn« Heyn. p. 470 ; 
Pheraejd. ap.Sehol. Lyeophren. S^e, p. 6Ss aq. ed« Mûller, eoU. Phere» 
C74 Vngm» p. eo^ éd. «e^ Stun.) Oonen. Narvat» 4 1 ; fiuië. tf» Tm»ptitd)l.; 
bionya. Htlie. Archaol. I, So, pag. laS Reisk.; Ovid. Melaak XOÎ, aSn 

•qq* y (C-n etJ.D. a.) 

* Cf. p. S9S iq« nnieuÊu. 
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C'est, à n^en pas douler, dans un sens analogue , et 
non point seulement parée que le miel^ comme symbole 
de la mort , se rapprochait nalurellement de Cërès 
Chthonia ou infernale , que les prêtresses de cçtte divi» 
miéf et aussi bien , à ce qu'il parait, les femqaes initiées 
à ses mystères, se nommaient Mélisses, qui veut dire 
abeilUs^, Les prétresses de Déméter ou de Cérès Mhê 
prirenti dans la suite, le nom de MéiropoleSf en rapport 
ayec cette idëe'; mais Tëpithète plus ancienne et toute 
sacrée de Mélisses rappelait celle du culte pur des temps 
primitifs et les traditions qui s'y liaient. Qu'elle vienne 
ou non en principe de la nymphe Métissay cette nourrice 
da Jupiter, cette première bienfaitrice des hommes, que 
nous connaissons', (elle était et elle demeura un nom 
d'heureux augure, étendu aux prêtresses d^autres divini* 
tés ^, et fréquemment donné aux femmes, chex les Grecs, — 

' y, CiUim. in ÀpolUn. ir. iio, ibi Anna Fabri (Mad. Oa0itr)et Spati- 
heîm; Fdrphyr. de antro Njmph. c i8{ Scbol. Tbepcrit. XT, q4, oè 
peul'^tre ne f«at-il pas, avec Tanne^y Lefèvre, cbaoger irouf m en Uf «toic ; 
Hesych. I, p. 566, qui explique aussi MtXiaoxi par at rvk Âiifi^rpoç piUTrt- 
^K» — Lobeck {AglaopKy pag; 817 aq.) ooi|test« ici toute idée de mM et , 
â'abeiiUs^ tirant directement, ayec Hénage, le subitantîf MiXtoe» du verbe 
fitXiooM, f&tiXiovtt, propàiù, ( J • P • G • ) 

* Heaych. I, p. SqS Alb., mal compris -de Sainte-Qroîit I, p* ti^* 

* Fag. 678 d-dêêêUM^ eoU. Intonini libéral, p. laa, «fti Terbeik, et le 
ScboL de Pindare allégué ci-deuouê, 

* IVott-flealement à celles de ArMerpine , mais ans Pytbiea de Delpbeg 
(Pittdar. Pyth. IV, 106, Âfri S^ol.i Scbol. Enripid. Hippolyt» 7a,etficbol. 
Xbcocrit. M aupra)* hu Nympbes aussi sont fréquemment appeléea Mé^ 
lùuMf et elles ont l'abeille pour symbole aussi bien qae les Muses, Cf* liv. rv, 
eh. IV, p. 140 aq., tom. II, él Lobeck, ib^. (J. D. G.) 
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à toates les époques^. Ce nom exprimait la plénitude de 
la prospérité, de la sagesse, de rinnocence et de la jus- 
tice. La route des abeilles comme la route du taureau , 
deux symboles, on le sait, étroitement unis l'un à l'autre 

V ( l'abeille, type de Time, s'échappaat du corps décom- 
posé du taureau, type de la matière*), furent les sentiers 
j \ suivis par la civilisation dans sa marche antique d*Orient 

en Occident. Par ce double sentier Tinrent les patriar* 
ches, missionnaires de cette civilisation agricole et reli- 
gieuse; Jupiter, le père des abeilles et le dieu du tau- 
reau, avec ses fils et ses prêtres, Osiris*Dionysus et 
Aristée ; Cérès aussi, la mère et l'âme de la terre, et à 
sa suite, à la suite de Pnxerpme'Meliiodes, sa douce fille', 

I les nymphes des abeilles, les Mélisses ; les uns et lès au- 
tres aj^portant leurs suaves présents. De/fa douceur du 
miel semblent encore tirer leurs noms, comme nous l'a* 
vous vu ailleurs^, Ârtémis-Brito ou la nymphe qui la 
représente, et l'efféminé, le voluptueux Bacchus-Briseus, 
entouré des nymphes Brîséides. 
Avec le miel, avec le vin, son frappant contraste, avec 

' * Par exemplt à la fille d^Épidanmiu (Steph. Bjt. v, Àu^psÉxiov ) ; à celle 
du roi d'Épidaure, détenue la femme de Périaodre, tyran de Corintha 
/ Alhen. XIII, p. i3a Schweigh.); à là Pythagoricienne de Samos dont noua 
a?ons encore la lettre à Gléaréla (Wolf. Mul. gnecar. fragm. p. xSS), et 
qui nous rappelle le pkilosoplie et général samien M éliasot, etc., etc. 

* Çf, Sticgliti, JrchœoL Unurhak» II, p. igS^ et surtout 196. 
' MtXiTfo^, douée comme le miel, surnom qui rappelle celui de Uùm9u. 

donné encore è Sélène 00 la Lune, comme favorisant la naissance. Porphyr. 
de antro Nymphar., coll. Schoi. Theocrit. et Pindar., ubiêupm^ et notre 
chap. Vï, p. 596 sq. de ce tome. (C-a et J. D. G.) 

* Pag, a48 ci-dessus. 



GH. I. ÉLEUttlS ST SBS TRADITIONS. G89 

tous les autres biens de li^ nature, les dieux ou les prê- 
tres' des temps primitifs apportèrent aux peuples Tan- 
tique et mystérieuse doctrine du Jupiter de Crètei appelé 
le doux et \e piquant ou Vamer^. Douce et amère, en effet, 
est la destinée de Tbommci et cette opposition ou des op- 
positîonsanalogues se reproduisent dans une série de sym- 
boles et de mytbes expressifs, dérivés delà même source* 
BritOy la douce vierge, a dans sa main droite la flèche qui 
blesse. Cérès, la bonne mère, met au jour, dans sa fille 
Proserpine , une déesse meuririère. La faucille à mois- \ * 
sonner le blé se transforme, pouf* Cérès-Prbserpine, en 
nu glaive funeste. L'homme de la grappe , Staphylus, a 
pour petit-fils l'homme de la douleur, Anius. La vie est 
a mère et elle a son, symbole dans le fiel employé, aussi ^ ' 
bien que le miel, aux sacrifices, le miel, symbole con- K 
traire de la mort, le sommeil étemel, et de sa douceur. 
C'est pourquoi Cérès qui, en qualité de déesse de la 
terre^ reçoit dans son sein tous les êtres vivants, et règne 
sur les morts, a pour ses prétresses les nymphes des 
abeilles. C'est pourquoi encore les abeilles elles-mêmes 
affectionnent le pavot, l'une des plantes consacrées à 
Cérès et l'un de ses at^ributs^. 

D*antiques vérités, et nous pourrions dire des com- 
mandements de la religion de la nature, iurent aussi 
renfermés dans ces symboles et dans ces mythes, par 

* ÉictK inxoc. Nous y reviendroos dans Tarticle suivaat. 

* Certaîe papaver, V. VirgU. Georg. IV, x3x, ihi interpret. Cf. Span- 
heim ad Callim. bymo. in ApoU. ir. i lo, in Garer, v. 44 ; — et nos plan- 
ches LXXXIV, 55f &, coll. CXLIV, 489, avec l'explioation, p. ao3, 926. 

(J.D.G.) 
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çKempb dans eelai d'Aniut, q\^e nous ayons déjà ton* 
ckë. Le miel et le vin en contraste y désignent la so- 
briété et l'ivresse, la mesure et rexoès. Le porc et la chair 
de porc y sont remblime des grossiers penchants, de 
rimpuretéy de la oorruplioné L'amour de la chair est une 
sorte d'irresse, et Tivresse conduit à la brutalité, dont 
les filles de Staphylus, ces filles de Lot de la tradition 
grecque, furent les victimes^. Epurées au service d*A* 
poUon qui les sauve, elles y deviennent des Mélisses. 

Ces mélissêS, ces abeillesi si chastes, si actives, si labo* 
rieuses» dont le paisible travail produit une nourriture ai 
suave, si salutaire, si semblable à celle des dieux, forment 
un contraste non moins frappant avec les bruyants et 
paresseux frelons, type d'impureté, de gourmandise et 
d'indolence'. Aussi ont-elles une origine différente, étant 
nées du taureau , tandis que les frelons naissent du ca-» 
davre do cheval'. Cette nouvelle opposition do taureau 
et du cheval nous rappelle la Cérès-Érinnys d'Arcadie 
luttant contre le coursier divin sorti du sein des flots** 
Ainsi les abeilles, filles du taureau, luttent et combattent 
incessamment contre les frelons, fils du cheval, pour les 
écarter ae leurs ruches s. De même, au reste, que, dans 
la physique ancienne, les productives abeilles éuûent op* 

* K dans Diodove de Sic. Y, 6t, l'aTenture de Moijfaditt et Pmth§mm^ 
■œûn de Rhœo^ le mère d'Anios. Socrate, dans Xénophon (Mefldorab. I^ 

'3,7) explique en un tena analogue la bille de Giroé ehei Honère^ 

* Déjà dana Hésiode, Op. et D. 3oS iqq., «I. a 79. 
s Senriua ad VirgU. ^Enaîd. I, OB. 

^ IHig. 4yo ei-daMM. 

■ Yirgil. Oeorgîc. IV, 1S8, lî^i interprct. 
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poséfs am. invtlles frelons^ de mémey dans la doetrina 
symbolique des mystères, les Mélisuf ayec leurs dons 
précieux élaient en conirasie avec les Danm9ùs aux seaux 
percés, au travail impuissante Mais abeilles et Mélisses, 
prétresses et prêtres dont elles sont les symboles, et tous 
les initiés en général, à l'activité paci6que savent, quand 
il le &ut, (aire succéder Tactivité guerrière*. C'est en ce 
sens, nous l'avons vu', que les Éleusiniens sont qualifiés 
à la fois d'amis de la sagesse et d'amis de la guerre. Telle 
est la loi, telle est la règle de l'antique religion de Ce» 
rès $ quiconque la suit doit unir la fermeté à la douceur, 
l'esprit des combats à l'esprit de paix. Il doit s'habituer 
aux privations, s'endurcir par les plus rudes exercices, 
afin de trouver, le jour venu, la force nécessaire pour 
repousser les attaques contre l'ordre, pour défendre les 
institutioofis consacrées par la foi de ses pères. 

Cette discipline religieuse, dont l'abeille nous semble 
avoir été une sorte de prototype, se retrouvait dans la 
plupart des temples de la haute antiquité; en Crète, 
parmi les belliqueux Curètesi avec Mélis6a> la nourrice 
de leur dieu Jupiter ; à Dodoné, chex les Selles et lés To- 
mooresi si durs à eux-mêmes^; enfin, jusque dans l'Inde 
et dans l'Ethiopie, où les sages et les prêtres furent de 
tout temps assiyettis à une règle non moins sévère, qui 



* /^. k deicnptioQ si animée de l'ardeur belliqueuae 4m sbaillai dant 
Tirgile, Géorgie. IV, 67 sqq^, «t f^ p. 679 ci-dê^Uê* 

'' Pag. 6x1 et 635 ci-deêêUê. 

* Pag. 634 eoU. p. 537 àêcê DWii et p. 53S« Cooi. II. 
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leur a vala.le nom de gymnosophistes^. Là aussi reparaît 
le symbole de Tabeille, comme attribut des grandes di- 
vinités, et avec les sens les plus divers, dans les plus mer- 
yeiUeuses combinaisons. Il s'agit surtout de la grailde 
abeille de Tlnde, de couleur bleu foncé, comme le diea 
Crichna à qui elle est dédiée, et souvent représentée vol- 
tigeant autour de ce dieu, ou bien posée sur sa tète et 
l'ombrageant de ses ailes*. 

Si les dieux de Tlnde avaient donné à l'abeille sacrée 
de ce pays leur couleur âivorite, le Jupiter de Crète, en 
prodiguant tous les biens aux abeilles qui l'avaient nourri 
de leur miel, les avait teintes en couleur d'airain tirant 
sur Tor'. N'y aurait-il pas là ui|e double allusion à Tâge 
d'or et à Tâge d'airain, si célèbres dans les traditions de 
la Grèce ^ ? Du moins était-ce l'opinion des anciens que la 
rosée é thérée qui, dans l'âge d'or, avait découlé des feuides 
des arbres pure et abondante, les abeilles depuis étaient 
chargées de la recueillir, mêlée à des sucs étrangers, et 
de la déposer soigneusement dans les rayons qu'elles for- 
ment de la substance des ûeurs ^. Cet insecte à la fois juste 
et laborieux auraitété ainsi placé entre les deux âges dont 
il porte les deux couleurs, pour transmettre à l'un Thé* 

* Philofltnt* Vit. Apollon, m, i5, VI, lo.-» Ç^liv. I,cb. T, p. Zoi, 
tomM. (J.D.G.) 

* W. Jones, dani lot H.ecb. tiîat., tom. I, pig. aoo de la trad. franc, 
— Cf. IW. I, ch. m, p« 195, tom. I, et noi pU n, 19, tV, iS «^ XXX« 
X07, aTee rexpUcation. (J. D. G.) 

■ iBlian. H. A. XVO, 35 j Diodor. V, 70. 
^ Heiiod. Op. et D., t. xoS sqq. 

* Virgil. Georg. I, i3r, IV, i^ibiVim. 
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ritage de Tantre, les dons célestes des bons dieux. C'est 
au même sens queues rois des abeilles à Éphèse étaient 
donnés comme des Hesiiatores ou maîtres des banquets, 
tandis que leur nom local à'Essines rappelait Jupiteri le 
nourrisson et le premier roi des abeilles, également qua- 
lifié A'Essen^. Lui aussi il est placé sur la limite des temps, 
dont il est le grand médiateur. L'âge d'or est terminé, 
cet âge heureux.oii tous les biens étaient en commun, où 
l'homme en jouissait sans travail. Le temps du travail est 
Tenu ainsi que du partage qui fait la propriété ; mais la 
jnstice et l'équité dans la répartition , la modération dans 
l'usage de ses fruits^ les sentiments doux ex pieux sont 
les trésors héréditaires que Tâge d'or lègue aux âges sui- 
vants. Les prêtres et les rois ont la mission de présider à 
cette juste distribution qui du bien de chacun compose ' 
le bien de tons ; ils sont les successeurs de ces pieux Dé^ 
monSy dont le nom s*expUque par cette idée même d'un 
partage équitable*, qui protègent le droit, qui versent ' 
toutes les prospérités, que la tradition présente comme 
décorés d'un royal honneur, en qui elle montre les hom- 
mes déifiés de l'âge d'or. Nous retrouvons ici la notion 
primitive du sacerdoce et de la royauté intimement unis, 
et avec elle cette autre notion suivant laquelle les Dé- 
mons étaient encore chargés de distribuer dans les corps 
les âmes descendues du séjour des dieux. Ils les condui- 
sent sur la terre f mais ils ne les y abandonnent pas, et 
ces génies tutélaires errent sans cesse autour des de- 
meures humaines et prennent place au foyer dont la 

« Ç^ p. 676 iq. 

' Cf, Ut. Ylly ch. I, art. I, p* 9 iqq. de et tom«. 
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flamme doil rester pure^* Aussi Platon» qui fiut si votcm- 
tiers alluiion aiu croyances antiques/ dësigne*t»il les Dé> 
mons par un nom véritablement emprunté à Tâge pa* 
triarcal do monde» les appelant gwtiims et pa$Uurs «£• 
vinsK Une doctrine kérolqme fut^ oomme noua l'aTona 
déjà fait entendre bien des fois , domnée jadis aui peu- 
ples» qui leur enseignait les grands exemples des temps 
primitife) les exemples de ^euK qui» eux aussi» avaient 
vécu de notre vie périssable, dans ce misérable oorpa, 
mais sans s'y oublier, sans perdre de vue la patrie cé-« 
leste» tout en défendant leur patrie de la terre et le culte 
de ses dieux; c'est pourquoi ils furent élevés au rang de 
demi^dieuxy de dieux même quelques-uns. Les rites sa» 
Intaires des expiations, des purifications et des initiatioiie 
furent institués dans le même esprit et dana le même 
but. Ceux qui les premiers avaient appris aux hommes à 
dompter le taureau pour la culture de la ierrei à l'iauno» 
1er aux divinités qui la fécondent i les pasteurs qm» d'un 
autre côté, tels qu' Aristée , avaient fait goûter la douce 
saveur du miel; les Dalriet les Eisénes, distributeurs de 
la chair et éducateurs des abeilles, en prenant scMn dn 
corps» ne négligèrent point Tâme et montrèrent les 
moyens de la réconcilier avec le ciel. De là le miel comme 
offrande expiatoire ; de là le nom de la pure abeille em* 
ployé pour désigner les prêtres aussi bien que les pré* 
tresses des mystères. ^ 

Le symbole de l'abeille» médiatrice des temps» noua 
conduit par l'âge d'airain » émule de l'âge d'cMf» au aym- 

Ibid.^ p. s, et art. U, p. i5, ut. y^patsim. 
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bole de l'airtiin même et du son de Tairain, antre aigne 
de rie et de salut dans les religions andennw. Déjà la 
légende dit Jupiter de Crète nous fait voir les Curetés» 
armés d'airain , menant leurs danses rapides autour du 
dieu enfant et de sa nourrice Mélissa» et frappant en ca- 
dencé leuirs boucliers de leurs épées, pour empêcher 
Cronos d'entendre ses 'vagissements*. Ce sont là des 
danses planétaires^ telles qu'on en voyait enoore à Samo* 
thrace, telles qu'elles demeurèrent longtemps en usage 
à Sparte; danses où étaient imitées les révolutions du so* 
leil, de la lune et des étoiles. Mais c'étaient en même 
temps des danses guerrières « qui rappelaient les ^ernps 
nouveaux d'épreuve et de combat» annoncés par les nou* 
▼eaux dieux, et qui devaient y préparer les hommes. Les 
dieux des planètes avaient fait sortir du sein de la terre 
l'airain qui leur était consacré, et les Curetés, leurs prê- 
tres et leurs ministres dans l'ile de Crète, en avaient été 
les premiers ouvriers. Aux chœurs harmonieux de ces 
Curetés I ennemis des Titans, devait prendre plaisir 
la nymphe Mélissa ; car le bruit cadencé de leurs pas 
et de leurs armes sauvait son divin nourrisson. L'a- 
beille au99i> cet insecte non moins divin, qu'un instinct 
supérieur portait vers toutes les belles choses, se plaisait 
à la mesure et à l'harmonie, et les sons de Tairain avaient 



• lAcret. U, 633. — T©/. liv. V, lect. I, ch. IV, p, 368, lôm. H, et 
pi. LXUI, a48, avec Texplication, p. laa, coll. Ut. VU, ch. IV, p. a37 
sq. do préMDttome, ai pi. CXXiVUI, 554 ^ et c, avec rexpUcalioa, p. aaS 
sq.; et nir les Curetés en ^éral« aussi bien que sur leurs rapports aveQ 
lai Titans, Ut. Y et VI, p. 978 et 787 «{•« tom. U. ^ (J. D. G.) 
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par*de9Stts tout le ponyotr de ramener à la tuahe les es- 
saims dispersés ^ 

D^ tout temps l'airain on le cuivre fut consacré au culte 
des dieuv, et les anciens trouTaientdans ce métal quelque 
chose de*parti6nlièrement saint*. Toutefois il fut chez 
eux un insti^iment de superstition antant qn'uninstru^ 
ment de salut. On se servait, dans les rites de la religion 
de Cybéle, de cornets d'airain, dont la forme recourbée 
avait trait au croissant de la lune'. Le son même de l'ai, 
rain était censé agréable à la lune auasi bien qu'à l'abeille 
dont elle portait le nom^. En qualité d'Hécate, la luae^ 
passait pour la redoutable déesse qui ourdissait tous les 
charmes ; mais ces charmes pouvaient être tournés contre 
elle; par des formules et des artifices magiqueS^in pou- 
vait^ suivant une croyance populaire, l'éclipser. la con- 
traindre, et même la faire descendre sur la terrée Or, le 
son de l'airain, le bruit retentissant des cornets, les cris 
poussés sur la terre, avaient, d'un autre côté, ïa vertu de 
délivrer la lune dans le ciel , de mettre on terme à la 
violence exercée sur cet astre. Cette croyance, qui eut 
peut-être, comme toute magie, sa racine «dans le sabéisme 
primitif de la Colchide et de la Haute-Asie, à en juger 
par le mythe de Médée ; qui, du moins , (ut dominante 
dans la Thessalie, patrie commune des sorcières de la 
Grèce, parait s'être propagée sous diverses formes , à 

* Virgîl. G«org. IV, 64, a 10, iW interpret. 

* Serritts ad Virgil JEneid. I, 448. 

* Çf, lÎT. IV, ch. m, art. ni, p. 59, tom. II. 

* Ç^ p. 6SS, D. S, eidenus, 

* r, Aritiophan. Nub., ▼. 749, ihi interprct. 
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travers l'anliquité tout eniière^ 1i semble même que la 
religion chrétienne n*ait pas réussi à l'extirper, comme 
le prouvent le sondes cloches employé jusqu'à nos jours 
pour conjurer l'orage, et d'autres coutumes de ce genre. 
Un usage analogue se retrouvait dans le culte antique de 
Cércsy et avec une signification si remarquable que nous 
ne saurions nous dispenser d'insister encore quelques 
moments sur ce point. 

ApoUodore, dans son livre sur les dieux, dont le Scho- 
liaste deThéocrite^nous a conservé un curieux fragment, 
rapporte que les anciens frappaient sur un instrument 
d'airain, d'abord à l'occasion des éclipses de lune, puis 

j 

en l'honneur des morts^ si leur vie avait été exempte de 
souillure; d'où vient que ce son était employé pour toute 
espèce d'expiation et de purification. A Athènes, pour* 
suit-il, le Hiérophante frappe l'instrument retentissant 
quand on invoque Coré ( Proserpine' ) ; et lorsqu'à La- 
cédémone un roi vient à mourir, l'usage est également 
de frapper sur des bassins. Or l'airain sacré dans la main 

* Go la rencoQtre encore cbez les Romains et dans les proYÎnces de 
l'empire , au siècle d*Au^te et plus tard ( Virgil. Eclog. VIII , 69, t'6i 
interpret.;Tacit. Annal. I, aS, 1Î61 Lips.; Ovid. Metam. VII, 207, ii^iin- 
terpi^t.; Juvenal. Sat. VI, 44a, f6iRttperti). La même superstition existe 
chez les peuples sauvages, en Amérique et ailleurs, relativement aux éclipses. 
Est-ce dans une conception pareille que I9 mythologie grecque puisa Tidée 
du combat de Diane et d'Hécate contre les Géants, tel que le représentent 
des monumenii célèbres (planch. LXXX et XC, 3a8, Sag, et l'explication, 
p. 148)? (C-ael J.D.G.) 

* Ad Idyll. II, 36. Cf. Apollodor. Fragm. p. 401 sq. éd. Heyu. 

' tîa Kopuç iiruiotX6U(ikiviic , mots qui peuvent se traduire encore par le 
Boyen « quand Coré ap|ielle au secours, « sans que le sens soit changé au 
m. 45 



du Hi^ropliM^ilc avait reieD(i déj^ plu$ de ipille a&s ^vp|it 
la nais^ficci dq Christ. Os0ui dont les sons f^QqturqfSf, 
ou biei^ )e vqI pi:écfirs<»ar de \^ colombe , avaient guidé 
la culonje dç^ Chalcjdieps qui s* en alla, vers cel^e époquç, 
fonder Cumes sur les cdies de Tltalie^ La colombe et le 
son de Tairaint Tune et l'f^Htr^ consacrés à Cérè^ et fi 
Proserpin^ , étaient deux signes des pluf saints pour les 
chefs âitiques de cette colonie. Les Tanagjcéei^ de U 
Béptie; c^f ^s terre nop n^ÇMns aimée de Cérè^ , obéirent 
à ^n ^}gW §eiublabie, Iprsque, cherchant d^e$ demeures 
nouvelles, Cérès leuf co^ppi^pda de marcher aussi long- 
tf^mp^ qU'iU ent?ndrf|iept le bruit de Tairain, e^ de se 
&iev )à où il c^sf erait*. Quand, à Eleusis, on appelle Pro- 
sf rpinç et quf^ Tes pQ^^ples émigrent, alon^ comineiice la 
saison nouvelle, le pçi¥)t^aaips, qui revint chaqi^e année 
avec U. jeune déesse, son emblèpiç^. Le son qiagique de 
Tairain se fait entendre, également prophétique, égale- 
ment p^if^nt, soit que , coipn^e à Podone , il a^uo^nce 
les oracle^ de Jupiter^, soit que, comme à Athènes, il 
évoque Proserpine des enfers , soir qu'il montre aux 
jeunes colonies la route inconnue vers les lointains pa- 
rages. Les Phrygiens aussi, au printemps, appelaient leur 
Attis, au bruit des cornets et des bassins , et à la même 
époque l'airain retentissait en Thonneur de la mère des 

f^. l/initrumeQt dont il s*«git ef| appeU to vimv» aHleui^ X^(^<^» ooqi 
dfMHié également à U come ou ai^ CQ^nct recourbé , désigné encore 4^^l3 lea 
bas-temps par la déDomination lalina, d'origine grecque, ^oûxivov. 
^ Yeli. Patercttl. 1, 4, 1 1 coll. Philostrat. cité p. u«f tom. U. 

> Huhnken. ad VeU., L /., M CtymoL i|wcr. 

> (^. tiv. Y|, cb. I, p. 540 sq., ton. IL 



dieux «. Le9 Somainç avaient une çoptuyiç qi^î F^(v^ 
dans le mémjB orcjfp f}'îd^es et de ^ymbol^, celle du 7I1- 
bilustrium oyi de I9 consécf qf jon de9 tronipe(te$, célëbf^e 
le a3 inai^^. Partout donc, pu retqur de Tannée nou« 
velle^ l'airain résonne comme un heureux présagée pour 
le laboureur, ppur )e colon y pofir r)}omfne de guerre. 
Mais il résonne ^qssi, nofis Tayops yq, pour les morts qifj 
ont bien vëcU| et ce|9 p^ul-^tre ,à {{ne antre époque 4<f 
Tannée, en auton^ne, quand les jours décroUsen^, quand 
le soleil se plonge peu à peu d^ns les ténèbres de )'biyer. 
C'est le glas de la inort pour |fi nature comn^e pour 
Thomme, et c'est eii >né|xi|e (pvnps }e loii^taîn signal , le 
gage certain d^ la renais^nce pqur ^pus les deqx. \^ çon 
de Tairain, en effet, parait (lyoir ^té pn symbole g^nérfil 
de pnriBcation ; il s'^a|)pliqttait aux morts dans ce ^en^, 
et par cela même à la migration des âmes. Comme il 
rappelait Proserpine au séjour de la lumière, comme il 
aidait à délivrer la lune des p!:fis9ances de ténèbres qjii 
voulaient en souiller la clarté, yl délivrait ég^l^ent 
Tâme de sea souillures, et Taffirancfûssait du pouvoir àfi% 
mauvais et ténébreux démons. Mais Tâme a bien des de- 
grés à parcourir dans la carrière de ses purifications; elle 
est longue la route qui doit la ramener dans sa première 
patrie. De là les sons'prolongés de Tairain de Podope, 
qui retentit incessamment durant le cours de ses épreU" 
1res ^9 comme Tairain consacré à Cérès se fit entendre 

* 

* Lit. IV, ch. m, p. 58 m]., t. II, coU.'interpret. ad Orid. fail. 11^ 740, 

* Cf, tom. Uf p. 496, 79X, 817 aq. 

' Tom. n, p. 541, et le pMMge dté n. f , où les btaiiot de Oodoae loot 
ail en rapport a?ee lu néiemptjdioae. 
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< 

aux colons de Tanagre jusqu'à ce qu41s fussent parvenue 
au terme de leur voyage. Ainsi le son de Tairain dirige à 
la fois les migrations des peuples et celles des âmes ; il 
dirige en même temps la course des abeilles, et les ra- 
mène à la ruche , qui est aussi leur patrie. Souvenons- 
nous que l'abeille fut, dans l'antiquité, le symbole et le 
prototype des colonies, de même que son nom était 
donné aux âmes qui menaient une vie pure et songeaient 
au retour*. Toutes ces idées, toutes ces images appar- 
tiennent également à la religion de Cérès, et quand on 
voit Tabeilleà côté de répi,surles monnaies des villes ou 
des colonies grecques ^, on ne peut s'empêcher de recon- 
naître tout ce qu'avait de saint cette religion qui fut pour 
elles la double source des biens physiques et des biens 
moraux'. 



* Cf» Ut. IV, ch. IV, p, i4c, tom. II, ibi citât 

* Par exemple sur celles d'Athènes (pi. XCIV, 34 1 c c), de Métaponte 
( c'est le grillon plutôt que Tabeille, pi. LIX, 277 a ), etc. Les médtiUes 
d*i]pe foule d'autres villes (Éphète, pi. LXXXTI, 3ao6,Cartheaei autres 
dans rile de Céos^ pi. CLXXI, bi$^ 618 ^ et </) offrent le tjrpe de l'abcUIe. 
Cf. SliegUtx, JrvhœoL Unterhalt. II, p. 194 aqq. (C-a et J. D. C.) 

' Cet article est plein de rapprochements curieux, de vues ingénieuses, 
quelquefois profondes ; mais lious ne saurions dissimuler que ces vues et ces 
rapprochements peuvent quelquefois aussi paraître un peu hasardés et 
prêtent à des difficultés plus ou moins graves. Nous uons en expliqueroni 
plue au long dans la note 16 sur ce livre, à la fin du Tolume» où nous join- 
drons quelques aperçus des idées fort différentes de M. Bœltiger sur le sym- 
bole de Tabeille, les Curetés , etc., dans leurs rapports avec le Jupiter de 
Crète. Nous avons cru devoir renvoyer à noire livre IX et dernier d'au- 
tres rapprochements institués ici par M. Creuxer entre les Essènes d*É* 
phcse et les Eit^nitiis ou Eêséens des Juifs, ainsi qu*on appendice sur I9 
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V. Suite du même sujet. Jupiter-Picus , patriarche et prophète « premier 
prêtre et premier roi ; sa mort et son tombeau ; symboles de la chèvre et 
du pic ou pivert en rapport avec lui. Cérès prophétesse et son hète Cé- 
léus, rentrant dans le même ordre d*idées. Liaison qu'indiquent ces noms 
et ces symboles entre les religions primitives de la Crète , de TAttique 
etdentalie. 

I 

Nous avons déjà plus d'une fois rencontré sur notre 
route un surnom de JupileV qui implique à la fois les 
idées de bonté et de sévérité^ celui de tioux et plquanl ou. 
amer^^ et qui rappelle en même temps le JupiUr-PicuSf 
espèce de dieu-homme, commun, selon toute apparence, 
a Tile de Crète, à Tltalie, et^eut-étre aussi à TAttique^. 
C'est ici le lieu de nous expliquer sur ce surnom, où 
éclate de nouveau le contraste qai nous a tant frappés 
dans la religion de Cérès et de Proserpine; sur les rap- 
prochements auxquels il conduit; sur les symboles et sur 
les dogmes qui s'y rattachent. Et d'abord l'épithète dont 
il s'agit se trouve, chez celui des anciens qui la rapporte, 
à la suite de celles de Foudroyant et de Pprle-Efidè^ Se- 
lon les poètes, en effet, c'est à titre de dieu qui lance la 

symbole chrétien an Bon PoMteur, qui nous ont para mieux placés dans une 
vue générale des principaux rapports du paganisme ancien avec le judaïsme 
et le christianisme. (7- D. G.) 

* Èietoç iruco< ( Nicetas Epithet. Deor. in Creuzer. Meletem. I, p. 1 8), 
ce dernier mot ne différant pas essentiellement de irwoç, comme disaient les 
Chalcidiens pour irucpô; (Hesych. II, p. 96a sq. Âlberli], aîgu oupiquant, 
dur y amer^sépère^ etc. 

' * Cf. liv. VI, ch. I, p. 544, 5B9, tom* II; et l'art, précéd., p. 689. 
*' KipauYtcc, Aî^oî>xo< (Ak^oxoç) tmX ijiriocmxoc. Nicetas, Aùl. 
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foudrei de dieu lonnant ei terrible,^ que Jupiter porte 
l'égide^ On sait que cette égide, commune à Jupiter et 
à Minervei sa fille, leur sert à la fois de cuirasse et de 
bouclier ; que son nom, comme celui de la chèvre de la 
peAu de laquelle elle fut faite, suivant la tradition^ expri- 
mait ridée de Touragan, de la tempétei doAt elle était le 
symbole 2. Ce symbole mérite d'autant plus d'être exa- 
mine Ici que, te mttaehanc à la constellation céleste de 
la Chèvre, présage du tempj orageux, il parait avoir reçu 
dans les mystères des développements remarquables. Un 
passage d'Ératosthène^ emprunté d'une théogonie mjs» 
tique attribuée à Musée, suffirait à le prouver, surtout 
si on le rapproche d'un passage analogue d'Hygin^. La 
chèvre noiArricière qui allaita Jupiter enfant, y est-il dit, 
était blanche et belle, mais d'un aspect si terrible que 
les Titans ne pouvant lé sop^o^ter prièrent la Terre de 
la cacher dans un antre db la Crète. C'est là un mythe 
àstronoitliqué j fondé sut l'apparition de la Chèvre qui, 
se levant dans le Cocher avec ses deux Chevreaux, c'est- 
à-dire avee lés j^eiH étoiles mbins brillantes fllacées à sa 

* Euitatb. adiliad. IV, 167 ; Heyoe ad Virgil. JEoeid. Vm, 354. 
' * y. lîv. Tl, ch. I, p. 5ii, tom. h, et pi. LXXI, a6i, a«i, tcm, 347, 
XCrV, 343, etc., avec i*exp]icittî6n (la Junon lia tabtirîttm porte auan 
la peau de chèvre ou Tégide primitiTe en cniraiie, pi. LXtU, 275 h). Cf. 
Spanbeim A Callim. in iov. 49 ; ivînckèlm. idonum. irieâ. t, 9 ; Sdaich- 
iegrolt, -rfiwwaW, I, 94 r l^acius, ûîir <Se JË'gU, Erl|£g. 1774 ; BoBlUgcr, 
kumtmjrihol, îîfp. 88 «,. H aa5 «j.; le même, JmaÙhea, î, p. i« iqq.; 
Hœck, Krèia, I, p. 177 sqq. (fc.a et i. D. 8.) 

» Ciuiterum. f3, g. li'Aj. Safiiufiâcfc. 

^ Poet. Aitfob. il, fS, p. 449 ^ver. 
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suite) était censée annoncer la pluie et Vorago, de même 
que ceux-ci passaient bhez les anciebs pour des astres 
malfaisants, redoutables aux navigateurs^. La blàhche 
Chèvre qui brille aux cieux, et lés niiages noirs, gro:^ de 
la tempête, les pâles Chevreaux qui la suivent et lès ou^ 
ragans furieux , c'étaient là dés contrariés iialiii*ëlb que 
l'imagination deâ peuples anciens ne (ibuvàit manquer 
de saisir et de développer. Elle le fît dans le cûUè secret 
de Jupiter et de Minerve, et dans les hiy stères de l'Àt- 
tique, si nous comprehons bien ce <jue rapporte Héifo- 
dote, à projpos dé Toriginc libyque de Végidë, ^(es cris 
perçants que |)oils§àient leâ femmes grecques dàtis le^ 
temples d'Aihéhé ^. là îkcé terrible de là Gbrgohe âe 
Libye, attachée à Tégide ou à la peau de là chèvre, ren- 
tre, selon hôiis; dans la même s{>hèi*e d'idées et d'iiiiâ- 
ges 3. Mais c*est dans la légende dé Bilëchus qiie réléniëhi 
mystérieux" se Fait déjà ihieui jour. L6râqu'A.thâmas eut 
été transporté de fureur et qulho, âon épousé, se fiii 
précipitée dans lès flots de la mer, Jupiter uietkiilbr- 
phosa s6n fils Dionysiis en un chevreau , et il thivgei 
dermes de le porter dans Nyâa aux Nyhiphés qui devaient 
le nourrir^. C'est-à-dire qu'au moment ou Ino, sauvée 
de la tempête qui voilait son édat, va resplendir dé hôu- 
véan dahs lé ciet comnie la blàiiehë déesse de là iube et 



* F. Arat. Phirtiôm. «. i56 iqq., I^i Schol. p. 46 «d. Bahlê. (^. T0«. 
ad Tirgil. Gcorg. I, ao5, et Paff, de oH. et oocas. Aà. p. 85 «|. 

* Herodol. rv, lâg. Cf. lîr. Vl, ch. tm, art. I, p. 708, tom. H. 

» Cf. même IWfe et même chapilre, art. VI, p. 75a »q., «èfl» •««c. 

* Cf. Ihr. vn, eb. Il, a?t. I, f. «6 aqq. ei-dttmê. 



70i Ll VUE HUITIÈME. SEGT. II. 

du malth '> Baccbus à son tour se lève sous la figure da 
Chevreau, remis aux soios desHyades pluvieosesi qui ha- 
bitent paiement au ciel dans le signe du Taureau. Le 
salut et la ruine reparaissent ici en opposition^ Il faut que 
Sémélé périsse au milieu des tonnerres et des éelairs, 
pour que l'enfant du dieu qui y préside et qui s'y mani«- 
feste sous son aspect redoutablci sorte vivant de son seia 
et accomplisse sa carrière de gloire et de bienfaits. 

.Telle était la légende de Thèbes, Tune des villes na- 
tales de Dionvsus. Dans Tile de Crète, autre berceau de 
ce dieU| où Jupiter lui-même avait pris naissance, et le 
fils et lé père passaient pour avoir trouvé la mort. Les 
Crétoisy la chose est bien connue*, se vaptaient de pos- 
séder le tombeau de Jupiter, et déjà, dit-on, longtemps 
avant Callimaque, longtemps avant l'apâtre saint Paul, 
Ëpiménide protestait contre cette prétention de ses com- 
patriotes et les accusait d^imposture^. Pythagore, ajou- 
te-t-on, avait lui-même composé Tépitaphe du dieu aussi 
bien que celle d'Apollon, son autre fik*, épitaphe, du 
reste, fort diversement rapportée. En Crète, raconte 
Lucien par la bouche de son Damis^, l'on £eiit voir un 

• * Cf, ch. I, «rt. UI, p. 43X-434 ci-^destuê» 

* r. lei passages recueillis dans Meursius, Creta^II, cap. 4* Cf. liv. VI, 
ch. I, p« 586, tom. II. 

' y, R.uhuken. ad Callim. in Jot.,v.8, p. 6 Eniesti, iU In. macr. et 
Spanheim ; Paul. EpisU ad TiU I, la j Nonnus VIII, 117, ii^i Moser; Cîc. 
de N. D. IJI, 91, ibi Greuaer, p. 584 sq. 

* Porphyr. Viu Pythag. p. x8 sqq. Kuster, et inde QynXL adv. Julian. 
p.' 3xa Spanh. 

' Jup» Tragod., 45, tom. II, p. 69) Hemst., t. VI, p, 979 Bip. 
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toinbean surmonté d'une colonne portant ces mots : 
« Jupiter ne toxmera plus, car il est mort depuis long* 
temps. » Suidasi dans un récit plus détailléi donne une 
version différente, appuyée du témoignage de Cédrénus. 
aPicuSj di^ily appelé aussi Jupiter, mourut à Tâgede 
cent vingt ans, laissant à son fils Hermès ( un troisième 
fils âudieu*homme) Tempire du Couchant. Il voulut être 
enterré dans Tlle de Crète, et Ton mit cette inscription 
sur son tombeau : Ici repose après sa mort Jupiter^Piens * . » 
Cette inscription singulièrement remarquable nous ouvre 
un nouvel ordre de symboles et nous ramène en ^me 
temps aux religions de l'ancienne Italie. 

Dans cette contrée du Couchant , dont Jupiter-Picus 
en mourant avait transmis le sceptre à son fils Hermès, 
nous trouvons, en effet, particulièrement chez les Sa- 
bins, un devin fameux du nom de Picus^ dont l'histoire, 
comme on l'a très justement observé, ne semble être 
antre chose que le développement mythique de vieux 
symboles*. Près de Matiena, dans un bois sacré, Mamers 
ou Mars avait nn oracle, dont le prophète était nn oiseau 
inspiré par le dieu, im pic ou un pivert. Cet oiseau, per- 
ché sur une colonne de bois, prédisait l'avenir aux Abo* 
rigènes'. Il avait aussi, de même que la louve, contribué 
k nourrir les fils de Mars , Romulus et Hémus^ doux et 
bon qu'il était en même temps que fort et brave, et ren- 

* nôioc ^ 2Uu$, on, comiM dms Gédréans, 5 xal Ziôç. f^, Saîdas, III, 
p. 109 Kniter. 

* Hepwad Virgil. JEn«d. VJI , p. x55. Cf. Uv. Y, Met. II, chap. V. 
p* 497 ^ ^o3 sq., twn. II. 

> Diopys. HaUc. Anliq. Rom. 1, 14) P* 4o. 
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dant des oracles tantôt fevorables el tantôt (uneste&i: 
Cet oiseau prophétique fut transformé en roi, et le roi 
devin Picos, qut rappelle ainsi lé Jupiter-Picns de la 
Crète et sort ro jaume duCoUchant, passa pour un fils dé 
Saturne, marié ^Canens oU la propliétesse, et métamor» 
phosé par Circé en pivert, itiais toujours prédisant Ta- 
venirt. Fils de Satornè, qui avait régné avec cruauté sur 
ritalie et sur la Sièilci Piciis relégua ce tyran barbare 
aux extrémités de rOccidëiit y et lui-méniey monarque 
élément des peuples italiquesi il ftit honoré comme un 
diei^l fut le bon Picus^. Mais lé redoutable dieu de la 
foudre ne fut point oublié noù plus dans ces antiques 
traditions de ritalie; il s'y retrouve, auContrairéi avec 
son caractère prophétique. Picus eut pour fil^ Faunus^ 
devin comme son père*. Un jour Numa eti conférence 
avec la nymphe Êgérie fut épouvanté par un éclat ter- 
rible et significatif de la foudre; Égérie liii ayant conseille 

' Plutardi. Quant. Roman. XXt,p. i€t6 Wyttenb. H pevt être, en ef- 
fet, qualifié Tdrioç irwoc , ainsi qu'il Teit da tùftapnic et ^cap^, Ini que lei 
Greci appellent ^puoxo>Afms4| à cause de la forée de aon bec pinéfma ( r. 
Schneider ad Edog. pbjs. p. 43 ) ; et ce n'est pas pour rien que les andcDs 
eux-mêmes ont déjà fait le rapprochement de nûcoc et mxôc (EustaUi. ad 
liiad. Xiy?n., coll. Is. Voss. ad Hesych. p. 961), c'est-à-dire irixpoc , épi- 
thète fréquemment donnée aux prophètes et âiix prophéties de malbenr. 

' Ovid. Hetam. XIV, 33S; Of. liv. V^ éeet. U, âi. m, ^. 4<i, t. IL 

' Crates ap. J. Lyd. de Mens. p. 96 Schow, p. aid Rœther, et Diodor. 
Sic. m, 6x, coll. V, 7 1 . Ge Jupiter-Pfens se rapproëhe uatnreHeâeni de 
Jupiter-Asdépitts ( Aristid. Orat. VI , pag. 3? Jebb, p. 64 BMtirf ) o« 
d'Eatulape, à qui appartient ài^ répîthiie de <irie( (Btyiàol. H; v. ' 
Txetxes ad Lycophron. v. xo54, p. 919). 

* Ovid. ibid. Çf, Ut. Y, aed. It, eli. ▼, ^. 5o3 sq., tom. II. 
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de consulter les deux devins Picus et Faunus, Numa les 
eniVrà, puis les chargea de liens pour obtenir d'eux ce 
qu'il désirait, le sens du phénomène qui Tayait edrayé. 
La foudre de Jupiter fut évoquée et ce dieu en fit pour 
Muma le gage certain de ta royaiité^. Faunus enivre et 
enchainé, dans cette légende italique, rappelle toiît-à- 
fait Silène forcé par le roi Midas de lui révéler raveniir 
auprès de la soùirce mêlée de vin'. C'est>danâ Tun et 
Tautre cas, charme contre charme; c'est ici surtout Tàt 
liance antique du culte des éléments Hvec là météorolo- 
gie sacerdotale des Etrusques. La foudre prophétique y 
est personnifiée en Jupiter EKcius, tel qu'on le trouve, 
dans une inscription, associé à Faurius et à t'icus^. Jupi- 
ter Tonnant est le symbole de l'épouvante et delà des- 
truction, le symbole des rois dans l'exercice redoutable 
de leur puissance ; mais le dieu de la foudre est aussi le 
dieu qui féconde le sein de la terre par tes pluies pro- 
pices^ qui en fait sortir tous les biens, et il devient ainsi 
le typé des bons monarques, qtialifiés de pasteurs des 
peuples^, b'iin autre côté, quand les éclats du tonnerre 
ont cessé dé retentir et quaiid ses feux soiit éteints, lé 
dieu de la fôiîdre est censé (nort, comîne ce Jupiter- 
Picus qui avait son tombeau dans l'tle de Crète. 

Ce qui domine, ad reste, dans totâ cti symboles et 

< Orti, ^ast. UI, i85, e6U. ^5^ 

* Cf. liv. TII, eh. II, art. iTJt, p. 144 âqq. du ptéièni tome. 

* àp. Gad. p. lit èi Bmuiaiui. Inpiter fhlgur. {>. 98^ : Jc»i EUc. 
Optumo Maxumô, Ei ^àuno et Pîèù, etc. Cf, liv. ^; îeél, tl, d, IV, 

p. 49a sqq., t8â: ta. 
* tjr, Iw. Ti^ ch. I, p. S81 14.» iôia. ti 
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dans ces mythes qui en dérivent, c'est l'idée dé la pro- 
phétie. Elle s'attache à la chèvre et à ses chevreaux, 
elle s'attache au pivert, aussi bien qu'à l'abeille, comme 
nous l'avons vu dans l'article précédent. Ces divers ani- 
maux devinrent pour les pasteurs et pour les laboureurs 
de la Grèce et de l'Italie autant d'interprètes de la vo» 
lonté divine, dont les différentes expressions se concen» 
trèrent plus tard, à une époque plus avancée du déve- 
loppement religieux, dans le Jupiter rendant tous les 
oracles ^ Mais Jupiter s'unit d'abord ds^s l'abeille avec 
Bacchus-Briseus et avec Aristée, en qualité de Zeus-Dio- 
nysus et, de Zeus-Aristœus; dans la chèvre ou le bouc 
avec BacchuS et Mercure à la fois ; dans le pivert avec 
Ares ou Mars^. Ce dernier est le Jupiter-Picus de la my- 
thologie italique et crétoise, le premier prêtre et le pre- 
mier roi, le patriarche et le prophète, doux et sévère 
tout ensemble, de la Crète et de l'Italie. Nul autre 
exemple n'est plus propre à montrer que les anciennes 
religions débutent en général par des symboles, qui se 
traduisent bientàt en formules, et d'où naissent ensuite 
des mythes plus développés, sur le tour desquels le lan- 
gage exerce souvent une influence décisive. 

*^Ziuçira>vo|A90Ûoc.Ç^ même tome, p. 58o, d. x. 

'^Est-ce par une pore coïncidence de mots que le nom loovviç « apU- 
qué d*ordU»îre n»», proprement rois dts abeilUs^ est donné dam Entlaliie 
comme f'appliqmint auui^ à de jeunes chèvres (Eustalb. ad OdyM.pL, 
p. 1695, I. 36 éd. Rom., coll. p, 676 sq. cùdessus)} — Une reananquahle 
médaille dePharos, que nous reprodnisons dans notre plancbe CLXXI biM^ 
698 c, offre à la face une tète qui parait être celle de Jupiter-Aristée, et 1« 
chèvre an revors. Cf. l'explication, n^ dté. ( J. D. G.) . 
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Si Ton veut trouver dans une légende antique de Tile 
de Crète la confirmation de ces vues, et en même temps 
le pendant du mythe italique de Numa et de Jupiter Eli- 
ciuSy il faut lire le curieux passage qu'Antoninus Libéra- 
lis nous a conservé de TOrnithogonie de Bœus*. Quatre 
hommes, un jour, nommés Laïus, CeUus, Cerberiis et 
Mgoliasj voulurent descendré dans la grotte natale de 
Jupiter, habitée par les abeilles sacrées. De cette grotte 
s'échappait une flamme tous les ans, à Tépoque où bouil- 
lonnait le sang de Jupiter. Ces hommes y cherchaient du 
miel et, pour le recueillir, ils s'étaient armés d'airain. 
Quand ils furent descendus, ils virent le berceau de Ju- 
piter. Mais bientôt l'airain tomba de leurs membres, Ju- 
piter fit entendre son tonnerre^ et déjà il avait aiguisé sa 
foudre pour les anéantir, lorsque Thémis et les Parques 
le retinrent, parce qu'il n'était pas permis que personne 
mourût en ce lieu. Alors Jupiter les métamorphosa tous 
les quatre en quatre oiseaux qui portent leurs noms. C'est 
pourquoi l'apparition de ces oiseaux est d'un heureux 
augure, et ce qu'ils présagent s'accomplit infailliblement; 
car ils ont vu le sang de: Jupiter. — Nous retrouvons ici 
une grotte sacrée et prophétique, telle que la grotte d'É- 
gérie, l'éclat terrible de la foudre, une divine média- 
trice, et des oiseaux qui annoncent l'avenir, qui rendent 
des oracles certains. Celui qui les inspire, c'est toujours 
Jupiter, le dieu de la foudre, le prophète universel, qui 
parle par toutes les bouches, qui révèle sa*volo.nté par 
tous les signes, qui du sein de la terre comme du haut des 

' Çip. 19, p. laa Yerheyk. 
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cieux fait entendre sa,Toix puissance. Quand la flamme 
s'échappe de la grotte profonde où il réside, c'est qu*il 
vient de naître, et son 9$ingqui bouillqnne n'est pas autre 
chose que cette flamme. Mais quand s'éteint le feu sou- 
terrain, quand se refroidit le sang de Jupiter, c'est que 
le dieu redoutable a yieilli, qu'il s'est tempéré par l'âge, 
et que devenu le bon, le clément Picus, il a transmis à 
son fils Hermès l'empire du Couchant. Enfin il est morty 
e\ il ne reste plus de lui, de sa puissancei qui jadis écla- 
tait dans la foudre, que l'oiseau divin qui le représente, 
qui s'appelle de son nom et qui continue de manifester 
ses volontés. .Cette mort d'un dieu était célébrée en 
Crète par des cérémonies mystérieuses. Lorsque ^ytha- 
gore descendit dans la grotte de l'Ida pour y placer sur 
le tombeau de Jupiter l'inscription qu'il avait composée, 
il lui fallut, selon le rit sacré, rester vingt-sept jours sous 
terre. Là il offrit lui-même au dieu le funèbre sacrifice, 
et il vit le siège que, chaque année, l'on dressait pour ce 
dieu-homme*. 

Maintenant qu'il nous soit permis de rechercher dans 

le mythe de Cérès les allusions claires qu'il renferme à 

• •» • • • '. ' * ' ■ 

ces mêmes idées et à ces mêmes symboles, afin de prou- 
ver qu'ici encore la Grèce et lltalie se réunissent en un 
culte primitif commun à toutes les deux. Cérès est la 
sœur de Jupiter ; c'est d'elle qu'il eut dans l'tle de Crète 
la vierge du miel, Proserpine ; c'est de cette île que, da^s 
l'hymne à Çérès, la déesse prétend être venue à Eleusis. 
Elle y trouve un asile dans la demeure de Cekus. dont le 



* Porphyr. VU. Pythaf. S 17» p. ao Kusier, 



nt!. I. f:Lfui(s et ^fS ÏRAPlTtQlrS. )l 1 

noi^i regyfl^lîjl celui d'up des t^omipes lîouyçcfa 4 V^^^in 
quQ qoi|$ ayons y us cq Crèle cherchant le miel §11 ber- 
ceau de Jupiter. Ce nom nous rappelle en m^pici temps 
le bon PieuSf car il signifie également un pjc, prop^^e-* 
ment un pivert ^ Cet oiseau passait pq^^f ufi n^essager 4^ 
bonheur'. Nous pouvons donc nous figurer Cérès dans 
la demeure d'un Augure, elle gui était regardée précisé- 
ment cpmme^yan^ inventé les augures par les voix ou par 
les sons?. Nous avons vu^ en effet, le son dp Tairain^quî 
retentissait dans les mystères nocturnes de la déesse, ser- 
vir de guide aux colons vers leur patrie nouvelle *. Dans 
la demeure du bon Ç^l^us, Cérés est la bonne nourrice. 
£Ile parfume son fils avec Tambroisie, quintessence du 
miel, ellç le purifie par ce^ç^ même flamme qui s'échappe 
du berc^i) de Jupiter en Crète, par cette flamme divine 
qui jette r^pouy^mte au cc^ur de sa mère mortelle ; puis 
elle se réyè|ç d^n? toute ^a potajesté, et elle fonde'Ia grande 

> XiXioc (P". Camus ad Aristot. H. A.VUI,3, IX, 9, et Çchneider ibùL 
ctadEclog. pbys. p« 43). M. Welcker {ZeÙMchn'ft^ I, x, p, 127, not.) 
n^admet point cette étymologie du nom propre de KtXioç, qu'il rapproche 
do KaûxMv de Messénie ( Pausan. IV, x) et dérive de xàu, kom, à cause 
de b purificalion da feu rabie par le fils de Céléus, Démophon (p. 6o5 iqq. 
ci-^»iUê\ appelé aossi du nom de son père. Maïs les rapprochemcnta faits 
ici sont tout autrement sicoifisatifs, et Ton ne voit pas pourc^noi le roi my- 
thique d'Eleusis n'aurait point emprunté son nom de l'oiseau qui avait donné 
le lien au roi symbolique du Latium. Cf, Creuzer, dans les Heidelb, Jahrb^ 
sSz7,n*^5o, p. SlS sq. 

s Antonio. Libéral., ubi êupra. 

* •«(&OCU F, la note a sur l'Introd., dani ta Édaîrciaanciita da tome I| 
p» S3i9€oU.Pbilochor. Fragm. p. xoi iq. 

^ Article précéd., p. 69S. 
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fête animeUe des Elensiniens. Ce sont précisément de 
telles fêtes qui donnèrent naissance à ces mythes si sem- 
blables, soit de la Crète, soit de 1* Attique, où se retrou* 
yent trait pour trait les mêmes images^ les symboles de 
lIsk§iUfi.£t.du joiel, du son de l'airain et de la yo ix des 
oiseaux, de la flamme qui illumine et qui purifie. La 
l croyance de ces vieux temps unit par les liens les plus 
étroitff la physique et la morale. La culture de la terre et 
la connaissance des saisons, l'observation d^propriétés 
et du caractère des plantes et des animaux ^e travail des 
métaux et bien d'autres arts encore, se donnaient ren- i 
dez-vous au sein de la religion. Toutes les puissances de l 
la nature et de l'esprit étaient considérées comme autant 
d'attributs des grandes divinités locales; ou plutôt elles 
s'y révélaient aux hommes dans de vivants symboles, et 
le dieu aussi bien que son prophète apparaissaient en per- 
sonne aux yeux de l'imagination ou à ceux du corps 
comme ces puissances elles-mêmes. De là tantôt Jupiter 
et tantôt son prêtre identifié avec l'oiseau prophétique 
ou avec l'abeille ; de là le feu qui fait éruption du sein de 
la terre, ou la foudre qui éclate du sein des nuages, pré- 
sentés comme le sang du dieu ou comme le signe de sa 
présence; de là Cérès, de son côté, la nourrice des 
hommes, en rapport si intime avec l'abeille et son miel, 
avec les plantes salutaires dont il est le produit ; de là ses 
prêtresse^ elles-mêmes qualifiées de Mélisses ou d'abeilles, 
et le don de prophétie commun à la déesse et à l'insecte 
merveilleux qui lui est consacré. Mais de même que les 
dieux épurèrent le miel pour en faire leur immortelle 
nourriture, de mén)e les sages de l'ancien monde surent 
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dégager Tesprit de tous ces symboles œaiériela» et en it* 
rer, comme un dépàt précieux qu'ils se transmirent d'âge ) 
en âge dans les sainls mystères , les dogmes d'un êt re 
diyin, unique et é ternelj etd'uneâ me impériss ab l e. C'est 
ce dont nous allons nous assurer dans les deux chapitres 
suivants^. 



J 



* Sar cet arlide comme sur le préeédeot,,îl faut ronsuUer les observa - 
lioos de notre note 16 d ans \e* Éclaircissements sur ce livre , à la fin du 
présent tome. (J.D.G.) 
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CHAPITRE II. 



LES THB8HOPHOR1JB8 DBS ATHENIENS. 



I. Prineipilet félei de CM»^ \m ThMmophorîet combiak répuiidaet et 
Combien tiwieftaet; momiaiê&ti relatifs à cette fête et ■oureea éonteÉde 
■on hiitoire. 

Ënire les fêtes assez nombreuses de Cérès et de Pro- 
serpine , instituées chez les Grecs et principalement à 
Athènes, il en est deux surtout, plus cqnnues, plus im- 
portantes que toutes les autres , et qui réclament toute 
notre attention, soit pour le caractère de leurs rites, soit 
pour les idées élevées qui s'y rattachaient : ce sont les 
Thesmopkories et les EUvuinies , auxquelles nous consa- 
crerons ce chapitre et le suivant ^. 

* rïusieun autres fètea de Gérés ont été déjà mentionnées dans la section 

' précédente de oe]liTre, notamment les Chûionia , d'Hermioné (chap. H, 

; p. 440 sqq.) ; la fête de Déméter Aehma ou affligée en Béotje ( chap. 10, 

; p. 480 sq.) ; les Meff olania ou la fête des grands pains à Délos {ibid^ \ les 

; CMœa 00 la fête de Déméter Chloé^ célébrée au printemps (ch. V, p, 549 

j coll. p. 641 sq.); les Aha ou plutôt Haloa^ la fête de l'aire, de La mois- 

\ son ( chap. comptém. p. 641). Il y faut ajouter les Pnerosm » solennisées 

^ après la moisson et STant le laboarage (irpb àporou), au nom de la Grèce 

entière, à Athènes (Àristid.Panathen. p. 3x8,iitiSchol.p.55Dindorf.; Scbol. 

▲ristoph. Plut. io55, E^uit. 7a5 ; Suidas ti. irponpoaia et iCptouivi), etc.), 

et d'antres encore, lie culte de Proserpine était en général uni à celui de 

sa mère, quoique les Jndie^h^ ieSf les yTMoj gjamâ er et les A naMvpiéiseÊ *. 

les Phéréphauieê et les Coréei lui fussent spécialement consacrées, ea 
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les Tbesmophories d* Athènes tombèrent avec le temps 
sous la direction des Eumolpîdes d'Eleusis » sans doute 
par suiie du fameux traité dont nous ayons parlé plus 
haut entre Érechthée et Eumolpe ^ ; et c'est peut-être 
une des causes qui ont donné lieu à celte confusion, 
comme à tant d'autresi entre les Thesmophories et les 

Le nom de Thesmophories veut dire, suivant les gram- 

à mairiens grecs/une fête de la législaiion, de Tétablisse- 

' ment des lois' ; mais il a trait directement et immédia- 

! tement aux rites symboliques qui faisaient partie de cette 

j fétc. C'était celle de Cérès Thesmophore ou législatrice, 

qui avait donné les lois saintes fondées sur Tagriculture 

et la propriété^. Thêsmos, en effet, fut le nom le plus 

ancien des lois , chez les Grecs , et ce nom, qui veut 

dire Hablissemeni ^ siaiui, était encore celui des célèbres 

K et terribles lois de Dracon'. Cérès elle-même, d'après la 

I tradition religieuse, passait pour avoir apporté à Eleusis 

I les premières tables de la loi, les premiers sUUaU. En 

' Ch. I, tit. Uy d« cette aeetûm, p. 6Sa tqq. 

' L'origine et rhiitoire dei Themophories looK préfeotées sous on poiot 

f de TiM tout diflerent dans roa^rage réeeot que nous Tenons de citer et 

, dont on tioufeni dee eitnits dans la note 19 de nos Ëclaircissementa sor 

j ce livre. (J.D.C.) 

' Oio|M^'pi«, 6tqjMM fopou, expliqué par vopkuv ômi;, tegUlatMnes. 

f * BieiAo^'foç, legtfinti^ Virsil. JEneid. IV, 58 , ibi Servius. Cf. Wyt- 

tenb. adPlotai«li»Gonjag«pnBoept« p. x3S B, Ajaimadv.yi, a, p. 873 sqq. 

■ Meors. Selon, cap« iS; Menag. ad Oiog. Laert. I, 53. Selon lui- 

mène appelle ses lois •tefut, fragoi. rot Sach.; et Homère, oonune Ton 

sait, ne connaît point la aot vof&oc en ce seps. <»io{ao(, <fua$i ts6^»c, de 
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# 

ihëmoire de ce bien&ity des femmes choisies portaient 
à Eleusisi dans une procession solennelle qui avait lieu a 
la fête des Tliesmophoriesi ces mêmes tables de la loi'/ 
. et de là le nom de cette fête, qui était à la fois une fête 
des semailles et une fête de la législation. On conjecture 
que les tables sur lesquelles étaient gravées les consUtu- - 
tiens sacrées de Cérès, se trouvaient en dépôt à FAréo- \ 
page f et que les livres sibyllins de Rome en étaient une \ 
imitation^. 



' Schol. Theocrit. IV, a5, où il est dit les livres des lois^ rèt/ç vo{it{iiou; 
piSX&u( MX U^àç X. T. X. ( J. D. G.) 

f'I \Cette double eoDJeetiire de Reiske et de De Paw, appliquée encore A det 
iwresj et jusqu'à on ceHaio point fondée tor on pasMgede Din«rqnfr(adT. 
Demosth. t. lY Ont. gr, éd. Reùk«, p. 8 : tô^ xmf^yawç ^lofirlxoi;, tv at; 
Ta rnç icoXi«»ç ««nipia mItai), est rapportée par Leni, le traducteur alle- 
mand des Mystères du Paganisme de Sainle-Groix , et reproduite par Sîl- 
▼estre de Sacy dans la deuxième édition de cet ouTrage, tom. il, pag. 1 1. 
BrcEndsted la rejette , dans une savante dissertation ( Voyages et Hechcr- 
rhes dans la Grèce, a* livraison, p. «37-247, et pi. LI, 90)^ où, expliquant 
celle des métopes du Parihénon sur laquelle il croit voir représentée la 
procession dont il vient d'étreL.parléy il cbcrche k établir que les livres sa- 
crés dont il s*agit n'étaient que les suauu ( Scopi ) et livres ritœb du culle 
des déesses Thesmophores, analogues aux écràt (7paf&{AaTa) concernant la 
célébration des mystères de Déméter (non pas Thesmia, mais Sleuêinim), 
que les Phénéates de l'Arcadie tiraient, chaque année, i sa principale fête, ( 
du récepude de pierre où ils étaient conservés (Pausan. TIU, i5). On ( 
pourrait les comparer encore» sous ce point de vue, aux feuilles d'étain fou* t 
lées en volume, sur lesquelles étaient écrits, chei les Messéniens, les mys» \ 
tères des grandes déesses ( Pausan. IV, aô^n, et p. 477 d'issus ). Ge 
qu*il y a de sûr, c'est que, comme nous l'allons voir, les monuments de l'art 
montrent Gérés Thesmophore portant eUe*mème dans tes mains les rou- -^ 

leaux OQ voliimes qoi raofermaient les lois quelconques dont on lui faisait 
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Il est à cvoire que le fait important dont il s'agit était 
représenté dramatiquement dans les Thesmopkories avec 
Hontes ses circonstances mythiques, et qn^il^doit par eon- 
séquent se retrouver sur les monuments de Fart. En 
efFet, Lanxi croit reconnattre, sur une peinture de vase^, 
une scène relative à la fondation même des Thesmophc^ 
I ries , scène où figure Cérès voilée, entourée de plusieurs 
I femmes, dont les unes paraissent la consoler, les autres 
la servir. Près d'elle est Triptotème debout, armé d'nne 
lance, et à quelque distance, en haut, est assis Céléus, 
tenant la perche de l'arpenteur, en^blème du partage 
des terres et de la propriété, kux pieds du groupe 
principal se voient un trépied, unlraisain et un miroir. 
Au-dessus de la scène plane le Génie des mystères 
de TAltique, lacchus, avec une bandelette. Cette expli- 
cation nous parait très probable dans son ensemble ; 
seulement Lanzi n'a p^s songé que la lance dans la main 
de Triptolème, au lieu de rappeler simplement l'usage 
antique des Athéniens qui marchaient toujours armés, 
devait avoir par-dessus tout un sens mystérieux, sens 
sur lequel nous nous sommes expliqués plus haut 9. Pa- 
reillement sur un cafuéç célèbre, Cérèd est rapprochée de 
Triptolème dans son char tiré par des serpents ailés ; et 
tandis que le héros tient dans le pan dé sa chiamyde la 
semence du blé qu'il a reçu d'elle , la déesse, comme 
Ihesmophore, porte à la main le rouleau ou volume qui 

homiear. Cf., quant aa fond de la qaestion, nos Édaîrciiseinenfi, note in- 

J«qn*«' (J.D.G.) 

» llanf Pasieri, (a^. 35. Laniî, Fasiant.^ p. S6 sq. 
• SmI. ï,ch. VII, tH. Il, |i. 6o8 fqq., SiS etc. ci-Amoi, 
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renferme les lois de la propriété i. Une autre peinture 
de vase montre Gérèa (^éploy^t le volume sacré de sc^ 
lois aux yeux du jeune Bacchus,3on élèye, debout devant 
elle et tenant une corbeille pleine de fruits. Une tête de 
femme sort d'une fenêtre, sans doute celle d'une pré- 
tresse attentive à ce grand spectacle '. Ici donc se trou- \ 
vent réunies, dans une même épiphanie, les deux divinité ; 
auxquelles les anciens rapportaient les bienfaits divers de - 
Tagriculture et des institutions sociales qui en décou- 
laient 3. Enfin, sur une médaille de Démétrius Soter, 
Gérés parait rassemblant en soi les caractères 4e la déesse 
qui nourrit les hommes et qui leur donne des loif . l^lje 
est assise sur un trône que supportent des figUTf^s 4(^ 
femmes ailéei}» Dans une main elle tient la corne d'abon- 
dance remplie de ses dons, dans l'autre le stylet avec 
lequel elle a gravé ses lois saintes. Le nom de Démétrius ^ 
écrit à côté, fait en outre allusion au nom gi'ec DiméUrf 
qpi est celui de la déesse^. 

Si maintenant nous voulons étudier l'organisation des 
Thesmopbories dont le sens général vient d'être déter- 

* y» notre planche CXLIV, 547 > *^^ Vexplicat.^ p. \%i. Ccst Ger- 
maniciu et Agrippine qui sont ici figurés en Triptolème et en Cérès« Cf. 
Brcendâted, ooTrage cité» p. a i o tq. ( J . D« O . ) 

^ Planche CV, 49e, et l'explication» p» s|i>4> 

s De même iU étaient associé^ avec Proserpine dam la fête des Haha : 
p. 641 et n. Af^i'desêus. 

* F, pi. LXXXVI, 547 fl, et notre explication, qui s'écarte un peu de 
celle de Yiaconti, 'p. 9^»é On wit qu'à une éppqqe antérieur^ lea Àlhé- 
BÎcns changèrent le nom des Dionjrsii» en celui de Déméiries, et les eélé- 
brèrent en l'honneur de Démétrius Poliorcète (P)utai«h< D^^tr* c^P* >9 ; 
Athen. Xn,p. 536 A). (^. D, G.) 
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mmé , nous nous trouvons dans un grand embarras, et 
il importe d'antani plus d'en faire la remarque, qu*il en 
esl absolument de même des Éleusinîes, ainsi que nous 
le Terrons bientôt. Et toutefois les passages des anciens 
ne manquent pas sur Tune ni sur l'autre fête; ce qui 
manque, c'est un récit suivi, développé, qui nous fasse 
connaître de point en point les circonstances et les actes 
successifs de leur célébration. Nous n'avons sur tout cela 
que des notices détachées, des témoignages épars; quel- 
/ ques-uns seulement d'une date ancienne, mais récents 

pour la plupart. Quant à la pièce d'Aristophane intitulée 
les Tkesmophormzottsœ ( les femmes célébrant les Thés- 
mophories) , quiconque a réfléchi sur la nature de la co- 
médie antique, jugera avec quelle circonspection cette 
I pièce doit être ici employée, quoique les interprètes an- 
ciens qui l'ont commentée, les Scholiastes, nous soient 
sur tel ou tel point d'un grand secours. L'antiquité nous 
a transmis sur les Tbesmophories en général, avec <iu 
sans désignation de lieux, des données qu'il ne serait pas 
moins téméraire d'appliquer indistinctemei^t à la fête 
du même nom en Attique ; à plus forte raison ce qui 
nous est raconté de la magnificence déployée par le roi 
d'Egypte Ptolémée Philadelphe, lorsqu'il fit célébrer les 
Tbesmophories à Alexandrie, sa capitale. On sait que 
' l'hymne à Cérès de Callimaque fut composé à l'occasion 
j de cette grande solennité^. Avec quelque fidélité que se 

* f^. le Scholîaste lur cet hymne, au début. Sainte^Croix et Du Theil (œ 
dernier dent mi Hechercbes sur les TbeanophorieB« Acad. det Inacripl., 
ton. XXXIX) n*oiit peuMirc pas sufibainineiit obterr^ les règles de cH- 
tique indiquées ici» 



\ 
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soit perpétué d'âge en âge le culte secret des anciens, 
quant à son essence, il est hors de doute que, sons d'au- 
tres rapports, il dut yarier selon le temps, les circon- 
stances et les moyens. Un auire et irappant exemple de 
cette variation dans les formes d'un culte identique au 
fond, ftous est fourni par une autre solennité Alexan- 
drine, la fameuse procession de Bacchus, si somptueuse 
et si éclatante, comparée à la simplicité des antiques 
Dionysies de la Grèce * . V. 

Pour les Thesmophories comme pour les Éleusinie», 
même dans cette pénurie des sources de leur histoire, il 
y aurait, nôusie savons, beaucoup à rectifier après les 
travaux de nos prédécesseurs; il y aurait à instituer des 
recherches nouvelles en grande partie. Notre plan ne 
nous permet pas dcf les aborder ni d'entrer dans de tels 
développements. Nous ne voulons que jeter un coup 
d'œîl rapide sur l'ordonnance de ces deux fêtes, afin de 
faire ressortir, soit les idées, soit les images qu'elles peu- 
yent ajouter à notre tableau de la religion de Cérès; du 
reste, nous n'avons pas la prétention de relever toutes 
les erreurs de détail qui sont échappées à Meursius, à 
Sainte*Croix , à d'autres encore, nous proposant seule- 
ment de redresser celles qui se rencontreront sur notre 
route et qui auraient pour notre but quelque impor- 
tance*. 

* y. lit. VII, cb. y, p. Su, coll. ch. II, p. xa4,CM&MiiJ. 

* La noie déjà dtée, où nous avons mis à profit les recherches plus ré- 
centes et plus spéciales de Wellaoer, de Pi^ller, etc., complétera sur qoel- 
c|oes points essenlieli rexposition de notre anteor, et la rectifiera dle-mème 
•ur quelques autres, (J. P. G.) 
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II» Époque de bi câétintion des Thesmopbories; période, ordonnanoe, 
acteun de cette fête \ aon double caractère , agricole et conjugal, révâé 
par les rites qui y préparaient aaai bien que par les symboles qui y trao- 
▼aient place ; rôle qo*y jouaient certaines plantes conncrées ainsi tfpit 
dans les Sciropbories , fête analogue aux Tbesmopboriei. 

LesThesmophories de{rAttîquey d'après les principales 
indications qui nous sont parvenues sur cette fête', 
étaient célébrées en partie à Athènes^ ra partie à Éleuais, 
et célébrées anuiiellement, au mois Pyanépsion, qui ré- 
pond en général à pgtyy mpis d'octobye. Il faut croire, 
eu outre, qu'elles étaient soleiinisées sur le promontoire 
Colias, où Vénus avait un temple sotis ce même nom*» 
et où'Cérès en avait un autre, là même où, suivant la 
tradition, OEdipe termina ^i&^ jours, et où atuait eu lieu 
l'enlèvement de Proserpine par Pluton^^ Quant à ia 
durée de la fête et à la suite des jours marqués par les 

* V. Aristophan. Hiesmophor. ▼. 66 , jfti interpret;; SchoL Thoocrit. 
rv, %^,Cf, Meursii Gr»c. fer. in Groaov. Tbesai^» Antiq. gr« p. 79s «|q*t 
Gorsini Fasti Att, t. Il, p. 339 \ ^ thiéX et Sainte-Croix, oam^ cités. 

' Cf. liV. VI, eh. V| p. 653 et n. 5, tom. II. 

' Sophocl. OBdip. Colon. iSSq sqq., un Schol.; Harpckarat. t, «.; He« 
sych* II, p. 397 ; Herodot. VIII, 96, et Phot. Lex« gr. p. 144, eoii. P»- 
lycn. Stratag. I, ao.— - Cétaient les Thiumofharkt deffmUmut (^/ôbois-. 
tia mysteria de Cttment d'Aksandria et gÂswohf^ ap. Lobcc|( Afiaopb. 
p. 98 3), auxquelles Pi^ller, d*apràs le Scholiaste d'Aristophane, ^ ms* de 
Ratemie, a donné une grande importance, aussi bien qu'A oelte localité qu'il 
substitue à Ëlcuiis comme but de la procession bon d'Athènes. Ce savant, 
se fondant sur le niéintf témoignage et rejetant celui du Scholiaste de Théo» 
crîte, en a tiré un système plus conséquent qu'aucun autre sur l'époque el 
^ la marche de la célébration 4si Thesmophories attiques. ^ las Éclairas- 
semcnts, noie citée. ( J. D. G .) 
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principale» cër^moiiies dont elle se composait» il n'y a 
guère d'accor4 eçxr^ l^s'4omiées derantiquilii, 9t de là les 
op^^0Q^ di?BrgQ4t^s des modernes* Caa^ubon a ooncbt 
4'uB passage d'AtbénéeS où le jour du lûilieu est dit le 
jour an jeune f qu^ la fête entière devait durer trois joura* 
Kusteri d'après un endroit d'Aristophane ^ où le même 
jour du milieu est appelé le troisième ^ a pofté le nombre 
total des jours jusqu'à cinq. Sainte-Croix et Schweî*- 
ghfBuser l'ont suivi, le premier mettant^ d'après Plu*- 
tarque'^ le jour du jeune auseiâème de Pyanépsion, et 

fixant le commencement de la fête au quatorzième jour 

• 

du même mois, sa fin au dix-huitième. Mais nous trou«- 
Tons maintenant dans le Lexique de Photius des données 
toutes différentes. Il compte quatre jours, dont le pre- 
mier, placé le dix du mois susdit, est nommé par lui 
Thesmophories ; le onze, tombe la descente ou le retour ^ 
le douze, le jeâne, et le treize CoUigénie*. Alciphron 
donne exactemwt comme Photius la suite des trois der- 
niers jours; seulement, la montée ou Vallée^ le voyage, 
est pour lui le premier jour de la fête s. Ainsi donc il n'y 

' yil, p. 3o7 F, p. ago Schweigh. 

* Tbesmophor. ▼. 86. 

' Vit. Demosth. cap. 3o, où Preller, au liea de Ur^ éwl 9iM^ lit ^tt- 
^iMiTyi, c*«tt«è«dire ^' pour iç'. ( J • D . . ) 

« Pbotii Lexic. p. 69. Déjà AttMHî (ad Heiyoh. 1, 170a ) avait été jos- 
f ement frappé de ce paflia^4 

' Alciphroa. Ep. m, 39. — £t ii iaiit dire le premier des trois, surtout 
ai iMi rapproche ce passage de celai d*Hésjcliiiu ( I, 386 ), où il explique 
dhfo^oc par dcvoêowK, afoolant :'« Oo appelle ainsi le ooie de PyanépsioD, 
jour où les femaes montêtU pour les Thesaaopbories (ea lisant •loiMoof ta 
au lieu de ôiofAOf opîav, avee Bergler; auui oe faut-il pu lire plulàt 6t«(A0« 
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a pa« plus d'accord sur le nombre des jours que sur leur 
dëfiermiiiatîon. Toutefois, un savant qui, dans une diaser- 
fatîon spéciale, a cherché de nouveau à éclaircir les ques- 
tions si difficiles concernant les Thesmophories, croit 
pouvoir concilier les indications diverses des anciens en 
admettant que la fête durait à proprement parler troia 
jours, mais qu'à ces trois jours Ton en ajoutait un qua- 
^rième, placé le premier et nommé Vadlée, lequel n'était 
qu'un jour de préparation, il le fixe au onze de Pyané- 
psion, puis il suppose un intervalle de trois jours, durant 
lequel les femmes qui célébraient la fête se tenaient à 
Eleusis ; le quinze du mois tombait le reiour, le seize le 
Jeûne^ et le dix-sept était le jour de CalUgènie^. 

On entrevoit, du reste, que la divergence des témoi- 
gnages des anciens peut bien tenir, au moins pour le 
nombre des jours, à ce que l'un d'eux compte dans la pé- 
riode de la fête le jour ou les jours de préparation, et 
l'autre non. II n'est pas si aisé de s'expliquer les dates 
différentes assignées, soit au commencement, soit à la fin 
de cette période. Mais peut-être une remarque de Jean 
de Philadelphie ou le Lydien' nous met^lle sur la voie, 
en supposant qu'elle doive s'appliquer aux Iliesmopho- 

7 optovy au Thêimopkorion oa au temple de Gères Thesnophore?) ■ Ainsi 
la jour de la montée, chet ces deux auteun,' est bien le même que Pfaotiua 
nomme la descente^ xaéSo^oç , et la contradiction paraît manifeste dans les 
mois eomme dans les choses, du moins au premier coup d*ttil. (J. D. G.) 

* Wellaner de Thesmopboriis, WratislaY. xSao, p. 6-ia. — II est éri- 
deot que cette conciliation n*en est pu une, car elle sacrifie précisteenl les 
passages les plus importants dans le débaU Cf. la note ctt^. ( J . D. G . ) 

' Oc meosib. p. 3a Schow, p. SS tqq. Eoether. 
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ries. 11 observe^ à propos de la fêle romaiae de Gérés , 
que les fêtes des semailles, en général, n'avaient point 
de jour fixe, parce que les époques propres à cette opé- 
ration sont nécessairement Taiîables. Or, les Thesmo- 
phories d'Athènes étaient notoirement une fête des se- 
mailles. Le même auteur^ toujours au sujet des Céréalies 
de Rome, remarque que, le premier jour de la fête, l'on' 
sacrifiait à Gérés, comme à la déesâe de la terre concevant 
les semences, et, sept jours aprés^ à Proserpine, comme ^ 
à celle qui veille sur les fruits de la terre. Il en prend 
occasion de disserter sur la période septénaire, tant dans 
le régne végétal que dans le règne animaP, Pour nous, 
bien qu'il ne soit pas positivement question d'une pé- 
riode de sept jours dans les Thesmophories de TAttique, 
nous ne doutons pas que ce ne fût là au fond la vraie 
période, la période symbolique et sacrée de la fête^. 

Les Thesmophories de l'Attique étaient une fête des ■ 
femogifis, et celles qui la célébraieiit se nommaient TAes-^ \ 
mophûriazouseSj comme le temple où avait lieu celte ce- ■ 
lébration Thesmophorion^. Il était défendu aux hommes 



. * Çf.Vïïtto tp. Gdl. III, xo ; — ^t Rœther. adnot. ad Lyd. p. 91 . 

(J.D.G.) 

' Nous avoni cru pouvoir déterminer aimi la peniée de M. Greuzer, la- 
quelle le trouve par Ut d'accord avec le lystême de Wellauer^eo comptant 
les trois jours d'intervalle, tout comme une antre période sacrée, la triade,, 
non moins essentielle aux Thesmophories , semblera correspondre & la se^ 
maine de la fête romaine des semailles, si Ton se place avec notre aulem' 
dans le point de vue de Lydus. (J.D.G.) 

' Oe«[Ao^opiQ((;6Uoat, titre de la pièce d* Aristophane; tô 6so|Ao^'piov. ^. 
Schol. Aristophan. Tkesmoph. v. aS5, Ç/IChandler, luscript. GX« -^ 
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d'y pénétrer sous peine de mort. Cloaqu e ti^n de TAt- 
tique choisissait denx femmes chargées de présider aux 
1 Thesmophories ; elles devaient être nées d'uh mariage 
/ / légitime et légitilnemeiit mariées elles^mémea; le droit 
d'élection appartenait à leur sexe^ Les hommes qui pos* 
sédaient un capital de trois talents étaient tenus de four- 
nir à leurs épouses Targent nécessaire pour subvenir aux 
frais qu'entraînait la célébàration de la fête; c'était un des 
services publics imposés aux citoyens d'Athènes'. Le bot 
même et le caractère des Thesmophories s'accordent arec 
les témoignages formels des anciens à établir que cette 
fête devait avoir pour ministres des femmes mariées. En 
effet nous savons que c^était une fête des semailles d'au- 
tomne, et les expressions qui désignent les semailles 
aussi bien que le labour s'appliquaient également au ma- 
riage '. La génération des en&nts et les semailles d'au- 

m 

Brœndated ( Voyages, etc., 11^ p. 24^ *<I<I*)» ^P^^ d*àutres, identifie plus 
ou moins ce temple avec V£teusmion d'Athènes, dont fl aumt été, suÎYant 
lui, une dépendance; mais PreUer (ouvr. cité, p. 34^ sq.) y toit oa édi- 
fice spécial, cottimé sa destination même, et lui uaigae ane plkc* difféttate, 
sur la coUine où se trouvait le Pnyx, tandis que rÉleusinium était i Tangle 
de TAgora et de la Citadelle. Le Pirée avait un autre nteMmophonon, et 
Ton conjectfire que te temple polystjlè de Déméter bâti stlr le promontoire 
Colias, et dont il a été question plus haut, portait aussi ce nom. Çf, Sainte- 
Croix, n, p, 19, d'après Vitiscription de Chàndiel'; et fiœckh, Stàatûuuu" 
hait, d, Jthen. t, 339, Il , 336, avec sa planche VII, n* 17, coll. Corp. 
Inscrip. I, io3. ( J. D. O.) 

* K Aristophan. Thenâ. 633 sqq., 1 156; IsaeUB de Pyrrh. hered. $ 80 
et de Ciron. hered. $ 19, p. 70 et 108 Edsk.; Lynas de Eratosth. csde, 
S 90. Çf, Corsiai, Fast. Att. II, p. 340 sq.; Spanheim ad CaUim. in Gérer. 
43; WelUuaf, p. aS. (C-a et J.D.G.) 

s LeÉaila«i!lead'attloinneaeiloikunaietttproph<Bientdporo(,etPiiitarqii« 
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tomne étaient des idées et pour ainsi dh^e dès faits con- 
nexes, que les ThesmophoFÎes f\irént destinée à consa- 
crer dans leur connexité même ainsi que le soutenir de 
la fondadon des lois civiles. De là vient que l'étude de 
cette fête est d'une grande importance pour la coÀnaiâ* 
sance approfondie des mœurs, des usages et du droit 
civil des Atbéniens en ce qui concerne Tunion conjugale*: 
Et pourtant, dans un des principaux passages relatift 
aux Thesmophories, il est fait mention expresse de vierges 
appelées à la célébration de cette fête de Thymen*. Dans 
un autre passage, la prêtresse de la déesse Thesmophore 
est dite : « une femme qui n'a jamais éprouvé le contact 
d'un homme'. » Le même auteur oppose ailleurs les 
hétaeres à cette prêtresse^. Il nous parait donc hors de 
doute que la Cérès Thesmophore avait des prêtresses 
non mariées, ou du moins que si des femmes mariéeis 
étaient chargées du service de son temple^ certaines cé- 
rémonies étaient confiées à des vierges^ Ce fait, du reste, 

(Praeept. conjag. $ 4s| p* 56é iq. WyUenb.), qui nom donne à ce sujet 
des détaib corieux, appelle le mariage 6 '^ol^tîKiqq aiti^oç xal àporoc. De là 
encore la fonnnle aUiénienne : «ir" àporo» irai^cov pY}oi<»v (lom. II, p. 56 7). 

^ Çf, Bœttiger, AldobraruL Hochzeà, p. i63 sqq.; — et Preller, oa- 
▼nge cité, p. 353 sqq., qui a de nouveau et parfaitement bien exposé ce 
double point de vite des Tbennopbories, et, pour ainsi dire, cette symbo- 
fiqœ agricole du mariage, pioutée par une multitude de locutions soit grec- 
quel^ soit latines. ( J . D . G . ) 

^ Schol. Theocrit. IdyU. rv, a 5. Uoj^Hîox ymt&uç tuà th* fHxn eifjivftC, 
où HeÎDsius lit napOtvoi xat 'yuv. tov fi. o. 

> Lttcian« Tim. c. 17, ibi Moseft du Soûl, tom. I, p. S?) Bip. 

^ Dial. meretr. 7 coll. a. 

* Preller conteste absolument r^pttorilé du Seboliaite de Hiéocrite, sur 
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^ est ccmfonne à Tesprit des anciennes religions en géné- 
ral, et nous en ayons trouTé des exemples ou dies Tesiiges 
à Dodone, àÉph^se et dans^le myilie des Amazones. La 

I Virginité ou tout au moiuà une continence périodique 
plus ou moins prolongée, est une des conditions qu'im- 
posent à leur culte les divinités mêmes qui donnent la 

î fécondité. Noils allons voir dominer cette croyance dans 
tout ce qui nous est rapporté des rites préparatoires de 
la fête de Cérès, rites sur lesquels nous eu savons autant, 
si ce n'est plus5 que sur la fête elle-même, et qui surSront 
peut-être à en déterminer complètement le caractère. 
Parmi ces rites préparatoires, le premier qui nous est 
siffualé c'est l'abstinence observée nar les femmes du 
commerce ayec leurs époux. Si l'on doit appliquer l'in- 
dication d'Ovide^ aux mystères de l'Attique, cette absti- 

< nence aurait duré neuf jours et neuf nuits, ce qui, selon 

lia judicieuse remarque de Sainte-Croix, se rapporterait 
aux neuf jours pcudant lesquels Cérès resta dans Vigno- 
rance sur le séjour de sa fille '• C'était, quel qu'en soit le 
sens, une neuvaine sacrée, où la chasteté était de rigueur'. 
Une seconde prescription faite aux femmes était de s'as- 
seoir sur le sol^i usage qui, en Orient, était un signe de 

ce poiat comme sur la pnoceMÎon à Éleusin dont parle le paiiage cité ; quant 
aux pasMges de Lucien , il n'y voit que l'obligation de la chasteté impoiée 
aux pi-étressei temporaires et électives de Cérés-Thesmophore, prises exclu- 
sivement parmi les matrones d'Athènes dont sa fête était la fête. (J.D.G.) 

' Melamorph. X, 434 sq. 
[ * Homer. Hyron. in Gérer, v. 47. Çf, Sainte-CroiX| II, p. 7 sq. 

* ÂrvEuitv. Clem. Alex. Sirom. IV, p. 3 16. 

* PtiiUrch.Me Isid. p. 5^8 ; Atbenag. I^egaf. S iS, ' 
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deuil et qaî nous rappelle les Cananéennes pleurant 
assises la mort de Thammuz^. Dans les ThesmopkoriesJ 
les femmes s'asseyaient sur ^des plantes de diftiérentea 
espèces» auxquelles on attribuait des vertus singulières, 
celle .entre autres d'émousser l'aiguillon de l'amour. 
Parmi ces plantes est cité d'abord le enéorum^f espèce de 
daphné ; puis une sorte d'osier nommé pour cette raison 
agnut, en latin casius, d'où le composé moderne agnus-- 
casttts^; ensuite la eonyse, dont on distingue trois es- 
pèces^. Il est mention aussi de branches de pin employées 
dans la même fête et au même usage, au moins à Milel^; 
Gt, sans doute pour un motif analogue, il était défendu 
aux femmes de goûter du fruit de la grenade pendant la 
célébration desThesmopbories^. 

Au contraire, Tosage de l'ail était prescrit comme 
moyen d'apaiser les ardeurs de l'amour, durant les jours 
de fête, et spécialement à la fête des Setropkoriei'if que 

* Cf, liv. r^, du UI, art. U, p, 49, tom. II. 

* Xvin^ov, Hesycli. II, aSi Alb. 

* kp^f qiMui ôl'jfoveç; mais od «crÎTait aoiti «pcç. ^. JBliaB. H. A. IX, 
s6; Diotcorid. J, i35 ; Argum. Aristoph. Thesmopb. p. 47^ Kuster. Cf, 
liv. VI, cb. II, p. 595 aq., tom. II. 

^ Xo^A , ou encore KwCa. f^. Schol. Theocrlt Id. lY, aS , VII , 68. 
Sdon Sèfareber (ad Tbeocrit. ibid.)^ rcspèce dont U s'agit ioî serait la pe- 
tite, nigeron graveolmu Lino. 

* Steph. Bys.ir. MtXnTOc, p. aooWestermaïui. 

* aem. A]ex. Protrept., p. 16. Non-seulement à cause de ravoDtmv de 
Proserptne (p. 606 ciniessus), mais parce que la pomme de grenade était 
nn symbole d*amour et de fécondité. Cf, liv. VI, di. II et T, pag. 6r4 et 
661 sq., tom. Il, (J- H. G.) 

^ Et jmd. M. V, mepc^cv, colL Pbilodior. ap. Pbot. et Fhatoria. p. 1 04 
m. ' é7 



730 LIVEE HUITIÂME. SEGT. II. 

nous détona rapprocher ici des Thesmophories, non-seu- 
lement pour celte raison^ maïs parce que ces deux fêtes 
avaient tentre elles les plus grands rapports. Les Sciro- 
phories étaient célébrées à Athènes au mois Sciropkorion 
(juin ) f principalement en Thonneur de Minerve, elle- 
même qualifiée du surnom de $cira$^. A cette fête, les 
j / Étéoboutades portaient une sorte d' ombrelle ou de para- 

sol blanc {sciron)^ pour avertir que Té^qug était arrivée 
de bâtir des maisons.^ Du reste les Scirophories étaient 
consacrées à Cérès et à Cora, aussi bien qu'à Minerve, 
ces trois déeas^ se trouvant fréquemment associées dans 
)09 pluf a|i{;î^nes fêtes de la Grèce'. Dionysus aussi avait 
pajrt ^ cette solennité, où des courses étaient instituées 
en son honneur, course^ dans lesquelles les jeunes gens 
! porUiont des brapchçs de vigne chargées de leurs grap- 

i 

ed, Leot et Sîebelis, où It oorreettdn Int^otc «•! phu que prabaUew Iji Cite 

dont il i^agit te «Marnait ta Zaïfs on 2»tp9^'f ta, 

^ SKip«iC' Sur eette Minerre et sur le jeu appelé oxipa^s oa eneiire iet«- 

oot (irrrrtîa), qni ae jouait pris de son temple, au lieu de réunioa aoniin^ 

ôx^povy il faut voir liv. TI, ch. VHI, p. 76a aq.» tom. H. 

* philpcfior. ap, Schol. Arîttopli, Ecclei. v. z8. Z»pov parait Tenir de 

«Kiflt, ombre. 
' Phiiochor. ibid. Cf. Bieursii Grac. fer. p. 85i. Dana Aristophane 

(Tbesm^pb, 841, afec la correction de Kus(er) sont rapprochéa let 2xtp« 

t% Ici }^îi!vM| dont il aéra question tout à Theure ; pareillement , comme 
deux fétea célébrées par les femmes de l'Attique, qui y représentaient mt- 
miquement Tenlèrement de ProserpÎDe et toute la légende sacrée, les Tbes- 
mopboriei et les Sdrophoriea, cbes Clément d'Alexandrie, Protrept. p. t4 
•q. Potter. Quant aux sapports du culte primitif de la Minerre d'Atbènes, 
Minenre d'abord toute agraire, atec celui de Géràs et de aa fiUe , ils ont été 
développés par O. Millier (Minerr. Poliad, p. x-i6 ) et Preller {Dem. u. 
Pentfih. p. lai, a«9, 3»< «qq)* (J. D. G.^ 
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pes , d'où vient aue te jour de la fête se nommait encore 
Oschophoriet^. Quant à rombrelle, elle figurait ^ux fêtes 
de difiTérentes divinités, et c'était Tuil des instruments 
sacrés de leur culte * on explique même par son nom grec 
une des innombrables épithètes de Bacchns^ celle de 
Sciandèus*. Souvent les vases bachiques ou autres, d'o- 
rigine grecque, nous la montrent portée sur la tête de 
divers personnages'. Pour revenir à l'usage de manger 
de l'ail aux Scirophories, des anciens prétendent qu'il 
avait pour but de dissiper la vapeur des parfums^, qui, 
en efEet, devait être très forte dans une réunion de 
femmes de l'Attique. Mais quelle qu'en ait été l'intention, 
soit celle-là, soit la première dont nous avons parlé, ou ^ 
peut-être Tune et l'autre à la fois, toujours est-il que nous 
7 voyons le signe caractéristique d'une fête de deuil, 
telles qu'étaient aussi les Thesmopbories. 

A ce cycle de plantés sacrées appartient encore Vaspho^-l 
deUj fleur de l'espèce du lis, dédiée à Proserpine, et quel 
l'on faisait croître sur les tombeaux. On sait qu'Homère j 

* Ôoxoç^pta de Bvfjix. Philochor. Fragm. p. 3i ; Meursius, îbid, — Les 
EnephorieSf où dei jeunei filles perlaient en rhonneiir de Bfinenre les f|p- 
9%i , jeunes branches chargées de rosée , n'étaient pas moins indmefnent 
liées aux Scirophories. CJl O. Muller, outt. cité, p. x5. (J. D. G.) 

* iSxtocv^cu;(?}, de oxia, d'où oxio;, oxuf^tov, <nup9v, ft le poisson ap- 
ptlé^tMia^tdç , V ombre,, ( J . D , G • ) 

' On la toit abritant Baochus lai-méme avec son Ariadne , 9ur la beau 
bas-relief copié dans notre pi. CIX, iSt a, Cf, Texplication, p. iSÇ s^, 

(j.d/g.) 

^ ^ Philochor. Fragm. p. 104. — O motif était ëyi<)epiment en rapport 
atec le précédent^ d*après le texte même de Philochore : Ëvix« toO àirixtoOai 
d^ppo^ioiMv, «K ôlv (AiQ (A^^ttv flhrOTrvtfotcv. (J • D. G • ) 



, ^ ^ « 



732 LIVAE HUITliUB. SRCT. II. 

parle déjiidWe prairie semée d*asphodèle aux enfers i, 
et il n*e8t pas de plante à laquelle les anciens aient re- 
connu des vertus plus puissantes et en plus grand nom- 
bre ; de là sans doute la vénération dont jouissait cette 
fleur miraculeuse. Elle était mâle et femelle tout ensem- 
ble, et recommandée pour les maladies des yeux. Semée 
au-devant des portes des maisons des champs, elle neu- 
tralisait tous les effets des mixtions vénéneuses*. Le mé- 
decin Dioscoride s^étend plus longuement encore que 
Pline sur cette plante et 0br ses vertus curatives. Selon 
lui, elle est efficace contre le venin des serpents et la 
piqûre des scorpions; elle favorise la menstruation, et on 
l'emploie avec succès pour lesinflammationsdes testicules 
et des seins^ Sans énumérer les autres propriétés médi- 
cales de l'asphodèle, nous sommes surtout frappés du 
caractère mythique de cette expression : « L'asphodèle 
est mâle et femelle •^ et des efîets de cette plante contre 
les maléfices des sorciers aussi bien que sur les organes 
de la génération et de la nourriture des enfants. Souh 
l'un et l'autre point de vue elle nous rappelle et Persé- 
phone-Héçate, la déesse des sortilèges, et Proserpine- 

• 

* Odysi. Xly 55S» XXIT, iS. Hétiode (Op. et D. 14, i^i Heiosiiii et 
Cleric. p. aSa aqq. Lœtiier) parie égalemeot de Tuphodèle, TassociaDt à U 
mkuwtf cammô Tépitaphe cttte par Eutathe (ad Odyst. p. 4^4 Baiil.), où 
|e tombeau qui la porte est cenié s*expriiner aLoii : Ncirc* ^ ffcoXetj^vi mu 
àqço^iXcv ffioXupiCov lu t«X. L'atphodèle était encore n6min« fféndon (Ptîn. 
H. N . XXII, 39 y p, %j6 Bard.), muis doute à titre de plante det morts ; 
niîi c'était, comme on va le voir, une plante lalataire et bonne aux mania, 

* Plin. iISjU: et XXI, 6S, p. aSa. 

* DioKortd. Hy 199, p. iS9aq. éd. WecbeL Cf. Sprenge), Gttchiehte 
der Bolanikj I, p. 3aa aqq., avec la plaocbe coloriée^ 
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Diane, la déesse qni fayorisc lanaissance^ et Cërèsmèrey 
nourrice, gardienne d'enfants, qui, dans Thymne homé- 
rique, se vante à ce dernier titre de préserver des malé- 
fices et les mères et leurs fruits par la connaissance des 
herbes salutaires^ C'était à la veille de rétablissement 
des Thesmophoriesy alors que la déesse, avec tant d'au- 
tres bienfaits, versa ses bénédictions sur les familles ; 
alors qu'elle institua cette grande fête de l'agriculture et 
de )a propriété, qui était aussi celle du mariage et de la 
génération réglée > comme la propriété, par ses lois 
saintes ; qui était ceHe des mères et des épouses légitimes 
placées avec leurs enfants sous sa protection et sous la 
protection de sa fille. De là des rites de toute sorte, se 
rattachant aux mystères de ces déesses lunaires de la 
Grèce antique. Un exemple nous suffira parmi les vestiges 
obscurs de bien d'autres qui durent exister. C'était un 
usage consacré par la religion de Bacchus, si intimement 
unie à celle de Cérès-Thesmophore, et dans les récits de 
l'antiquité, et sur les monuments, d'appliquer sur les 
seins nus des femmes certains vases larges et profonds de 
l'espèce des phiales'. Nous savons, d'un «utre côté, que 
les anciens avaient une sorte de vase appelée mamelle* j 
soit .à cause de sa forme, soit à raison de la manière dont 
on s'en servait; et que ce nom, d'origine reculée, ainsi^ 
qu'un autre analogue, était usité chez les habitants de 

* Çf» p. 643 et S96 ei-dessus^ 

• * Hymn. ÎQ Gérer. ▼. aag sq. Çf, p. A%S, 
' K Nonn. Dtonys.IX, xaS. 

* M«eT^. r. ÀtbeD. XJ, 74* iài ioterprel* p. «19 Schweigh. et td 
Hesych. U, 546. 
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Pa()ho8. Enfiiii il nous est raconté * qu'Hélène avait dédie 
à la Minerve de Lindos uae coupe d'ambre jaune, faite 
« d'après la mesure de son sein. » Si nous nous souve- 
nons maintenant des rapports que nous avons observés 
ailleurs s entre Hélène » ta femme delà Lune, l'habile ma- 
gicienne, et les vieux cultes de l^Attique; si nous nous 
souvenons des D.anaîdes qui fondent dans l'île solaire de 
Ahodes le temple de la Minerve de Lindos avant d'instituer 
les theamophories dans la Grèce', nous resterons con- 
vaincus qu^il s'agit là de rites relatifs à ces fêtes, et dont 
il iant chercher l'origine en Egypte où nous conduisent 
les Danaldes aussi bien qu'Hélène. En Egypte nous 
trouvons la grande déesse Isis, qualifiée de Thesmopkort 
ainsi que Cérès*, l'Isis de Sais en qui Minerve s'identifie 
originairement avec Cérès-Proserpine^. Les fêtes noc- 
tumôs de Sais rappellent précisément à Hérodote^ les 
Thesmophories de la Grèce, et à Athènes même les Scl«- 
rophories qui s'y liaient conservèrent le souvenir de cette 
primitive unité. C'est qu'en elfeti comme nous l'avons 
montré' , les deux déesses se confondent dans la notion 
de la lune envisagée sous des aspects divers. Ainsi s'explî- 
quenti suivant nous, ces vases en forme de mamelle ou 

« Plin. H. R. XXXln, a3, p. 619 Haid. 

* J^. lectloQ I de ce livre, pag. 5i8 iqq. d^dtêsuit eoU. liv. V, eect. I, 
p. 309 «q., tom* n. 

* Sect. I| eh. Ht p. 4SS iq. d-desiUM» 

* 8éxt. Empir* adv. Ehet. p. 196. 

* Sact I, ch. VI, art. ni, p. 58i aqq, d'ieuits, 

* I!,t7«. 

^ Sect. I de ce livre, AitL 
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de demi-lune, modelés sur le sein nourricier de la déesse 
de la lune, et qui devaient préserver les femmes, leâ 
mères nourrices, des maux de sein, tout comme les gué- 
rissait Tasphodèle, cette fleur sacrée de Proserpine. 

Mais Tasphodèle, nous Tavons Vu, guérissait aussi les 
hommes des maladies qui aflectent les organes de la gé- 
nération, et ce n*est pas pour rien qu'il est dit mâle et 
femelle. Ici se présente un nouvel ordre de symboles qui 
appartenaient également aux Thesmophones. Nul doute 
que celui de l'organe féminin n*y fût consacré aussi bien 
que dans les Éleusinies ^. En Sicile on nommait Mylloi ce 
qui ailleurs 8*appelait Cleis, quoique le second de ces 
noms eût d'abord une signification plus générale, et pût 
également s'appliquer à l'organe viril aussi bien que le' 
mot latin pecien^. Mais c'est le symbole de l'organe fémi- 
nin qui figurait sous ce nom dans les mystères de Cérès', 
et de là vient qu'à Syracuse des gâteaux nommés MytU, 
qui le rappelaient par leur forme comme par leur com- 
position, étaient offerts à la déesse et à sa fille Proser- 
pine pendant la fête des Thesmophories^. Ainsi aux idées 

* Ceit ce <pi*a contei ti Meanius dam bu Gtipe* isr» p* 7#6| hOruat ce 
symbole aux Éleuânies ; mais déjà an passage fonnel de Théodoret (Thenp. 
Serm. III, tom. lY Oper. p. 5a x, coll. Serm. TIÏ, p. 583) prooTe ce que 
nous avaaqons. Cf. Bu Theil, Acad. des Inicript., tom. XXXli:, p. lai; 
et SilTCStre de Sacy sur Saînte-Croii, Il,p. i3 sq. 

* JPollux Onomast. Il, 174, coll. Juyenal. VI, ▼. 570, Ai interpret. 

» Ç^ Euseb. Piwp. £▼. ET, 3, p. 67. 

* MuXXot. K Heradid. [Syracusan. ap. Atlien. XIV, p. 647 Casaub., 
p. 35o Schwdgb. Ces g&teaux étalent faiu de sesamè et de miel. Mûnter 
< liMihirkhen Vpn Heajtel und SitiU p. 383) rapporte qa'anjoiud'btti en- 
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de L'agriouUoreetde ses produ!ts>de ses résuItatSynotam- 

mentdes demeures fixes, cette grande fête associait 

Il I " iiii ' ^^ 

étroitement celles du m ariage et de ses fniîts, de la fixi té 
des liens qui unissent les deux sexes, de la proc réatio n 

\ des enfants légitimes, cette dernière idée sous l'image 
fondamentale des semailles d'automne. Ainsi à cette image 
s'en rattachaient d'autres, plus expressives encore quoi- 
que plus grossières^ et qu'il ne faut pas juger d'après nos 
modernes bienséances. C'est dans le même esprit de li- 
berté naïve qu'étaient conçus les mythes nés de ces 
symboles et de ces rites énergiques usités dans les Thés- 
mophories. Quand les Pléiades se couchent et que les 
semailles ont lieu, quand l'année semble vouloir se pion* 
ger dans la nuit et que le laboureur se retire sous l'abri 
de son toit, alors germent en secret, dans le sein de la 
terre comme dans celui de la mère, des espérances nou- 

I velles mêlées d'inquiétude et de douleur. La semence da 
blé est cachée dans les ténèbres; Proserpine est ravie aux 
enfers ; sa mère la regrette et la cherche parmi les pleurs 
et les lamentations. Telle est la pensée de la fête des -se- 
mailles, tel est le langage de la mythologie, son inter-. 
prète.Yoilà pourquoi'les femmes s'éloignent des hommes^ 

core, à Sjracnie, on en fait de pareili et qn'on nomne Âtih, Le pendant de 
ces Mjrllij ee sont, ajoute-t-îl» œi anciens Prwpei que le chevalier Ha- 
milton trouva dans l'Oise de Saints-Cosme-et-Damien à Isemie. — Des 
pains de l'une et de l'autre forme se fabriquent ^gafement dans divenea 
parties de la France, comme nous l'apprend Dulaure, Des Divinités géaé- 
ratricesi pag. 926 ; et on peut voir dans Lobed^, Aglaophain. p. 1067 aq. 
des rapprocheo^nts plus curieux encore de Tantîqmté avec lemayen-âgo. 
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pourquoi elles jeûnent dans ces jours de deuil et se sou- 
mettent à des privations austères. Mais le principe de vie 
n'est pas enseveli pour jamais dans les pi'ofondeurs de la 
terre; il y poursuit ses opérations mystérieuses; et le 
symbole de sa force créatrice offert aux regarda témoi- 
gne de sa permanence et de son activité. Aussi un rayon 
de joie, un éclair de galté percent41s à travers les som* 
' bres voiles de la* fête de Cérès; aussi le front chargq 
d*ennuis de la déesse se déride-t-il un instant. De même 
qu'à Samothrace, dans les m'ystères des Cabires, nous 
avons vu les railleries d'Hermès annoncer l'œuvre de 
création^ fruit des secrètes amours de Mars et de Vénus % 
de même ici nous allons voir les plaisanteries d'Iambé 
égayer peu à peu la douleur de Cérès cherchant sa fille, 
parce que peu à peu, du sein de la terre et de celui de la 
mère, tend à se produire à la lumière le germe de la vie 
renouvelée. 



111. Suite du même Mjet : principeux Htct des Theimophoriet et leur miu. 
Le rire oppeié aux larmes, légendes qui t*y rattachaient; différentes 
procesiions, sacrifices et aottes eMraonies. 



Ces dernières réflexions expliquent le phénomène, si / 
iringulier au premier abord, des scènes de bouffonnerie f 
et de sarcasme qui venaient se mêler à une fête de deuir/ ] 

comme Tétaient les Thesmophories en général. Nous re- i 
trouverons ce même phénomène dans les Éleusinies, car ) 
CCS deux fêtes, sans se confondre ensemble, avaient 



< Ut. y, sect. I, ch. n, p. 190*300, ton. II. 
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entre elles de nombreux rapports, ainsi que Ta montré 
le grand Saumaise*. Toutes deux découlaient d'une 
même source, toutes deux célébraient également Cérèset 
lacchus, son nourrisson ; un qaractère mystérieux et or- 
giastique leur était commun, et aussi bien le sacrifice du 
porc, la polion sacrée nommée kykéon, et la liberté rail- 
leuse en actions ou en paroles. Cette liberté existait dans 
beaucoup d'autres fêtes de l'antiquité, par exemple dans 
celle de la Bonne Déesse et dans les Saturnales à Rome. 
Ayant son principe dans la nature humaine, elle se re- 
marque et se reproduit partout où les peuples peuvent 
s'abandonner sans réserve aux instincts de cette nature. 
\ Ce rire au milieu des larmes, et, pour ainsi dire, ce 
. . rayon de soleil perçant le nuage de tristesse qui envelop- 

I pait les Thesmophories, se traduisit en légendes dont 
I l'antiquité nous a transmis les versions différentes, toutes 
I reposant sur un même fond. Celle qui fait ressortir avec 
le plus de délicatesse cette pensée fondamentale se trouve 
dans rhymne homérique adressé à Cérès. Voici quels en 
sont les traits principaux. Cérès après avoir longtemps et 
vainement cherché sa fille, arrive enfin épuisée de fatigue 
aux portes d'Eleusis. Elle s'assied sur une pierre du che- 
I min, auprès d'une fontaine, fontaine et pierre consacrées 
! dans la suite, cette defuière sous le noni de pitrrt de ta 
\ iristesseK Ce fbt là que les filles de Céléus rencontrèrent 



* Exercitat. Plinian. p. 75a. 8ai]ite-Çroix,qai lui doit tant, n*apM suf- 
fisamment tenu compte de les effortg pour porter la lumière dazu oetta 
question difficile. 

' Littéralemeot pierre sant rtiv, if^Ùamtç. &uhnkeii. ad Hom; hjBm. 
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la déesàe sous son déguisement , comme nous l'avons 
rapporté plus haut^. Accueillie dans le palais du roid'É- 
leusis, Cërès y demeure en proie à desombres regrets, 
jusqu'à c0 que lambé, la spirituelle lambë^ par ses propos 
moqueurs et pleins d'enjouement^ provoque le sourire 
d'abord, puis bientôt les éclats de rire de la déesse et 
réjouit son âme*. « De là vient, dit Apollodore, que les 
femmes cé]<ébrant les Thesmophories continuent de se 
livrer à des plaisanteries'. » 

Mais cette délicate mesure du poëte homérique i^e fut 
pas plus observée par les vieux chantres des mystères de 
l'Attique, Pamphus et les autres^ que par la verve sati- 
rique d'Aristophane, qui avait une belle occasion de se 
donner carrière dans sa comédie sur le même sujet de la 
célébration des Thesmophories. Le zèle courroucé des 
Pères de l'Église nous a conservé un fragment orphique 
où respire, pour ainsi parler, dsms sa naïveté énergique, 
le style sacerdotal du paganisme ancien^. Ici^ ce n'est 
point lambé, c'est Banbo qui, par un acte impudique, 
c'est lacchus qui, par un attouchement obscène, provo- 



io Gérer, v. 99 et aoo. Les Mégariens montraient prêt de leur pryianée j 
nne pierre semblable, qu'ils nommaient àvaxX«Opa on dcva»An9^tc, parce 
que Gérés y ataitiyi^Z^ sa fille (Paosan. l, iSyColl. Etymol. M. pag. 96, 
1. 39). (Ghi. et J.D.O.) 

* Sect. I, ch. TU, p. 6o5 çi-deunê, 

* Hymn. in Gérer., v. x9»-ao4, ibi Tofs, p. 6z sqq. (J. D. G.) 

* ApoUodor. I, 5, 1. (J. b. G.) 

^ y, Gem. Alex. Protrept*p. 17 ; Amob. adr. G«nt« Y^ p* s 7$ ; Eoseb. 
Pnqp. Ey. II, 3. Cf. Fragm. Orpb. p. 47S Herm«; — et lortoat tobeck, 
Aglaopb., n, cap. TI, de Baubo «f (krert^ (J, O» G.) 
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que le rire de Cérès affligée*. Nous ignorons ce que peot 
Touloir dire ce nom deBaubo, et s*il est grec d'origine*. 
Mais ce qui est plus que probable^ c'est qu'il avait un 
sens aussi bien que celui de lambê^ qui rappelle Viambey 
ce vers satirique dont les mesures improvisées s'échap- 
paient des lèvres des thesmophoriâzouses au milieu des 
transports de la fête'. Des rites de cette fête naquirent 
et ces noms et ces mythes également significatifs. Le 
; jour du jeûne^ les femmes étaient assises^ tristes, privées 
( de nourriture, privées des plaisirs de Tamour. Pareille- 

XtipiTi (wv (tirraoM fù&t BouSoGc In^ xôXiroïc x« r. X* 

(J.D.G.) 

' SiiTeitre de Sacy rqette avec ruion le rapprochement fiut pir Stiote- 
Croix (Recherches, I, peg. 171} AtBaMêbo aTec Behwi oa SabfM^ oonis da 
Typhon égyptien, auâsi bien que rétymologie donnée de cet nomi ptr J*- 
blonaki («qf • noi Éelaircisseni. tor le lin m, p. 806, n. a, tom. I). Nous 
pensons qu'il fiiut revenir ici aux idées dérelop^pées dans un de nos livres 
précédenU (liv. T, sect. Il, ch. IV, art. I, p. 458 sqq., 463 sq. tom. II]» 
et voir dans lacchus le Bacchus i^ohrtttp ou iirdéf toc., identique au Tagu 
^étrusque, c*est-A«dire au loiK;^«rqui, par son attouchement, réveille les 
germes endormis dans le sein de la terre ( p«u6^ signi6e dormir, V, le 
fragment d'un drame satyrique dans Yalckenaer Diatrib. p. ao4). Les flem- 
mes, du reste, à la fête de Bnbastisi faisaient en Egypte le même geste qoe 
Baubo : a{ ^ ôvaoOpovTQ» (Herodot. II, 60} • 

' to^D, tfli|A6d;. — Natalis Cornes rapporte (III, z6), sur la foi de Phi- 
lochorc, que ïwnhi était fiUe de Pan et ^Écho^ et cela, nous le croyons, 
avec plus d^autorité que ne lui en accordent les éditeurs des fragmeatt de 
rhistôrien grec (p. ^6). ITavons-nous pas vu, en effet, ce même Pan avec 
cette même Écho mettre au jour fynx^ et, avec Eupheméf Crotos, le bat- 
tement de la mesure, ou bien encore rapplaudissement personnifié (liv. Vil, 
ch. II, art. Tlly p, 171 ci-dS^ssus)? 
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ment Gérés s'assied sur la pierre de la tristesse et elle 
y demeure plongée dans une morne douleur , refusant 
tout aliment, jusqu'à l'arrivée de lambé, la rieuse, la 
folâtre^ en qui se personnifient ces moqueuses improyi* 
salions qui succédaient tout d'un coup à l'affliction et au 
silence. 

Outre l'enfant libertin lacchus, nous avons encore, 
dans l'histoire de Cérès en deuil, un autre enfant rieur 
et moqueur, Ascalabus^ fils de Misma (si ce dernier nom 
n'est point altéré). Sa mère ayant présentée Cérès épuisée 
la coupe qui contenait le kykéon, et la déesse l'ayant 
vidée d'un trait, l'enfant se mit à rire aux éclats, et, par 
dérision, fit apporter une grande chaudière. Mais Cérès, 
loin de se prêter à la plaisanterie, s'en irrita, lui jeta 
les restes du breuvage, et, changé en lézard , il dut 
porter à jamais sur son corps les stigmates de malédiction 
que lui avait imprimés la déesse*. Ici, avec Cérès affligée» 
avec le breuvage sacré des jours de jeûne, avec une 
raillerie sacrilège, contraste de la précédente, et symbo- 
lisée dans un animal impur, objet d'exécration pour les 
hommes, étaient sans doute déposées, sous le voile des 
mythes de la fête des semailles, d'antiques observations 
de la nature, traduites en images parlantes pour ces 
temps-là, mais dont le sens précis se laisse à peine au- 
jourd'hui pressentir^. 

* Antooin. Libéral, cap. s4. ÀonoûkaSoc, steUiOy le làanl moucheté. 

* Un troisième esdukl^Atcalof^ms^ dont le nomse rapproche beaucoup de 
oelui dn aeoond, fiit métamorphosé en oiseau de nuit,(àexaXaçeç, biM)^ pour 
avoir trahi proserpine aux enfers, lonqu'elle eut mangé le frmt de la grenade 
(In^pret. ad Antonio, Liberal.iOTid. MeUm. V, 43S iqqo «^i Sumann, 
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La solennité préparatoire dans laquelle les femmes 
d'Athènes se raillaient de nuit entre elles, était une com- 
mémoration de Vallée^ e'est^-dire de Tarrivée de Cérès 
à Eleusis 9 où elles se rendaient en procession, et cette 
solennité se nommait 5/!fnia, les Sténies^, Elle est fixée, 
d'après Hésychius*, au onze de Pyanépsion ; mais ce jour 
même est donné dans le Lexique de Photius, comme celui 
du rtlo ar'i et dans l'hymne de Callimaqne aussi^ il est ques- 



elFail' IV| 4oi). SaanuÔM a déjà remarqué (Exereit. Plia. p. ^Soaq^.) 
combien ees Cnbles fur Gérés et Proaerpme offrent de viriantei. Le kykéon 
(xuxtcov) est présenté tour i tour à Gérés par Métanîre ,'Baubo et Misma ' 
Ce breuvage sacré des mystères était préparé de différentes manièreiy et le 
vin même pouvait y entrer, mais non pas dans les Thesmophortes, oh il ctùt 
défendu ; de là les allotions malifpaes d^Àristophane CI^^esmopL r. $3y inU. 
SX I, et du Tbeîl, p. a» 2). La farine d^orgeiau reilc^ en doneurait la baie, 
ce qui ezpliqtte son rapport avec la fête des aenviilles et avec les fêtes sem- 
blables* Cf. Interpret. aiBom. bymn. in Gérer, et ad Anton. Lib. IL IL; 
Goray ad Theopbrast.Gbar. eth. IV» z» p- < 77» et Schneider dans les Edoç. 
phys. p. 1 39. 

' 2rnvia, d*où omvi&oouy expliqué par pXa«fi^i}9ai, Xot^op^mu» dns 
Hesych. II, p. sa68 iJb. On peut croire d*après iJâpHran^IIy 3» £61 Wa^ 
gner, p. 3o5) qno cette fêle tirait son nom d'une localité aussi bien que 
les -ysçupioiioi analogues, dont il sera question daos le chapitre suivant. 
Quant à la fête elle-même, il faut voir le passage important d'Eubulua dans 
Photius, Lex. gr. p. 3g7 Herm. — iTiivta, io^Tn kMm^v , ht f j<fôxfi iî 
âvo^oc «yevieOai rii; Ayip.y]Tpoç x. t. X. 

• I, 386 Alb. Cf. p. 7*3, n. 5, dessus. 

* KàOo^oc ( Phot. Lex. p. 69)» que Wagner sur Àlciphron, lU, 39, p. 
sa 4, veut changer en Sso9oç^ pour faire duparaltre ht contradiction en 
moins apparente déjà signalée plus haut. -^ Cette contradiction semblera 
plus apparente que réelle, si Ton admet, comme nous inclinons à le penser, 
que les deux dlvo^oc d'Alciphron et d'Hésychios d*unt part, et dn premier 
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' tion dû retour de h corbeille sacrée*. En effet, il devait 
« y avoir un retour de même qu'une allée, d'autant plus 
que les derniers jours de la fête se passaient à Athènes. 
Le jour du jeâtu^ était marqué par tous les signes d'un 
deuil public; le conseil ne s'assemblait point, les pri- 
sonniers étaient mis en liberté, et les femmes se livraient, 
comme aux fêtes d'Isis en Egypte, à des lamentations \ 
éclatantes'. Différentes causes de ce jeûne sacré sont • 
indiquées par les anciens, celle-ci entre autres, que l'on 
aurait voulu par là rappeler le temps où les hommes 
étaient privés des dons de Cérès^. Venait ensuite la 
procession du retour à Athènes. Les initiées suivaient j 



pieds nus le char sur lequel était placée la corbeille sa- • 
crée, renfermant les symboles mystiques'; a câté, des * 



jeunes filles portaient te^' vans sacrés. TTétait, du reste, 
une marche longue et pénible; car les vieillards et les 
malades en étaient dispensés. Le but de cette procession 
était ou le Prytanée ou leThesmophorion^. Des chants 

passage dté de Photius, d'antre part, ne se rapportent ni au même jour m 
au même acte des T&esmopbories. F, an surpins la note 17 dans les liclair- 
dssements sur ce livre. (J. D. G.) 

■ Nïjcrrtia, Ç^ p. 7a3« 

> Aristopb. Thesmoph. t. 85. Cf. Meurs. Gr«e. fer. p. 164, et The- 
misAttica, H, 8. 

^ Comnt. de N. D. cap. 18, p. aiz Ôal.' 

' M. Creuser suit ici Sainte-Çroix (II, p, 8 sq.)» qui luinoènia sa guide 
assez mal à propos sur Callimaque, tout en citant Pausanias I, 14, lequel 
n*a que faire iei, car il parle de rÉleusfnion et non du Thesmophorion 
(p.7a5sq.,n.3, ci' dessus) f et encore d'une manière purement générale. 
Aussi noire auteur bésite-t-il avec raison et finil-il par rccolcr devant les 



\ 
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accompagnaient la poilupe sacrée, chants dont on peut 
se faire une idée d'après Callimaquey quoiqu'il décrÎTe la 
fête d'Alexandrie, non celle d'Athènes, et qui se com- 
posaient sans doute d'invocations ou d'actions de grâces 
à la déesse des moissons, et de vœux pour le bonheur 

du peuple^. 

Le jour d'après le jeûne est désigné par le nom des 
CaUigénies^. On y «dressait des prières à Déméter, à 
Cora, à Plutus, à Calligénie et à la Terre nourricière'. 
Qu'était-ce que Calligénie? C'était la Terre elle-méffle, 
suivant ApoUodore^, la Terre à qui Érichtbtonias, 
l'homme de la terre, aurait sacrifié le premier, en lui 
dressant sur l'Acropolis un autel avec cette inscription: 
que quiconque ferait un sacrifice à une autre divinité, 
commencerait par lui en offrir un *• Mais Aristophane 

difficultés lie tout genre que présente cette fiiçon de oonœroîr ou p\iit^ de 
bottkvener toute la suite de la fête, en se demandaat ce <(ae la prooosion 
dout il s*agit (placée k jour du jeûne par Sainte-CrbU)» peut avoir de oc»- 
mun avec le rtiowr de Photius, fiié positiTement au jour d'avaat, au jour 
de rdivo^oc, soit d*HésydiittS, soit d'AlcipbroD, «ob les femmes mamenu 
est-il dit, au Xhesmopborion. » ^ les Éclairciss., note citée. (/• D. G.) 

* y, Gallimach. hymn. in Gérer, v. 6, v. lai sqq. Cf. Sainle^Crois, 
i^û/., et du Theil, p. a3x. 

* *nKK»3Jct^»ia»Alcipliron. et Phot. ibid» 

' Arisloph. Theanoph. ▼. 3o4 tqq. ( ai. «97 sqq. ). -— Anstopliaoe 
ajoute : ▲ Hermès et aux Charhes ou GrAcep, que, selon nous, B(. Oreottri 
tortue retrancher d'après WeUaunr, oesdi^inîtès ayant, dans la tbéolsgic 
attique, un rapport intime avec celles qui président à la terre, à ses pro- 
ductions, à la fertilité et A la croissance en général* Cf. Prellcr, ouwSfB 
cité, p. 345, n. 38,. (J. D. G.) 

* Ap. Pbot* Lex. p. 96. Cf. ApoUodor. Fraçm, p. 396 Hf!yn« 

* Scbol. Arisloph. Thesmopb. v. 3o6. 
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éyidemmeni dûtioguait CaUigénic de laTeri^ei la con- 
sîdéraxit ou comme la nourricq ou comme ime prêtresse 
de celte divinité) ou encore comme la fille de Jupiter et 
de Cérès^ Une autre opinion reconnaissait en elle Dé" 
méUr méme^i sans doute à titre, de la mire des teaux en- 
fonts ^ c'est-à-dire de laccbus et de Cora (le cep de 
vigne et la semence du blé), inierprétai,ion qui nous 
parait la plus vraisemblable à tous égards 9. Seulement 
il ne fiiut pas oublier que le savant ÂpoUodore devait 
avoir une bonne raison de voir dans Calligénie la Terre, 
et cette raison se fondait, selon nous, sur la notion mys- 
térieuse de Cérès, qui n*était point ici la Gérés yulgaire^ 
d'où vient qu'Aristophane l'en distingue. C'était ,appa- 
remment Cérès Ckthonia ou tellurique, réunissant en 
soi toutes les puissances de la terre et que déjà l'antique 
culte des Cabires avait consacrée à ce titre. Selon le point 
de vue sous lequel on l'envisageaiti on pouvait l'identi- 
fier avec la Terre ou la considérer comme distincte 
d'elle*. 

« 

* Ftiotins» t*^6^ 

* Hciych. II, p. 194, avec la correctte otenaîM, 

* Cf, lÎT. precéd., cb. lY, p. aSg sq. Du Thai partage ottte opiaioa, 
«l Samte^CroU rayait d'abord adoplie. Depuis (H, .pag. la aec. édit.}, H a 
prtfcré iroîr dans CtJUgéme Vroterpine, d^apvàs un paiaisa da Noomtt 
(nioiiys* TI, 140) qa*U xi*a patf compris et oàCalUgeiua est donnée simple- 
oient eomme la nounrioe de Gérés, laiisée par cette déene auprès de sa 
fille, n eut donc mieux fait de s*ea tenir i Fhotius {mUsup,) que cite plus 
jwtemenl son satant éditeur. (G*a et J . I>. 6 . ) 

^ Plus limplement : de même que Démiur était la /env considérée 
conune mkn^ de même CoUiginù^ nourrice, prétrcsw, asiislaate de Dé- 
mêler, éuit ua point de ? ue, un attribut^ et primitiyenient une épiihèlede 
m. 4^ 



/ 
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Ceci non» rappelle le sacrific e du porc oujde It traie 
accompli en Thonneur de Cérès^ et . dcnat nous avons 
déjà parlé plus haat*. Uq ancien nous apprend, en 
effet, qoe des traies pleines étaient immolées à Cérès 
comme symboles de la fertilité de la terre*, par consé- 
quent dans le même sens où les Romains sacrifiaient à 
cette terre, identifiée avec la déesse, une vache pleine 
dans les Pordicalies'. Conformément à ces rites et à ces 
idées, nous trouTons le porc ou la traie réprésentés an 
revertf des médailles d' Athènea et d'Eleusis, dont la fiice 
ofBre l'image de Cérès^. 

Noos ne savons rien de bien positif sur les antres cé- 
rémonies qui pouvaient avoir lieu dans les Thesmopho* 
/ ries. Les grammairiens grecs font mention d'un sacrifice 



œtlA tflRtiaèn, pcnoanifiée à part «mum la déeiM d laUUiprogéi 
tur$^ d'eh fitat que Proierpiiie aosiî peut avoir été qualifiée de KjoaXr|i- 
ma, ainii qu'elle Test deKoXXtirdtc (Eoripîd. Orest. gS%, ibi Schol., et ci> 
duêuê p. a34 et n* i), A titre de mère mjitique de laochna» (J.D.G.) 

* Sect, ly ch. V, p. 546 ei-deuu$» 

* Comut. de N. D. p. axz Gai. 

* Pag. 547 einUâtuê, Et la ndie plône et le porc panôiMit égale- 
ment atoir élé ncriflé» è Bloqua en dif enea parliea de la ûtèee^ Çf, 
iif.TIIfp.aaga^. 

4 r. plaMh.CXLIX I0f^ 54a «, et eaii^pflr. le bas-rdief d^tknààf p). 
GXLV hi», 54j|h avco l^plîcat p« aaa aq. ( J. D.G.) •— On a vu secl* I, 
dl. V de ce Kfre, endroit dlé| d^qirfti PanJanias et OAmpùi d*. 
qu'il csplique^ csonunent déjeunes poureeAuz étaient eonsaeréi aux dé 
dani ka Themopfaoriea de k Béotie. Meuisîus (Gr. fer. p. 798) et Saiote- 
Grois d'après lui (II, pag. xS), faute d'avoir rapproché les passages de ees 
dans autenra, ont tont-à-fdt mal compris le second, oA il fiiut lire (u^- 
fiCensf xsl^siK l^ilSaUeuei», aeknk variante donnée cfasa Mtar, 
dpas k ptaoner k vè lÉé^é^si SI non paa Mtfyttpn. 
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mystérieux qui en aurait fait partie et qui était nommé la 
poursuite^. L'occasion de ce sacrifice fut la fuite i Chal- 
cis des ennemis, dans une circonstance critique où les 
dieux exaucèrent par là les prières que leur avaient 
adressées les femmes de rAttiqué* On ne nous dit point 
au reste à quel jour de la fête il se rattachait. Un autrte 
sacrificci appelé pmuUon ou pdmUnee, doit avoir appar- 
tenu au dernier jour, selon ^a conjecture de Meursinsi 
s'il est vrai| comme Hésycbins parait Je rapporter^, qu'il 
était destiné à expier les &utes pu les négligences com* 
mises dans la célébration desThesmophories. Enfin il est 
question d'une danse exécutée par lesTbesmopboriaaou- 
ses. Dans la pièce d'AristophanCi elles se tiennent toutes 
^ par la main et dansent en rond au son de la flûte jouée 
suivant le mode persique'. Cette danse elle-même est 
appelée une danse persique, et elle porte en outre deux 
autres noms ^ Gmx^à^agenomUtmenl et de danse fluide K 
C'est sans doute celle que dépeint Xénopbon, exécutée 
par un Mysien qui, frappant l'un contre l'iiutre deux 
boucliers en demi-lunci tantôt tombait sur les genoux» 



* AtcTYlAO, on encore XaXxi^ixov ^î«v)(2&a, et plui tard diro^tfirji&a (Snid. 
tom. m, p. 65x Kttster; Besych. ïp p. ioi3 Àlb., Ai Uuid«). Cf. la apte 
dans laqaelle SîWestre de JSacy a fait justice des eonjecturet gratuites on 
néffle fausses de Sainte-Croix (II, p. xo et i8) qui va jusqu'à mettre en 
rapport le nom de ce sacrifice attique avec Tusage béotien dont il vient 
d*étre parléy comme au surplus il impute non moins gratuitement cet nsage 
aux Tbesmophories d'Atbènes. ( Ç-a et J. D. Gé) 

* Tom. I, p» i584, v. Zi^Iolj k^i interpret*} Meurs. Gr. fer. Jp. i64. 
. ' Tb^smopb. 960 sqq. coll. is8o» 

* PoUux, Onomast. IY9 loo, p. 406 HensteHi. 4tX<flym,&^gg (^iietc)« 
/ 



j 
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tatitAt se releTâit» gesie qa*il répétait en cadence au son 
•de la flûte'. On pourrait croire, d'après un trait de cette 
description, que c'était une danse guerrière; mais la 
figure principale et le nom qui l'exprimait semblent im- 
pliquer de tout autres idées, t^eut-étre faut-il y voir une 
allusion au bœufs'affiiissant sur lui-même, par suite des 
fatigues du labour qui précède les semailles solennisées . 
dans lesThesmophories; ce qu'il y a de sûr, c'est qife , 
le mot dont il s'agit s'applique) en grec d'une ma* 
nière spéciale aux béies de somme qui plieut sons le 
faix et tombent sur les genoux*. L'autre nom ou, pour 
mieux dire, l'épithète de danse fluide, molle, serait 
assez d'accord ayec cette interprétation, quoiqu'elle 
puisse encore s'expliquer autrement, et s'entendre, au 
sens de souple, flexible, d'un mouvement rapide ec 
soutenu, tel que celui qu'indique Pollux', tel que celui, 
de la danse assyrienne, tout*à«fait analogue, décrite par 
Héliodore^. Quoi qu'il en soit, c'est un rapprochement 
curieux de \oir une danse, qualifiée plus ancienne- 
ment de /Mrffi^Br,exécutéepar les femmes de l'Attique en 
VhonneuT de Perséphone et de sa mère Déméter^. Cette 

^ XenophOD. Anab. TI, i , g (âxXft^t). 

* y. Hesycli. et Sutd. v. ^xXoCicv, coll. Phot. Lei. p. a3S et Zooam 
p. t44o,î6/Titt]nftim. 

' Par le mot wnww, ^*à la Térité Saumaiie change eo âràvrfvcv. 

* nr, p. i6S éd. Goray, où les mois iiswXtZwn^f navîyjM, et ^cviucttiç 
loBt canctériaUquei . 

. ' F;d*attU«tpalsageatilf la danse persique dans Uesych. v. ntp«gu^ 
Athcn. I, p. 59, XIV, p. aSi Sehwefgh. (elle y est rangée parmi les pins 
poiéet)'tfrMtp«Ttpa). Çf, Brisson. dereg. Persar. princip. p. 446. 
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danse aux sons de la flùie était peat-étre accompagnée 
d'un chant élégiaque de ce mètre particulier désigné par 
le nom de ihesmopkorionp et dont l'exemple nous a été 
conseryé aussi* bien que le nom par le grammairien ^i 
en parle*. 

IV. jAéwDiéilcs alliibotioM deÛftvèi^TlittraophoM; eonmeot y 
correspondenl let fonctions dîveiMt des ÉdilM de Eone. 

L/agricukure, la nourriture assurée » l es établissement s f 
sociaux y voilà les idées fondamenïaléFYeunies d^nT) 4 
CirèS'Thesmophore. Par ellci de Tdàsociation des familles 
se forment les peuples, qui vont s'étendant; nouvelles 
idées personnifiées en Damia et Auxéiia (la population 
et la croissance*) dont Cérès estFunité. Cérès ou Di^ 
miter est la lertt'inèrepijpx est domptée et qui dompte par 
Tagriculture, qui a fondé les demeures fixes, les mœurs 



* Mar. TietcMÎn, de arte gnmnuit. p. 1S99 Pntich. Cf, Sainte-Croix, II, 
p. f 6 sq. Llndnction tirée par ce savant de la danse dont il s*agity relati- 
vement an caractère des Themophoriei, qain*était pas exclosi¥enient triste, 
cboM Traie d'aiUeors, est dépoomie de fondement, ainsi que le rapport 
qu'il établit entre le xvio{io< et r&iXae(M dans le pasMge cité de FoUux. 

* , Cf. acct. I, p. 444, 6169 et sanont638t — avec notre note. Noos y 
ajouterons que Lobeck aussi (Agiaopb. p. Sia) identifie sans scrupule Aa- 
|Aia et Aiqu», tout en rapprochant le premier de ces noms de ceux de Afi- 
|m{c et X|A{Mua donnés à Gérés en qualité de nourrice (Hesycfa. et EtymoL 
H. #• «•)• quoiqu'il s'oppose au changement si probable fait par M&Ûer de 
À{A«ia en A«|ua, et de ÀCuoia en A6&iB<a, ches Zenob, IV, ao^ colU Plu- 
larch. et Suîd. ProT., ÂiEmc étant allégué coouoe on iioin de Çérès elle* 
même daai tes Aneod. de Bekker, I, 348. ( '• D. 6.) 



» 
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et les lois. C'est elle qui donne le blé, et de cet aliment 
des aliments elle reçoit un autre nbm, celui de SUÔ^. Là 
où elle répand ses béhédictions règne l'abondance, pros- 
père Tordre de la société, s'élèvfmt les temples ; et à 
l'ombre de ces temples se tiennent les assemblées du 
peuple qui rend ses décrets sous Tinyocation de Cérès*. 
^^uiconqua méconnaît l'autorité du peuple» de U société 
réunie en corps^ est blâmé ou puni par les desservants 
de la demeure sacrée de la déesse. 

C'est dans cet esprit que l'ancienne Rome institua ses 
Ediles, qui tenaient leur nom des temples de Cérës con- 
fiés aux soins de ces magistrats^ justement comparés pour 
cette raison aux Nèocoru des Grecs'. Sous leur surreil- 
lance se tenaient les marchésy ce qui les rapproche, d'un 
autre cA té» des Agùra$unius helléniques^. Le bon ordre dç 
la cité» et tout ce que qoub entendons par le mot police, 
leur était commis* Ils portaient plainte deyant rassem^» 
blée du peuple; ils avaient le droit d'enquête et ils 
l'exerçaient, non-seulement pour les délits, mais même 
pour les crimes. Quiconque avait insulté les magistrats 
populaires était dévoué à Jupiter^ et sa fortune confia- 

< C^ Met. t, ch« m, p. S19. 

* Ce nonreatt rapport du culte da Gérèi tveo Porigine dai grandet tosti* 
latioDs cmtes et poUtiquet, a été développé par Prefler(p. d5S sqq.}, qui 
pourtant semble refuier aux Thetmophoriet de l'Attique ce qu*il accorde, à 
cet égard, à celles d'autres contrées. Nous eMmlnerom de plus près ses 
idées, en complétant d*après lui ce diapitxe, dans nos ÉcIaimssemeQtSj 
note citée. (J. D. G.) 

* /« Ljdns de llagiftrat. rôm. t, 3S, p. 60. 

* J. Lyd« an. coO. Dlonyi. Bàlic. Tt 90, p. 1 tip Eeisk., eC Browa 
aiXaaophoau 8jBpoa« pw Ms^. 
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quée au profit du iemple de Cérès, de Liber et de Libéra ' . 
Le tréàor public» déposé dans le temple de Cérësy àrec 
les plébiscites et plus îAtà les sënatus- consultes ^ était 
placé sous la garde des Édilesi ses officiers. A eux aussi 
appartenait l'inspection du commerce des blés', et, de 
même qu'ils administraient j selon toute apparence, les 
deniers de Tétat, de même ils* étaient chargés de dis* 
tribuer à ses pauvres, auprès. du temple de Cérès et 
pour ainsi dire en son nom, le pain de chaque jonr^. 
Ainsi toutes les institutions fondées sur l'agriculture re- 
posaient elles-mêmes sur la grande conception religieuse 
de la déesse et de la mère de la terre, du peuple et des 
lois à la fois; ainsi, par cette conception nettement dé- 
Teloppée» s'expliquent d'elles-mêmes et dans leur rela- 
tion naturelle les attributions^ au premier abord si dis- 
parates, dps Édiles romains^. 

* T. Ii¥. m, 55. Cf. Niehiilir, Hœm. Geteh, I, p. 689 iq., 3« édit. 
(tom. ^n, pag. 439 sqq. de la trad. fr. de M.'de GolMry). 

• LiTios, ihid. 

' Plin. H. N. XTZni 4. 

^ Yarroap, Non. iafwukre, 
. * ^ gnr les Édilei et leurs attributions» Riebulir» ootr. cité, I, ilfid,^ 
m, p. x6, 39-49 (tom. y, pag. ao, 46-61 de la trad. fr.), et le recuefl 
de tous les passagss qui y sont relatifs dans Oeuier, Aœmtaûh. Antiquk. 
p. zQ6-ao9. (/«DéOt) 



• «^^^ v,'%^>^^^»%^^»^^«^M^»»rfW^W%«^ - >«>^ 



CHAPITRE III. 



m A-BuamiBS »t lboas doghbs foiidahbht4«ix.' 



Moins encore ici que dans le chapitre précédent nous 
avons la prétention d'épuiser le sujet qui nous reste à 
traiter. Il y aurait un livre entier et un gros livre à fiire 
sur les Éleusiniesy si Ton voulait en approfondir égale- 
ment tous les points. On connaît la riche collection de 
matériaux qu'a publiée à cet égard le savant et laborieux 
Meursius; et pourtant Sainte -Croix a trouvé qaelqne 
chose à y ajouter. Lui aussi , on pourrait le compléter i 
son tour; on poutrait surtout, dans le choir des docu* 
ments, dans Tinterprétation des témoignages^ employer 
une critique plus sûre ou plus haute. Déjà nous avons 
essayé d'en donner quelques exemples, notamment au 
sujet des jeux d'EleusiSS et d'autres occasions s'offiinmt 
à nous de les multiplier. Mais le but que nous nous pro* 
posons avant tout» dans cette dernière partie de notre 
ouvrage» c'est de lui conserver son caractère de géné- 
ralité» dç rester fidèle à la pensée qui le domine, d'y 
faire ressortir, des formes symboliques qu'ils affectent, 

* S«t. I, di« Tn, art. Ulg pag. 617 iqq* einkums» Ce diapiire font 
cnlUr doit être regardé eomme ao eemplément oa nn fréaaibiiie, ^ak^ 
meot D écaei ai r ei » et du chipilre adael cl de tente* celte dcuiàBe 1 
dalineTin. * (J.D.G.) 
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lasdoOBfi&JiQIldainentaux des mystères de Cérës Élensiiie. 
11 7 a^ beaucoup à dire encore là -dessus. Quant aux 
rites; à l'ordonnance, à rhistoîre extérieure de ces fêles, 
nous ne ferons qu'en donner un aperçu rapide, en in* 
terealant çà et là quelques remarques qui pourront con- 
tribuer à en éclaîrcir le détail*. 



I. ÉtiblÛMment et organitation dei Éleuiiiii«i; prélrei chargéi 
dé leur célébratkui ; lois qui les i 



Sur la fondation des Éleusinies, comme sur celle des 
Thesmophories, ni les données ni les opinions ne sont 
d'accord. D'après les marbres de Paros, où malheureu- 
sement la date se trouve ici effacée, la première et la 
plus récente de ces deux fêtes ayant été établie sous le 
règne d'Érechthée, fils de Pandion> on croit pouvoir, 
en conséquence, fixer l'époque de cet établissement vers 
la fin du xv' on au commencement du xiv' siècle avant 
notre ère*. C'est, du reste, une observation judicieuse 
du savant Marshams, que cette grande institution des 

* La Qoto tS, dans let ÉdaireîneiiwAla decelÎTie» senrira i ion tour de 
conpIéiiieBt, sur ces diTen points, soil aux aperçus que notre auteur en* 
prunte principalement à Saiote-Croiz, soit aux [remarques dont il les ao- 
compagne« Noos y a^ons mis à profit les recherches plus récentes doLo- 
bccfc, de Preller et autras« ( J. D • G.) 

* Aiant J.-C x399 (Lami ad Meurtii Eleusin., Oper. II, p. 547 ), on 
s 397 (Saiate*Grotx, Recherches^ I, p, it a, sec. édlt.), ou x4o3 (Laraherv 
Chronol. d^Bérodote, p. 573). — {f, ah. I, pag. 66f, 66t sqq., et notre 
note ti sur ce livre, fin.dn vol. (|« P. Or) 

' Canon Chroaic. p. a6». 
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Êleasiniea dot receToir, depuis son origme* d« di^ps* 
lop|>ement8 succesaifs. 

Quant à son organisation, aux préires qui étaient 
chargés de la cëlébralion de la féte^ nous savons que 
rArc honte*roi e n avait la ha ute surv eillance K A lui seul 
appartenait le droit d'exclure des mystères ceux qui 
avaient encouru la vindicte des lois, de sacrifier sur les 
autels de Cërès à Athènes ainsi qu'à Eleusis, et d'y <^rir 

' des vœux pour les habitants de l'Attique*. U était assisté 
de qiïzlx^Epimilètes ou Surveillants^ dont deux étaient 

\ choisis parmi le peuple entier, deux dans les familles sa- 
crées des Eumolpides et des Céryces'* On parle encore 
de dix sacrificateurs électifs, qui^ tous les cinq ans, de* 
yaient accomplir certains sacrifices à Délos, à Brauron, 
à Eleusis et aux Héraclées ou fêtes d'Hercule^. lodépen- 
damnicnt de ces magistrats religieux, qui présidaient à 
toutes les fêtes quinquennales, sauf lès Panathénées^ 
d'autres sacrificateurs sont mentionnés, en nombre in* 
déterminé, comme desservant le culte des augusUs 
déesses^ n Enfiu, nous savons que les autres villes grec* 

' ques envjsiypiient des députés à Athènes pour assister 
aux Éleusinies^, ce qui s'explique tant par la majesté de 

* Besych. I, p. 700 Albert.|CoQ, PoUuz vm, S 90* 

* Poltux, ilili.i et Lysias contr. Andodd. p. xgS-xgg Reiik. 
> Etymol. te. «. lin(uXatrnc. Çf, ch. I, trt. Ul^ p. 671 iqq* 
' PoUiUyTin, 107» p. 937, i5i inleipret* kpoiroioL 

* Phot. Lexie. p. 80. n let Domme ^ovnc* 

* 2t|iva{ 6ta^ nom doimé ànx Érinnyei 00 taiti dam Vhsliiia, Lm. 
p. I74. Uàttf. MOL I, c)i^ eonpl4B»p« 65S aq. 

V Euripid, SuppL v* 173 aqq* 
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cette fête des fétesi q[ue parce que la plupart de ces villes 
ayant aussi leur Cërès Eleusine, faisaient par là acte dé 
foi et hommage à la métropole de ce culte saint. 

Les prâtres proprement dits se partageaient en supé^ 
rieurs et inférieurs. Aux premiers appartenaient le Hiê^ : 
rophaniff le Dadouquey le ttiérocéryx et VEpibomius, 
tous de la race des Eumolpides et des Céryces*. Le îliê- 
rophanle était pris dans la branche aînée des Eumolpi- 
des. Par lui Eumolpe continuait de conférer l'initiation 
aux mystères *9 et les initiés, en effet, sont appelés dans . 
une inscription « Mystes d'Eumolpe* p. C'était l e grand » 
prêtre de rAttiqu e, et voilà pourquoi il est fréquemment 
comparé au Poniijex Meucimiis des Romains. Les noms 
de Mystagogne et de Prophète lui sont encore donnés^. 
II remplissait le premier râle soit dans les petits, soit 
dans les grands mystères. C'est lui qui introduisait les 
novices dans le temple ; c'est lui qui les y admettait aux 
derniers dégrés de la doctrine secrète'. Il les avertissait 
à plusieurs reprises des obligations qui leur étaient 
imposées^. Un prêtre ne pouvait parvenir à cette 



* (^ p. 67X sqq. ei^uuê^ «t les inscriptions ciUet par Sainte-Croix, 
If p. ax7, 06 ils sont mentîonnéi dans cet ordre : b^éÉvnie, AoJ'oûxoc» 
ti'poxi^pu^ Ëiri6«»(&toç. 

s i|t6ti<n xal piï robe £xXvr»ac. Plotarch. de Ezsil. p. 445 Wyttenb. 

* EùfA^itou ^J^au Oiandler, GXXUI, p. 7 S, 

* MuoTCTf «T^ç, npofiftnK- ÂXDL pasHiget cités da» Sainte-Craix» p. • 19, 
il fiant ajouler Phou Iiex. gr. p. So sq., et ZonaiM« p. 109a. 

* Diogenl Laeri, tU, iSS, 

* Dio OvjMM. XVHy p. «48 i^ i* 
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haule fonction que dans un âge aTancét et après aToir 
^ exercé les fonctions inférienres. Une YÎe sans tache, 
Ides mœurs irréprochables devaient appeler sur lui 
tous les respects ; une règle austère en était la garantie. 
Rien n*indique qu'il ait été condamné au célibat ; maÎ9 il 
ne pouvait se marier qu'une fois» et» quand il avait ob« 
tenu le sacerdoce suprême^ il devait renoncer au com- 
merce conjugal^. Ses fonctions étaient à vie, ce qu'on 
ne saurait affirmer de celles du Dadouque. Les hymnes 
qu'il avait à chanter, la prière solennelle que» conjointe- 
^ ment atec ce dernier, il avait à faire pour le salut de 
, tous, exigeaient cet orpme.sgpQre, cette voix édaUnlCp 
; qui, en effet, lui sont attribués. On lui donne encore on 
trône et un diadèiçe*. Après lui, le Dadouque ou le 
PorU'-Jlambtau étai( le premier prêtre de l'Attique. Il 
avait aussi lé diadème» et, de même que lAflfftt^||^yTif,#> 
figurait le Démiurg e, il représentait, lui, le soleil *» A^vant 
son entrée en charge, il était soumis à un examen^ijNoiis 
avons suffisamment fait connaître le HièroUryx dans on 

* Sainte-Oroîx, I, p. a ig-sai, ibi citât. Vl bxX y ajonter, pour ce der- 
nier poim et le suift&t, le patn^ de Peiuaniai, O, Gorintb., ri init^ 
j^^temcnt allégué par SilToire de Sacy.. 

* Sainte-Croix* p, «aS eq., i&i àt. et SiW. de S&e^. — Les difficultés 
qui ont été élevées |Mr Lobeck, notamment en ce qui concerne le droites- 
dmif d^iuitiation aux j^yitères, sont examinées dans nos Êdaircissenent^ 
note citée, (J.D.G.) 

* Cf. liv. TIl» cb. T,srt. IT, p, 3j3 cir^fetsut. 

^ Sainte-Croix, pag. aaS. Sur la durée proUématiqne des fondions du 
Dadouque, il faut toir le méascj p. aaS sq., me la qole defiiW, de Secy, 
i&M^., et ceUe de Lareher, p. 459 sq. 
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de nos précédents chapitres*. V Epibomius, le dernier de 
ce degré supérieur de la hiérarchie, devait , à en juger 
par son nom, s'occuper des soins de Tautel, peut-être 
même porter de petits autels'* Dans la grande scène \ 
des mystères^ il avait pour rôle de figurer la lune, comme ] 
le Hiérocéryx on héraut sacré figurait Herm ès^. 1 

Tous ces prêtres avaient pour insigne commun la cou- v 
ronne de myrte, de cet arbrisseau sacré qui appartenait 
à Cérès ainsi qu'à Vénus. Les âmes des initiés habitaient, 
dit-on, dans des bosquets de myrtes^. Ges mêmes prêtres 
portaient des robes de pourpre , couleur non moins 
sacrée'. Ils étaient encore hiércnymes^ c'est*à<lire qu'ils 
avaient des noms sacrés, circonstance qu'une inscription 
nouvellement découverte étend aux prêtresses d'Eleusis^. 
Il semble, au reste, que le secret du nom propre se soit 
borné pour le Hiérophante à la durée de son existence, 
pour les autres prêtres à celle de l'exercice de leurs 
charges respectives ^ . . 

Une fonte de titres divers sont donnés aux prêtres in- 



* Ch. If art. ni, p. 67x-e74 ei<Uttu$^ ooIU Saiate-Croiz, p. a3o. 

* Sainte-Graiz, p. a3i. 

* Ç^ les Édaîrcinements, note dtée. (J. D. G.) 

* Cf. Spanheim ad CalUmach. hymii. in Gérer., t. i4. 

' Sainte-Croix, &id, Im oouleiir de poorpie était égalendit affectée aiii 
imtiatioos de Samothrace. Cf. Ut. T, tect. I, cb. II, p. 3ao tq., loai. H. 

* Lucîan. Lexiph. $ lo, tom. T, p. 1S9 Bip. La remarquable imeripiion 
deni il 8*agit est rapportée à la fois dans la traduction allemande el dans la 
scGcnde édition française de FouTiage de Saittle-Croix, p. «33 sq. 

' Oert dtt moins lacaQJectnre de Saittte->Croix, p. a34, quoique ce point 
implique plus d*a&e diffienlié^commaroBt scoti Sihr. de Sw^, îM., p. aSS, 
et Lobeek, Agiaoph. p. 6a, not. . (1. 0. G.) 



férieurs ei aux 9Împle9 officianu des mjttièroi d'Eleotii ; 
peut^tre même quelques-uns de ces tiljresappartîennentp' 
ils encore à des prêtres d'un r^ng plus élevé, car povs 
ne savons rien de bien positif à cet égards L&Bydnmms, 
dont le nom rappelle l'eau bénite, était chargé de puri- 
fier les futurs initiés. Le DaIrUis doit avoir été le prêtre 
spécial de Proserpine, surnommé DtUra^ comme nous 
l'avqns dit plus haut*. Nous avone également parlé du 
Courofrophoê '• Les Chantres étaient de la famille dea Lj- 
comèdeai les Spandophorêg soignaient les libations ; les 
Pjfrpkarêt portaient le fou. Le Panagès ou Tout-^Saml est 
u& nom qui peut s'être appliqué aux initiés en général^; 
qiab on le rencontre aussi comme titre d'une fonction 
spéciale, et un certain Théodore i qui avait écrit sur la 
fomille des Céryces» était lui*méme Panagèas. Le JETôr» 
auUi yeut dire le joueur de flûte sacrée. Le lacchagogur 
conduisait la procession en l'honneur de lacchus, et en 
avait rinspection. Le Lienophore portait le yan rajsti*' 
que^* Les Néocauif si souvent mentionnés sur les mo- 
numents antiques^ particulièrement des villes d' Asie- 
Mineure, se retrouvent à Eleusis'. Leur place était aux 

< Çfl Stinte-Oroîs, p. iS? iqq. 

* Stot* l, dk, YU, p« 6x9 et a. 3. 
' Ghtp. coopléai. p. 63g> d, t. 

^ GooNae adjectif leulement et au pluriel ^ paf exemple da» Jvliea« 
Onu T, p.3aSFeUT. Cf, la notejudidenwdeSaf.deSaeysurSaiai»» 
CrQîx, p. ft39, RcUfié par lui à cetégant (C-a et J. D. G. ) 

* PoUttx, I« 35, ooU. Phot. Lex. p. »y 4 \ Blynel. If* p. 4*9 Sylb. 
, ^ Çf* liv. vn^chi IV, p. aay 

M>dltel,f4. 
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atmitoi du tempU; DionChrysoItômeS piirlani de la 
eélëbration des mystères, remarque expressément qu'ils 
sont relégués dans le yestibule^ qu'ils n'entendent que 
de loin ce qui se passe dans Tintérieuri et ne reçoivent 
des clartés du sanctuaire que des riiyon^ épars» On peut \ 
7 ajouter les jSafgêtes, dont la charge oonsisiait à ex- | 
pliquer tout ce qui avait rapport aux prescriptions et • 
aux rites sacrés*. 

Pour les prêtresses, nous nous sommes déjà fort éten- [ 
dus sur les MéUsset ou Méiropoles, nom générique de \ 
celles de Gérés'. Hésychius^ nous fait connaître un nom \ 
également générique de celles de Proserpine, qu'il ap 
pelle T&ysiadcif interprétant ce mot, ainsi que celui de 
Thystades qui le suit, par inspirées^ ce qui lui rappelle les 
transports des Bacchantes, et à nous les Thyades de 
Bacchust^. En rapport avec Proserpine, les cris de ces ' 
prétresses, dont parle le grammairien, font songer aux 
lamentations mystiques dont il est question chez Pro- 
clos o, et qui, suivant ce phHosophe, seraient un sym* 
bolfi de la descente de l'esprit divin quittant les jauta» ■ 
régions pour venir habiter ce l>as-mbnde. Un autre nom 
générique, commun aux prétresses de Gérés et de Pro* 
serptnei en tant qu'elles adnûnbtraient les mystères, 

• XXXTI, 447 B. 

* Sainte-Croix, p. 940 sq., avec la note de Slhr . de Sacy et la diÎMrt»- 
fioa de Thorlachis qui i^j trouve dtée. 

. * Cluip. I, ait. rv de eeUe section, pùuim^ surtout p. 687. 
^ I, p. x7Sosq. A]b.,y. ^«u^ic et Ouerdl^ic. 

* Çf, liv. TU, ch. n, p. itg sq. ei-^siUê, 

• ' U Plat. Bewqwbl.f wct. ao (futqtuMJx ^ijwmç). 
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était oekd de HiéropkmUides^ ou encore Prophantides^ . 
Elles aTaient une présidente, qui devait être prise dansk 
famille des PhUlida et qui initiait au£ Eieusinies'. On sait, 
du reste, que les premières prêtresses de Gérés, à Eleusis, 
furent, suivant la tradition, les filles de Céléus', et peut- 
être rattachaitron à cette origine la famille qui vient 
d*étre citée. Une preuve, entre autres, du rang élevé des 
Hiérophantides^ c'est qu'elles prononçaient la malédie- 
lion contre les impies qui avaient profané les mystères^^ 
Le myrte était )eur inugne aussi bien que celui des autres 
pi^ètresses et des prêtres eux-mêmes à Éleusis<^. Peut-être 
les Hiérophantides poruiient-elles encore une clef ^. 
L'écrivain français qui a développé la. plupart des 

* tt^ofavrC^K, npofmrn^K, Schol. SophodL OBdip. Goloa. 67S, coll. 
PhoL p. So ; Pollux J^ x 4* 

* Suid. V. <^i>Xtî^at, colL Phot. pag. 47a , et rjnicnplioii gravie sur la 
baie d*uiie slatue de rhiérophantîde qni a^aît initié feoiperenr Hadrien 
aiuL mystères d*Éleiists, dans Viiconti, Musée Pio-Clem., t,T, p. 170 iq. 
éd. Milan, <Sao (c'est celle flont il est qnertion plua haat, p. 757). 

> Cf. d-dêêêusf p. 663. 

* K Ljaîas c« Andoeîd. p. S5 éd. Taylor, p. iSa sq. Reîdu, on Silverirt 
de Sacy sur Saînte-Crois, p. a45» propose avec raison de lire U'ptta au liea 
de Upsic ou Uptiat. On daUit, en outre, les actes publics, au moins osUk 
du culte, k Eleusis, par Tannée du sacerdoce de Thiérophantide . aiilsi qu'à 
Argos, de la prêtresse de Jonon, comme Bartbélemy le condut des inicrip- 
lions. Cf, Sainte-Croix, iAioL, etCrenzer, HUnat* KufùtderOr. p. S5. 
. ^ Isier ap. Scbol. Sophoel. OBdip. Col* 69S. 

^ On peut le conclure, pour les prêtresses, du vers 45 de lliymne à Gé- 
rés de Callimaque, mais non pu, pour les préCrest du passage de Sophocle, 
OGdîp. Col. V. X044-46; la clef d*or a*y elt qu^on symbole du secret des 
mystères, pent-Atre, il est vrai, comme attribut deleurt déesses. Cf. Silv. 
deSaeysttrSaiatM>oi|[^p,a3f, (G-aetl. D.6.) 
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pt>ints que nous ne faison<i que toacher ici, a traité lon« 
gucmcnt des lois écrites ^ comme on les nominait, des 
mptères de FActique; on peut consulter sa disserta^ 
tion sur ce sujet, dans l'ouvrage que nous citons sans 
cesse*. Nous y ajoutons seulement la circonstance de 
cette table appelée progtumtnef que nous révèle Proclua 
dans son commentaire sur le premier Alcibiade de Pla- 
ton^. Le résultat de toutes les recherches à cet égard, ] 
c*est que les mystères dont il s'agir étaient une înstitii- ^ 
tion de la plus haute importance, rattachée. à l'état par 
des liens étroits, tellement qu'une juridiction spéciale 
avaitoté établie contre les violations qui s'y adressaient, 
et que, dans les tribunaux qui en connaissaient, siégeaient 
lesËnmolpidea^et lesCéryces. Les procès d' Alcibiade, de 
Diagoras de Mélos etaintfes, témoignent du caractère 
public et de la graaide autorité des Élevsinies'. Des lois 
écrites se^distinguaient les lois twn éerùesy par où il dut 
entendre la IradUion^ àont les interprètes et les conser- 
vateurs étaient encore les membres de la famille sacer- 
dotale des Eumolpides^. Les articles principaux de ces 



* Seet. m, art. m, ton. I, pag. 949 «jq. des Reeherdies sur les mji- 
tèrcs da paganime. 

* Page 5 éd. Creozer/p. 10 sq. Gonstn, 

> r^ Slnlter, Lect. Andocid. p. 44 sqq., SdioU ad Aristopb. Nnb. 
▼• 898, p. ago éd. Beck, et sitrtoiit Wieland, ÀUisch, Mut, II, 3, p. 86«|q. 
-* lfo(iot âypaçoi, Mft'oOç EùpioXm^ai iÇnTOtmat (Lyi. e. Andocid. 
p. ao4 Reisk.}. Lobeck eo rapproche les Eumolpidarum irob'pta, c*esl-à- 
dire les oooUimes héréditaires desEiimolpides, que Cicéron demande i At- 
tiens I, 9; mais il est évident qne ces contumes-lli devaient être écrites et 
rentraient dans les livres rituels des mystères, dont il traite ensuite (Aglaoph* 
m. 49 
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règlenieiiU twcrét * c'est d'abord que les Bârlmw, c'est- 
Mlire cevft qui n'éteient point Grecs d'origîae, ne pou- 
Teienfc 4ire adkns nus mystères ^ Tovlefbis l'adopiieii 
per lus Gnsc retenait de 4>etie intMYlktion» Les Pesises et 
te MèdeSi deiplib leur ufeiioDdénaletriee «s AttiqBe, 
et phs tard les Èçêbmkoê^ pnia les 4JMPéiâeiie9 fami 
foàÊhÉwmÊM isidus'* Cette demièw wdniârm esta re- 
ij t «ytr »^ag elle deil entrer poar baenDOttp dans TeiaT 
■BMl dfls jvgeaseBtè que les Pèral de à'ÉQfUae ent portés 
sar leamystèrka. OnooBÇOitf îsa effet, qu'à nioinB d'aToir 
ji<iastiéoàiitrtde|paiaps.,aTMtffe6rcQPTM»bn»etc'est 
le pekîtiioiiibre» ilanepèirrenteii parier opttiue ^immm 
oeolaîies'. Sotia rarchootat d'Bnclide, il Ait défeodo à 
^oodqaa était ad hors Éiarâfe et à toi» leseacshtes^ 
^ de p A aëtrcr daoa le tn^le de Cérès< Ptùnai les emidi- 
tioiis d'idftdaseis aiifc ntf stàres était oeUe d'être par de 
tant aseort»! toimé nivolttiltaire i et de là les réctta 
wysliqsieseig les expietienBeanisueUai dot ée somneitre 

^ 'e3J9<{»)«tilQOtaiMi8««0Bf iKMis«iaAsiet yttri4|^)isaa (p. f X7>B* ^ 
Cf., dnrcfte, Sainte-Qroô, art. IV, p. a68 fqq. (J. D. G.) 

* Schoh Ariftoph. PhtI. ▼. 846, coll. Himer. p. i54 Wenudorf. 

' tedaife ^mém. M» U ¥»f».e^ ^r ihimi^erfitmL eav»4«iMf air 
Siîiite->Grou, p. 971, pense qu*il ne faut point prendre Ais UUrt U pu» 
M|e de Lucien, et que l'exclusion devait toe appliquée senletieat «a Tertb 
dtee foiwafcpffffliarréf at de tannss géaémax^ tels que celui da A'CvPas 

* ^MAGesii^fMtiaari»qMMe(d#5iarek)îatiUalé(<%^dMr^ 
iMMi JU^r^ffHbNt, Bariiav f 7Ba, p. 5i aqq» 
de J»liiiaet* keiad. p. tio Baisk. -* Lolieek (Aaiftoplu p. la) 
'il s'e|it> daai et psmeii àm Thswophirisiet osa des Ékin- 



cm ni. Les liLklistirtEs, etc. Hi 

M du pbré jouëhl ttfi gHiilcI Mlte^. LéMi^uIféblUfaiaU nn 
cAlf fë^ déii t*alUM ifallféà, î^hr iUnd ibMtlIé iioMUfaëllè, mie 
éohdattë shiléfë|)fbchë, é( robli^H(mditl5lfibù«t.Paf^ 
tvli:ffb'êbftt^i-é Ift d)!i|)dsitbii d'aibd dto Miiès, petldant 
tt ëélébNUbH dèà ihystM^, st^Mfftàt dès btftn-liëbrëiix. 
n ftttt.in fM.ë, fàWé pIUs d^bnë râtetvè 9 éëi êgAtd, 
ptîiiRjitt'bh ^it t^tië fbtià lëé AlMiiiéA& létâi%]K dkib rhâ<> 
Billidë dé ké hm HAm¥*. Soeftttfe ay MH&if; botiihië 
nol!^ rtaj^^f ënd Lti(!!èh«, f^but-ôtM, iriflti ({U'dill'il petaii 
pbHi û*éitej^ht lié paf là toî^u^ld^^^^^ ttùi Pâu^ 
effibéchîde prbdartier lïbrettidttt dtil)tlMfc les'citoyjlhtfcrf 
ëpUi^ëé qu'il t)OUtait suppo^ei* élre rfibjët dë^VéTél^- 
lio«M Âhës hux inittiés^ D'autres t:ftiiloso]^he^, lMi!i le 



I 



•j 



\ 



' iÊsefiyl. Ênmen. 45a sq.; Apollon. Argon. lY. 70$. 

* 1?q1 doulë que le nîlencc ne fût d^oblîgatlbn pouf les inities ; mais celle 
oMtgiHfôtf ae tésult&it ptAnx de là foriîmlc dont 11 ^âglf, al an texpi-cflsîtms 
f«avf.v ouviToc (Cels. ap. Ongen. HT, c. 49, pag. 436 Rnœ.), que Sainte- 
Çmix ùméiiH pHattxè date le éboffann^iÊmàU qn*ëkê sîiBÎiMait aiaplte- 
B«Bt • ii|teUiiibl«4le laïqpge » , c*«aUà-dim gréa dV^rigiae» Çfl iMbdlk^ 
p» li^, etaotfemHflxSdARileséclinrdswntBUaiir^nlhnh (ItD^O.) 

> Fraga* de Stift^ ip» 6«ebi Kclogj pbyt. ca^« B%i I, pi t«S« ïS mt W é 

* Cmi eu BiDios ce que Ton conclol du |>mmbb d*Arnf»phiM^ dftst kl 
»M| vi 1^7^! OÙ Tryléd ilt /^'M ici^ a» fiira iuHitr «ui «pUreitfraiit 
db «iMinf . 

' DeolbatiilXt p. ai7 tip. 

A y. I^owrage allcaB* d^ cilé^ Sur les Upu anei et aiaé. — UilKcft, 

p.ai,B'adaMI ai «eue fcMjetturânikCitttittrielMlalla fainiAif ob- 

icrrant que, de k comparaiaon faite par Lucien , àé ïïémtibaà mnt 

crtaej ïïiÊèatklfÊà nèiniiiianiMt g^cftdmdtg ifaût yainl été ItMk 

^ (J.D.O.> 
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Yoyou^ par les déclarations d'Àntislhène et de Diogènei, 
jlLi|;9aieiitr pea . favorablement des mystères. Nous. Inons 
en outre qiia les..fa>fayft mètnes recevaient rinitiation, 
, ce .cpii i^e pçiat . guère s'entendre cpie d'une cQjQségQj^on 
i pjs éB agatoire.qni leur , aurait été conférée dans les petits 
I niystè||;e^^^,^cQ, propos^ nous devons mentionner la cou* 
tumc reipfirqi^b^ey d'après laquelle un épbèbe ou im 
jeune gai)ço^ avait son rôle dans la célébration des Éleo- 
sinies. Lesléfpen^es traditionnelles.qui rendaient compte 
de cet nspgeini assignaient un caract^c expiatoirç'- 
^ L'jsi}fai|t;dantil s'agit était appelé « l'on&nt du ibyer », 
, cqif^mc qni dirait le commensal des déesses ; . ou bien en- 
^ core (( l'enfant ^cré ^ »• L'initiation fuld'abord gratuite. 
Aristpgiton introduisit dans la suite une rén^ibutiqn'. 
} Contentons-nous de rappeler d'un mot le costume solen- 
nel des initiési les çijgales cVor et leur signification mys- 
tique, les abstinences prescrites pendant la durée de la 
l féie, en^re autres la défense de manger du poisaon; 



* Ap. Dîoç«n« Lacrt. VI, 4 «t-39, ooH. Plutareh. d« Aodiend. poet. IV, 
p. St Wjrttenb, — Jdd, JnlHin. Onit. Vif, aSS, è <|iii Lobftek, p. 17- 
ao, conteile juatemoDt que les aspiranlt aux mjitèret dlileuiis sieint âà tet 
faira micrire oomae ôtoyeni d'Alhènei, d'où lo vrai motif dorefMde Dlo- 
gèn« t'eftimaiit oitcrfén da monde. ( J . D . G .) 

* * Samte^Mx/p. t74tq.,«Teela«otedefiSlv. deShcy nr le powsge 
mutilé d'Hîmérius, qui ne |>aralt guère favorable k cette opinion. (X.D.G.) 
' F. le récit de Néanthès dans Aihénée XIII, p. 180 Schwftigh. 

* Porphyr. do Abetin. IV, $ 5, p.' 307 Rhoer.; Hîmer. Ont XXIII| $ S, 
p. 778 et i^î Wcraadorf. Çf, Saînte-Crooi p. «75-977, et Bmlligery Fh« 
iengemmkkt I, p. 157. 

' Apnn. de Art..Rbet. p. 691 Aid. Cf. Valckeo. ad Soripid. Hippol, 
▼» a5. 
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d'autres points encore que nous avonsdlejà touches ou 
au moins effleurés i. Ajoutons seulement, en terminant 
cet article, que les vé.tements sous -lesquels on ayait été 
mîlié étaient ooAsidérés comme sacrés. Aussi les portait- 
on jusqu'à leur destruction complète^ ou en faisait-on des 
bandes dont on emmaillottait les enfants. D'autres les 
consacraient aux divinités d'Eleusis , ce qui fournit une 
riche matière aux allusions comiques d'Aristophane'. 



II. Distinction des petits et des gnnds mystères, époques difîérentes de ces 
fêtes, et particularités connues de la première ; déuominations et for- 
mules qui se rapportaient à l'une ou à Tautre ; emprunts que leur firent 
à cet égard et la philosophie et le cbnstiaiiisme« 



Les petits et les grands mystères étaient deux fêtes 
distinctes, par l'époque de leur célébration comme par 
les cérémonies qui les constituaient^ par les deux degrés 
successifs d'initiation qui y étaient conférés. Quant à 
l'époque, on ne saurait s'étonner qu'elle ait donné lieu 
à tant de débats, qiie des hommes tels que Joseph Sca- 
liger, Saumaise, Meursius, s'y soient trompés en des sens 



' Ces divers points, développés par Sainte-Croix, p 278-988, sont l'ob- 
jet de queiciues remarques nouvelles, notamment celui qui coneerne les 
poissons sacrés, dans les Édaircitsements de œ livre, note s8,'o& l'appa-i 
reil extérieur des mystères, leurs symboles et les représentatiodii Sgivées qui] 
s*y rapportent sur les monuments, donnerout également lieu i des observa- 
tions Gomplômoutaires. * (J. D. G.) 

* Piuius, 845 sq., Â^t Schol., en partie d*après Mélinthiui ( png. 4<3 
ci-detius). 



lie MV^ WlTIfUS, i^QT, 11, 

nfniMixU c4 PMT tttt fmtMiiMft do M^biMlias flftuwMtei 

» iwràife', ligua wnm iHloiNiA'lwi ATMQtiiiiii4i «pu tov 

que d'iaUltiSi<r4<Wsl|tH l<qNlQfl fill gèWbil il 1111(19 WIH 

i de févrie r et aux approches du printemps, époque qui 

était aussi celle des Lénées et des mystères de Bacchu^ 

comme nous IVvona dit ailleurs^. Nous ^vons encore 

qw Im gw^d«i Éieiiw»it«^ qn'qn a ç^r^ Iqpgtçpii^ qwin- 

quepnales^ avaiea( )iw éptewmt €bimu« MUmi (hps 
le mois Boédromion. correspondant à septembre^. Ainsi 
les petits et les grands mystères étaient sépares par un 
intervalle de six mois plein s^ dp print emps â l'automne, 
I et les deux ^isqns les plu# remarquables de Vannée trou- 
taient ^fm» fiucun doute leur consécqitiop dftn>. ces au- 
gustes i%tes« Pu rçs^Ç/ quand 1q gouvernement d" Atbèn^ 



«é8|Mpt, «t4li«i. |^ \l aq.i ^. K««rqt, MiR, ^ 8, )^fl| f«i|rv«p- 
m par le célèbre puMgedeTerliiUîen, «dv. Valentmîta. p. aS^. Meor- 
situ ( Eleittm. c. 6 ) ignore encore le tèrilable ordre des moi* do ranoée 

ottifia. Çfi, fliiaie-Gmis, p. tas-sA ^ (Çr% «t ^. P« 60 

« VlialiAtticHi«p.#3(«i|**UiP.4«(«iq« 
f Lhu TU, di. IVf p. %%% «!• aî*«bMiH« 
s n^iiètltpiin^doTfrtnlUw<ilftplii» IwiHft^ 
menl «spHifOé ft réfuté par Lobedi, p. 3c-38. (J. Q. G») 

f M15. ad n«d«. V, p. 4aftN«M(aiaiv pMi MKMi irtTkWf 897». 
p. ai8; CoTtfinit U» p. 379. 



ftii; tonU ai démdMMy ik ts fil dan* h pdrMdo 
tihuMiiiitii dMretMi inodifiâAlknM pk» aa hmm 
gèresy Monwiiimi po«* outt^bire à DéméinM FoUot» 
iièi^% M fwnnr iJ'smm^ Aoàii Aon» il «tt ÎBMîb «k 
pnrlcr« 

Le pPoÉMr polat <|ai dqlt ifipd«r hoim «iM^kn^ 
«piè» oeiia4éMwiaMf (M jl^op^tto, e''«i 1» rappwohii 
ynam^ qM non» menons de voiar, dt» peliu mjwiètes 
d^BtcusiB avec le» iahialioiis attiques de Bneobo», fi&ées 
M fliéiiie tiiaie.fti Von te veppeUe lit^ et XiiMto^ lîiii^ 
liilieaMDt une du|i kn vy^tèfea gré<Hi«*i<«Kyea^y û^ 
ûSvm BMim o6ié, l^en renerqite le témeifMge aoeiea 
»dhm lequel les petites ÉteoMnjaeanwMiail <ié coni»f»qet 
apëcialement à Proserpioe', tour à t4Miv hi ioMiP, l'épeuse 
et le rsiàve deDion^fSue, witotti An Dionyane ttfiftéeieiix^ 
eé vepproalMttient prendre btaacoap pies «f iospan^suca. 
Il est con^mé par les monuments, qui souvent nous 
oaoïktroftt Qacijvie en nq>pon a^cc ^rc^rpine aussi hàn 
qu'avec CAfè8<^« C'est quen effet les idées easeniidlee de 



< WM^*9t»$m> p* a% ea»s^tn«k« 

* Mr. TII» ch^ïVp «a. IV, p. asa i^ ci. 
1. aiM^ «A Asîilipb. Blat V. aie« 

* c/.iiY,vn,iA*/, 

» r«li]^ieiî4aéent4t^WciU&ar,ZdiMi«f^l,s,p^ 
9liiehb le»ia mye €<ièit Puaitpiie» duiikiictna da itlowdborikH 
ci« «a pfimim.>— Çf« BwmrpîM ■■fîasBi à la icqMMkmiyiiMi dt Bm» 
cliia» tnlie lUOijrie^ CMft,<kM Ma» pi. CX, 433, 4'«iv^ TMplicitM 
d» Vacoatt } tt ht 8ciiwia>mfcwws wi Mat rspppqihai Dmimwh lfWBii|gj 
te I s cd iMi defjirtèPM< t Oaro* r wi< i Éi<a>^ 9a imm M i w sPéiBéHr, awt 
T]ieaafl|»bore^Mi( Éleasiiie, pi. ClUV, 489, GV, 49*9 GXLaU, 49» a« 
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eèB trois divimittMMQt voiamea aioâque leon foiiotion»; 
toutes trois elles coopècent à ime même grande œuvre 
de la nature et de la civilisalÎQa à la Coisyttjaiueoiicoora 
à donner aux hommes ces aliments plus s«" « <» p|ny 
doux» ces mœors et ces institutions mdl|eactt...CMk 
I croymces plus salutairps, ^^J^_g!! j. traajhnbc s, jjiii 
ont fondé la société et^^iû la çQossn^ent^. Leors cnkes 
étaient associés dans un^ foole de fêtes, de cérémonies, 
de temples de la religion grecque^ ; ils décent Tétre à 
plus forte raison dans les mystères d'fileusis ; et voilàsans 
doute pourquoi, tandis que» dans le passage aligné plus 
haul| Proserpine est présentée comme la divimté prin« 
cipale des petiu mystères, d'autres autoriiss les amignent 
à Cérès aussi bien que les grands^. 

Quoi qu'il en soit, les petiU mystères étaient célèbres 
à Jgm ou ^grœ^ lieu de TiUtiquei sm rifiasos, à deux 



GXLIV» 490 à, or, 490 c, GXLT, 49<i GXLV 6is, 49s ^ tvec ra|fi- 
opAioQ, p. Bo5-ao5. (j. D-O.) 

* Cf, Vifconti sur le monument précité da Muée PiiMUémeotin, t. IV 
de les Œuvres, éd. de Blilan, p. 169. 

* LraritroU statues te voyakntrénnkiiJMm loin de 8feyoii,«ttpTCtdn 
temple de Déméter /^nutecM et de Gora (Paosan. U, 1 1, et pag. 479 et- 

dââsiu)i et ces trois mêmes diriniiés avaient ua temple conmiui à Renne, 
près du Circus Maximus ( Nardini Aonu aniiq. VU, 3). 

*, Bw eainple Eusiathe ad Iliad« II, 841, et le fkagm. du leufae da» 
la Bibliothcc. GoisUn. p. 6o3, avec Rubnken. ad Tim. p. aaa éd. ait. ^ 
Saiote-CraÎK, p. 307 sq.^et la note de Sifar. de Sacy<-^ Sornette qneslÎQn, 
et snr celle du rapport des petiU mystères avec les DioBysic% dont ils au* 
raient été une imiution, selon Tabiévialeur d'Élienne de fijxance (sk. À^pc), 
mal compris de fieintc-Groii^ il iaal voir noue note 19, dans lesfidairais» 
Sdfflents sur. ce. livre. (J.D. G.) 
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oairoia•tadeBd'AthèQ€S^De8abstmence8y.préparlient| ' 
d0 même qa'aux Thesmophoriea. ^Suivait la loslration 
par Yem de rilksos, lualratioii dont le prêtre appelé 
Hydrqnus devait être chargé > comme ce nom Tindique. 
Mais le Dadouque aussi ai^aii son vêle dans cette purifi- j 
cation. 11 fiBÛaait placer les pieds du novice smr les peaux 
des victimes qui avaient été immolées à Jupiter 
chim ou CtésiasK Eûûn le Mystagogue exigeait des 
pirants le serment du secret, et après d'autres recomman- ' 
dations qu'il leur adressait en général, parmi d'autres 
questions qu'il leur fisisait et auxquelles ils étaient temiB de ! 
répondre chacun en particulier, tdles que : « avez-vous ! 
ou n'avez-vouspasi^ùté du pain? N'étes^vouspomt pur ?» ^ 
se trouve mentionnée la formule mystérieuse : «J'ai jeûné ; ; 
j'ai bu le kykéon ; j'ai pris de la ciste, et, après avoir goûté, 
j'ai déposé dans le calatbus ; j'ai repris du calathus et mis ; 
dans la ciste'. » Du reste, ces petits mystères n'étaient dans j 

i J^. PUtOB. Phadr» ptf . tag B, pag. 7 Bchker ; Pauui. I, i9;^iilui« 
Imo. ma Tim. p« as3; Hiaonut p. i^ «L Wcmdorf; Fîidicr Indn îa 
Achio* Dial* or. (UMÎoftat, i^'laucUt., et iaterpreU ad Ariilopb. PlnC* S46, 
p, 437 «|q« éd. Beck« Cf. Ssiaie-Groîi , p, 997 a^. — Ta h l^paiç, ov 
«non i* A^poc, ^i A^pa |MMTTpia. 

* De li rexpffiiioo Aifc xm^mv, apptiqiiée à oes peaux : Saidaa et He- 
ïïjék. #• «. Cfm Gaiattb. ad Hieoplinat, Clianet. p. z54; -* «t Ut. TI, 
eh» % pu SS^iqq., ton. 0, 

' libaa. Dedanu XIX, tooi. I, pag. 495 D. éd. Morell.; deui. Alex. 
Froinpi. p. iS PMicr. caU. Anob. adv. Cent. V, p. 77 Rigalf. — Ifous 
admelteoi, daas le texte de Cléoicnt, la ooiVMlion de Lobeck, iy^mtvé^ 
voç pour jf^oe^^uMC, et nous afom tiadoit en eoDi^iieiioe. Samte-Croix 
est feteaa sur la peiii4e« qoi avait été d'abord d^attribiior, avec BleanitM» 
cette derpièrtr formulei.asiii bien qne la prcBÎère, aax petita «omipe aux 
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}m9>mmmibh oa^ pia pariicaiteii piiéiB^bile ec «g^ 
Bftictt aoK gw cndi, #tprèi( 1m ter«i00 Aièinefr ètml In 
•tmeiift te aer^em poov les <»ra«iMflbr ^ ÉlMtont «» 8$ 
ivéeëdés d'une woftm de canfiMma^ ^ péaheMM, nos» 
ne le lavoat pie peiiihreBieiit $ tMdtf, d'^sprès l'enakigie, 
il y e Ued de le penicfv quoîqtMt celte ei^fe»kM ae dit 
pMH eatMir dene lee déuSs, on û grend nonAire de 
penonnee le prAeontitti ft le foie à Fiithietioit*. H n'eit 
pee moine TteitoeUable qu* on eiplifiiait dane les peiiii 
m jilères eoB^ e:|preMio|ia et œe fonoelee ayoAKdiqees, 
Qui pvéhidelent en c^taelcpie serce à hi i«ii(Aal|en del'e»- 
«enoe auprAme de C ér è » J f o eerpiB», telle qne nens ewns 
emiyf de la eeeeetétteev dans la pMmièf^ aeeden de 
f^ Uvre; par exem^e^ la sàimt A Pmt^kmu, 9mk- 

grands mystçre^ (paç^ 3o3 t^, colLpag. 346)# Stl^q^. de Smj^^ 
nnt la manière dont elle ett qualifiée par Clément d*X\evxidrie , "p m- 
l^pia ËXtu9tvtttv (Auotîipctfv , Incline ^ croire qu^eHe n'était point employée 
dans riDÎtiation, mais que c'était p1ut6t un ugne de reoonnaisHUieeet une 
iqala dejeot depnM d<r«aflléi entr» eet^ idi^'eB «ai Ai«iMi aselesre- 
liluneat inreaepyteidiedatniews^^oetoitfentqr ieni i i yiefcMiiyii» 
|i ya^naatoÉl <ili i néi ■ IM a y a ait tôt ami Mibb ^artiet diHtoJiéi» 
fai «otM ilgMléas pf|l^l)0cket saifM^ «t qee n^aaanattflcftf^ 
ÉdaircîssementSy note citée. ( # .' B. G-. ) ^ 

; \ B^«uilMfai9,«f^e£^tioi0»IWM«Arirt6fà«|ilai»«ia4(to 

? i;nn|pgt»<totil|^agH«empwwttaaex iijalàNaeâUvlqe8»a»fe- 
iDOiliraGe,liv.T, sect. I, ch. n,pag. Sxq, tom* n. ^ Vaevai^ad^oilè 
9arka«Mtrai ai In oenvoias mjMkei, pag. taX «— AMvltfaiyflièM 
d'ÛMMu, Itaaaaiaei parlant aoileiDcet 4a pfatitpNiaipiMQina aa géiJ ial , 
qaâ piâeédaicei k kiatratiae (Otm» Aks. Siran. ir^ pag. ea9, af Tffi, 

yu <aS)talp oaitM i | Slya-qaetyMfhoaadapi«»capUBit»éana>paMaae 
da Fblta (^Qodombqni«N«llitnibiiitlikar,ta^ B, p. 447 
a^)»aaairpia nai iiegaalinn capraia daa tlMoiai. (li B. O.) 
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9fWm 9H lf9 Fy (basqrifîi«»4 daf^ I^uip langues sjmb^lih 

de dQHl» qn'ih puisàFWl ^m ^o^s 1«& te.inpl«t ftft'iU 
a'WPV^^t de tQyte# 1^ ^adUiqi» s^pf^e^^ po^r «r 

9|)sUfHre Vwprit 9% 1q f^ire P^ss^er dap^ le\ir 4oçtrwç« 
Ç'^ P9 pfi sefM qv^'P^Fodo^e put ^^çier lesf^yt^goarî» 
çien^ ^^ Orptuqnes f$( f^ux açqlat^uri de Pao(^^a, ^ 9i9r 
rait |m aM4^ ïûeo ]^ a^mile? |tw adpratem^ c|'4.p«l)m 
Q^ 4 ccu^dp Cér^ ef PrcaerpRi^j aiwi qup qqi^ l^vpjjft 
Ti| pçnr Ç«| ^i^u^*, çi que npw »9un f^ ppanfOpqroiM 
p^qa fBQiaplé(aipei)( filUepra poii^ cea déeasea^. 

Ei^aUeadan^ il (^uffit dq suîvfet dansrbiitQÎredfîlpiKil 
«ppUcit^W^ snçc^^ea» le^ dçnqmif^^Mons 4^s jayg^pf^^i 
mêmes d'Éleosb et des différents dégréa d'initiation à 
ces myatèresy poor ipoevep dea preuves palpaUw de ces 
emprunts que leur firent à Tenri les phis anciennes 
sectes philosopliiques. Le mot M](sière^ désignç tout culte 
8^Çret| ei) généra}. Néanmoins, cette expre^on est sou- 

?mti ^BPU^^éo A' w^ mwi^^ 8péçia4« am gnimU mj^r 

I Çka9.Yl0 art. III«M. aai«9|otaita«ta9arjffj««iIl« li?. Til^ 
«k. V, img. 3ci6«q^» 35< aq,» M?, tlc« aHdb4Mf» M te |iLCSWi^ 
491 ^9 aiee l'd^pUaitiom p. »q5^ 

* I*hr. rv, c|i. IV, p. 14S sqq», tom. II, et ïn» VII, cb. Il, pag. xi8- 
IM cj •4mnt i Vk. llii, ck IV, p. 4a6p ■« a, ci lyrfi ,. «Msk reofoi 
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lèreB d'fileiiRs» ce^'on peut dire 'éguleaiaifHle celle da 
jBUêêei K Voulâitoil parler arec plus d'exàetitude, on dis> 
ÛBgiiaily comme nous le fiisons, lespeiùs et Ms'^nMb 
mfHêres'f disUnction rare, à la ▼ërité;^'» chez les aiicieiis. 
Les initiés aux petits mystères étaieat tfppèlës MfUes, 
bien que ce nom se trouve quelquefois employé dans. un 
sens toutÂ*fait général; ceux desf^nmdsmystbresaenonh 
jùaSâstktEpopUt, on eaeate'Ephores^ c*e8t4Hlire P'ùyamU*. 
Dn reste, il fiint bien reconnaître qu'il y a peu d'ac- 
cord dans les témoignages relatifs ans différents degrés 
d'initiatbn, à leur ordre, à leur nombre, la plupart en 
admettant trois, auxquels sont appliquées les dénomina- 
, tkms de TéUsUs^ de Mysies et à^Epoptes^, mais quelques- 
uns les portant jusqu'à cinq, dont les deux premiers au* 
rident consisté en purificadons, le troisi^ne aurait com- 
pris toutes les cérémonies préparatoires pour lesquelles 
les- initiés étaient réunis et qu'ils accompliâsaient en 
commun; le quatrième serait l'initiation proprement 

• * M3t9vk^w* Titeat. r.jlheopliiast. Ghancu UI, 4 « «^i «aterpceL — 

Ç^ sur OM mou Sainte-Croix, II, p. aoo 6^., et siir U grande estenaioiL 

de aens fiont ib sont siuceplibles, Lobecki AgUoph. p. 89 aqq. (J. D.G.) 

I ' Muerftt, Éiroirroi, £f opoi. Ôttcmpi, Ua vu, est une expression propre 

f à ce degré. F, Meomî Eteniiola, c. 8 ; Talckenaer ad Eorîpid. Hîppolyt. 

] aS ;Merpral« ad AnatofAi.* Plot. 847, lUm. 758, p. 19» Beek^ Kidier. 

Index anp. laiidat*; Vemadorf ad Himer. pag. 9x6, 984; Zonar. lex. gr. 

p. 1S76, v/(ié«aic; Haraiin-Sf^UinPiat. Fluodr. p. i58 éd. AeU, etc. 

— M6erac ae. tfouie. auati eaptoyé comme aynouyrae de p^uor^fttt^, et 

jvôimi; pour (auotqc au aena ordinaire. Cfm Lobeck, pag* 09 et x28« 

(J.D.C.) 
s ftodua in Tbeol. f lat. IV, »6, p. a»o; Herm. in PlaU Pfandr.» /. L > 
tous denx«it£i par Silvestre de Sacy snr Sainl^Groix, p. 39K sq.j 
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dite «tu la :vëooptioii dans les pelils mystères» laquelle 
eoniSirail'le titre âeMytU; le cmqnièiiie enfin était 
VSpojfiiêK . I .' 1 

Maintenant, s'il est une remarque nsgénèase et^raie 
iÉ'lftfeis^ e^t.qii& les premiers phQosopfaeSyrdans l'instiN 
tution de leors écoles, imitèrent à beancoap d'égarda 
Fopgkifiiyation/des mystères.- Il' était donc natorel que^ 
copfaintles choses, ils en fissent- autant pour les mois» 
ei f}a'ils«ppliqaassent la terminologfie de ces mêmes tujs^ 
tèrèsiaFespëee de fasérarcliie qu'ik leur eniprlin^aîeiit'j 
DO'là "tant de- rapports entre la langue philosophique 
dea^Gnserf et cette terminologie mystérifeuse, rapporte*, 
qui aurvivenr-ttommalement au applioationa réelles, et' 
quv^se^ perpétuent jusquîau sein dëa écoles où jamaiak 
di^ipline hiérarchique ne tvouTa place. Le plus grand ' 
écrit^iki philosophique de la Grèce, ■ Platon^ contribua 
singulièrement à cette perpétuité, par rinfloence qu'ezer- •! 
cèrent et ses écrit» et son langage 'Stir toutes les sectes »| 
qui vinrent après lui, spécialement sur celle des Plato- ; 
nidena^» Les expressions de mystères, {Finiiiaiionj de doe- 
trine sécrife, se présentent fréquemment dans les ouvra- 

* ôlyupiodbr. in Hat. Pliaedon., cité par le méniey ptg. Sgi iq., coll. 
ThaOD* 9nyni« de MâdMoi. Flit* I, psg. 18 BdU, qm prtitBte ees ciàq 
dcgrét d*i|iie manière dîfiérate, en lupposant <|n*il ait réellesicnt en nM 
les mystères d'Éleusisi ce que conteste Lobeck, pag. 3S iqq. Çf, la note 19 
dans DM Adaiveîmements. (J.D.G;) ' 

' * Toiei les pasmges de Platon les plus remarquables i eet égard : Gor- 
giu, p. 497'C,*p. x73HeUidorfMavecle8chDl.; Sympoa.XXVm,p. loa, 
pag. 8f Welf. Quant ani.Plalontctcns, il faudrait le» cilertous» Cf, Wyt- 
tenb. ad -Plat. Pbaden. p. 134-139. . 
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gé^dif €è8 ^lië«éphâ«r Mite «nfeUMlip^MtiimreteflMift* 
«û po«r désigner la gradatiott qtfiki àvaisiil étaUi» dana 
lean écoles et dans la transmisstan oa la conliMBiélH 
tiaii saacasnw da laws doguNaf lia ëtaplaianl èuMas 
Ma déboninaïkaia ftojn$ inm dîMioiia éhgréa dM 
■IjfBlareB » -i w 

Las aliréiima sait&riÉi; en edÉ i'aaseai^tt daa fhâmof* 
phca. Bai anan, «Dilt ad esaibatlaaf laa datotikfaa al lea 
nystèfaa do paganiiÔBe^ Ub aa e au p nmt èrent aoattfl la 
haigageiD^ IW renomitra des Meris da çattbindl** 
datt dana \iê aulevra dd Noaireanifl P eBtaï a ëat^ Boiiin^ 
flUBl'dans saint Paul'. Hm a'élandit ansaita la adaialé 
chrétienne, phis tBe fit da proa é lyi as penni ka paiaitfi 
plus durent ae aMdtipiler oas ainpnitilii aatKae«la«i#ii| 
à la ternûnola{|ie, asab à Voi^gansaimi kaAaa et aiift tîMi 
dea fai|8làresi. Allili peu I pah^ ^t aurtoul à répo<tne du 
GonaUntii^lMkatidt la disaiplina aaaifèaa ( ditf^pltiia 
ommi ), oomme on l'appaBa» a'isttrodniak dans VBsUafls 
I>ès lotsi daua^les éerila des Pè^ea, Éa rafiaontraBl ton- 
jott^ plus ffé^ttciHea les dédgtiatioÉui et les diatinatîoas 
mystérieuses^ a|>pdâ|uéaa à la droyanoa ohréltailnai à aaa 
enseignements, à ses adeptes, à respèce d'initiation pro- 
gressive c|l da hiérarchie qu'elle aussi adiQettaiL Une 
iuule d'iniliatiunSf d\nages, da aérémaniaa, passèrent 
da la aorte db isulia saeret des pafenè danale eiifisya^ 



• ^.f ed(r« ftlilrst, PlotÎD, VI, 9, ii, qu'il ImH , 

deaaijmMaiiégaé^hM laaa. nnisai^Tiu Ptaâ. limh tt Uujsiiife) 

etiaiatBune.}ë^Om«(]>s lit. SliMl.pK S« sijlMl^) mm tasaia «Mai 
ftflltan|aplMt«iMc&s«*-k<y:LDkak,pi tt^ tan» (J^U^Oi) 
« Muonipiov, I Timodi. m, 9; JirMrrfcl, Il Mr., % la^ i» 
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ni^iQe; par exemple, la répartition d^ ]a «oanumanlé 
chrétienne d'après la gradation reçue dans les ^yatè* 
rea, les places distinctes assignées aux différentes caté- 
gqrie» des fidèles ds^& Içs églises, Texclusioi» £wmie)lo 
de» catécbwnènes lars de la diatribiition et k Cèàmi la 
pnMcr%>lfon d« silenee^ les eiiiq degrés étaUia parikii lue» 
tapH, bôùtes choses sur lesquelles Casaubon et dlâiùtires 
savants ont donné des éclaircissements étendus^, tlea 
kf/isi ou déchus nous rappellmt encore un terme ipiiy 
propre d^abord à la religion secrète des Grebs, fut 
adopté ensuite par les philosophes et par les savantSy ' 
puis par le christianisme. Des cbœurs solennelé de dan- 
ses se retrouvaient, nous Tavons vu, dans tous les mys- 
tères, à tel point que l'idée de la danae se confondit 
souvent avec celle même des initiations sacrées. Il en 
résulta qu'une expression prisQ à cette source fut appli* 
quée à la révélation coupable du secret des mystères ; 
divulguer ce secret s'appela « sortir de la dansera, il 
nous est parvenu sur ce sujet un discourft du rhéteur 
Aristide^ intitulé « contre ceux qui sortent de la danse », 
c'est-à-dire qui révèlent les mystères, et, dans Tépttro 

* CuMob, Bxereitat. ad Baron. Annal. XYI, 40, pag. 47 a sqq.; Slarck, 
Trals^liiin «x aentilioia in rcUg. Christ. $ JU , p. 7 k|I|» ; J. Çbr. W^lft 
Npi. «d Gaiattbooiaoa, p. 3i5; Jablowài Opnsenl. III, pag. 439 aqq. ed» 
Te Waler. I^on-seoleaient Sjnéiiuf , mais saint Chrjsosl^e et d^antret 
Pères aiment à présenter les rites, les idées et jusqu'aux sacrements dn* 
christianisme sous les expressions consacrées par le paganisme ( Chrysosl . 
Homil. III, (om. II, p. 66> Wi Matlhasi). Cf, Segaar ad Clem, Alex. Qms 
dives salT. p. 3ax sqq., p. 378. 

* Ou « danser en dehors », ila^xù^u t, H. Stephan. Thesaur;, ToLtlT, 
col. s 335, éd. Didot. (j. i). G.) 



^•y 
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du synode d'Ântiochei Tliéréiique Paul de Samosate 
reçoit cette même qualification '. 



m. Hftpport des petits mystères vnt les gitnds^, iaterraUe «Inervé eaire 
les dettprincipaax degrés d*iiiiliatton. LeS^easmies prepteme m ditas 
pu la C&te des grands «^tères; Bombreet suite des joan de celle fèic; 
oérémoDies qm les remplissaient, et entre autres le Géphyrisme; TÉpi^ 
tie on la dernière initiation. 

Les petits mystères d'Agra, improprement appelés 

les petites Éleosinies^ n'étaient, comme nous Valons 

avancé, qu'une préparation aux grands, aux Eleusiniet 

proprement dites, dont la célébration se partageait entre 

Athènes et Eleusis. Ils consistaient principalement en 

I cérémonies expiatoires et en purifications, accompa- 

; gnées toutefois d*tme instruction préalable ayant trait 

'aux grands mystères^. Quant à ceux-ci| la première 

' question qui s'élève, c'est de savoir quel était Tintervalle 

obligé pour y être admis et pour recevoir l'initiation 

supérieure, après avoir été initié dans les petits mystères. 

Les petits mystères se célébrant ( comme nous l'avons 

dit ) au mois Anthestérion, les grands au mois Boédro» 

* Ap.fioseb. Hist. eocles. Vn, Bo, p. aSa. C/! M eursins in Gronor. 
Prsfat. ad Thesaur. Antiq. gr. TII, pag. xo; Interpret. ad Hesycib. n, 
p. 1297 Âtb. et ad Lncian. de Saltat t. Y, p. 4Sa Bip.; Vfagner ad Âlci- 
pbron. Il, p. 9x6, et Zonaras v, l^cpxrioofuvoç, I, p. 783. 

* Clem» Alex. Stromat.Y, p. 689 Polter. Ta (twpà (Uivrinpia, ^t^cox«- 
Xîoc Tivà OwGfttacv (j^evra xal fcpMrapoaxcu'n; ( ou avec Sylburge irpom- 
^MKsuiiv) TMv (uXXovTttv* xk èï }uyiX9. x. t. X. Nous reviendrons, dans 
Tarticle snivai^t, sur ce passage capital. Cf., en attendant, Prodos in Plat. 
Alcib. I, p. 9 éd. Creuser, p. a a Cousin. ( J . D . O . ) 
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mioiiy Ton «ley^ait Épopte^ apr^joafijyiQëejMi^^ 
d'iiitervaUe> selon Plotarque^; el d'antres «oMiirs sein*» 
bleue déterminer sa pensée en ce sens, qu^Vine année se 
serait écoulée entre la première initiation, qui faisait 
les NbfiUSy et la seconde, qui fidsait les Epopteê et les 
EphùresK Le P. Pétan toutefois, considérant que l'es- 
pace entre l'époque des petits et celte des grands mys- 
tères devait être, de toute nécessité, ou de £x mois seu- 
lement ou de dix-huit mob au moins, a conjecturé, et 
du Soûl après lui , en se tenant au texte de Pkitarque, 
que i'époptie formait un troisième degré, le degré vrai- 
ment supérieur de l'initiation, et qu'on n'y était admis 
qu'un an au plus tât après avoir été initié aux grands 
mystères dans l'année même où l'on avait reçu la petite 
initiations. D'autres, au contraire, parmi les modernes, 
cl*après un passage de Tertnilien diversement interprété, 
mettent on cinq ou même six années d'intervalle entre 
les deux degrés extrêmes de l'initiation^. Selon nous, il 



* VU. Demelr. c. 96. — «A partir des grands mystères, • dit le.teiie, 
où Sainte - Croix |Mrait avoir lu iin au lieu de &iro t«v fU^oXaM , avec 
Meunius, ou à«ô zwt p^ixpôiv, avec Gasaubon (ad Àthen. VI» pag. aSS). . 

(J.D.6.) 

* Suidas, V. Éw^ai; Schol. ad Aristoph. Ran. 745. 

* Peuv.ad Themisl. pag. 4ik sqq. Harduin. Çf, Sîlvestre de Saoy sur 
Sainle-Grois, p, Sog sq, 

^ J. Scaliger, comme nous Tavons vu (p. 766 cihIvmiis}, el Moirsins 
avec ]pi, en supposant de cinq années la période même des grands mystères ; 
Saumaise, en imaginant trois degrés d'initiation, comme Pétau, mab de telle 
sorte que la (turiat;, afTectée ejulusivement aux grands mystères^ aurait été 
obtenue cinq ans leulement après la irpoxoÉâapotc des petits , et riimmia 
conférée nn an après la ^Aimçp dans les grands mystères aussi. (J.lS.O.) 
m. 5o 
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ei|| ,¥r^iilb)llW«it en.^ffet, qH'im #8p9f^ de tenip 
plos ou moins eomîdérable devait, les sépareri qaQÎ^ae 
i^ célébration des grande foystères fût a^riouelley comme 
CQJilia dea petits^. 

Les détaik de cette féle des graqda mjsières, le qojih 
bN| Tordra des jour» qui }^ compoaaîenty la iparche del 
soleooitéai ne poiisrioat qu'iipparfaitemeiit conima^ qa^ 
qii€a 0frpru ^lu'ait faits lte||?sii|3 poiir r9Ciiei]Ur les dcH 
«tiqienls ëpara et mutilés de Tantiqnité sur ce suj^a. Il 
'a erw deir«tir réduire à «ei^ le nombre des jours, se fon- 
dant sur une correction lentée par lui du leate de Po- 
lyert '. Muis de dU fnanusçriu de eet auteur, qui oiit été 
«fcimparéa^ uil aeul porte les lettres numériques corriféea 
par Meitraitts^y ee qui îsrtfirme singulièrement k ralenr 
de ta eonjeetUte^ Quoi qn'il en soit» jusqu'à ce qu'un 
betirauft kasard nous ait découvert quelque source înat- 
lendue» il vaut mieux s'en tenir an système de ce aa^sni 
homme que de S'égarer dtas une hypothèse qiû aemt 
dépourvue de tout fondement^. 



< SslDfè-Cittii dkiingSê le» ^poqnei; Lobeck (Agltoph. pÊ^. 3^ aq.) 
montre {mt dès exemples que rinîtiatioo complète fat souvent obtenue en 
moins d'un an. T., an retté, \k$ Éclaireissements^» méaiè nott. (l.B. G.) 

* n ta côit«2eBt llii-ipèai^^ felcSsiq. eap. ax^ p. iS3. 

> m, X I, X I . Ôrt jv p,ta rûv |if)ffliXMv |AuaTD^i»v ^ oS il lit tiM 311' pcsanr» 
^(é»Vy puis l«traMhe X pour ôbtsqir $. 

* Qf. 9«hMM>olx, p. 3k« Mf; 

* CHt fA ^'a hit Gorthû, PMt: «tt. It , p, 37s,--* Le JevMé pkiMoga« 
HHt Mm aTons èéjk été ànen dSs Ml an siifet du culte de Gérèa, n*a pis cru 
devoir Hfe aussi circonapeet. SI. Frellér» dani le reoueil intitulé: iM- 
séhffifâr nHe jiltÊrt^m$9inm9n9eki^ publié par Is docsliur ZiuiiSeï^ 
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L'oQirertnré de h fête teiiib«it le «{ttkliè^ëtt Boëdrô<- 
mién'j nous lesârvons piv Plutarquc^: de preiHiër jour 
s'appelait, selon Hésyohius*^ h BasmàiiehièM^ sans dotitë ^ 
parce que les myètes ou initiés aui petits mystères ë'jr 
rassemblaient pour 6e préparer auji grands : t'était une | 
sorte de vigile. Le second jour ae nofaiihait ^ &t tMr téè \ 
ihysies^l dans ce jour^ en effet, oeux-ci se rendaient eii' 
procession sur les bordé de la lÉiér, au<*delà des ruissenai ) 
salés dont nous avons parlé ailleurs^ ou an nioins jus* { 
que-là, pour se purifielr^. Ailleurs aussi tious avons traité 1 
de la vertu lustrale reconnue à Teau, particulièrement à 
Teau de mers. Meursius affecte au troisième jout* là pro- 
cession du càlathus^ mais il est plus que pi*ob4ble qu'il 
se trompe 9 en R'appuyant de l'hymne où CàlKmaque 
chante les Tbestn«»phories^ non pas^ ccMnme il le etHilt» ! 
les Éleinimes^; VraisemBlemeat c'est à ce Jour qu'il Aut 



mtnn âDaimstadt, année iS35, n^ ia5 et ca6 , a examiné de nouveau 
lA quëstiofa, et ii est «i^Hté i ae^rélttlUU Mï différents. NoUf dfHTnâW 
rtnàlysë de ^i bpihioos dtns ttos Éfclairciiiseni., note lo. (^ . t) . 6 . ) 

* Vit. Alex., c. 3x, coll. Vit. Camill., c. i^. (J. D. G.) 
' 3. !>. iTfuppi^ç — t(d tûv fttXTtïipUv l^i^oL itpttTD. (J. n. G.) 

* AXoli puôorai , diaprés la oorreetion èélte fob certaine que Meursiu 
a Mtè dans la suite Ait passage de Polyea dfjl dté, et qui se trouve con- 
finnéë par i^évidence de celle du texte d*HésycUlas, t, p. 216 Àlb. 

* Hesyeh. v. ^tirct. Çf, p. 656 et 667 ci-deuuà. 

■ Liv. Tn, cb. IV, p. aaS. — Cf, Lbbeck, Agiaopb. p. X090-Î6Î4. 

{J.U.d.j 

* Çf, cbap. précéd;, pag. 790, ^itsq. — Sainfë-Orois, pag. Sx 7, se 
trompe lui-ttémè, et notre auteur avec lai, efi avàuçaitl que Meursius 
donne aS trdWMft jour eëtte déstinaiiofl qti*a MgAe MUéibeat âti qua- 
uitee^ fitaat an traiaièalQ lés rtcHfieei, dimt feettaiàs Mient lieu, en efn»i« 
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fixer lejeét^ aceompagné de contineiice> dont cette der- 
nière fête, aussi bien que l'autre, devait être précédée, 
en mémoire de Tenlèveinent de Proserpine et de l'afflic- 
tion de Cérès# leur thème commun^. Peut-être encore, 
dans ce même )Qur, dressait-on le lit nuptial de la vierge 
diifine, entouré de bandelettes de pourpre*, et pronon- 
çait-on, à cette occasion^ la formule sacrée qr«i nous est 
rapportée par Clément d'Alexandrie' : « Je me suis glissé 
dans le lit nuptial. » Enfin il est à croire que c'était sur 
le soir de ce jour qu'on rompait le jeune en mangeant 
des gâteaux, de diverses espèces, du pavot, etc., et en 
bavant le kykéon, à l'exemple de Cérès^. Nous ne savons 
rien de positif sur le quatrième jour. Hésychius £ût 
mention d'un sacrifice en l'honneur de Cérès et de Pro- 
seipine, que Sainte-Croix croit pouvoir attribuer à ce 
jour, mais sans preuve aucune'. Du reste, non-seulement 



ce joar-]i et les jours tnivanls» oonme nom Tapprand rimpoKUuile in- 
fCTÎption auique pobliée par Bœckhi Corp. Inscript. I, n^ 5a3, pag. 4S1. 
F', nof Édairdaaeffleoti, note dtée. ( J • D . G . ) 

1 Sainte-Croix, p. 3i7-3fto^ avec les olnervattooft de Sihestre de Sacy. 
C/l le cbap. précéd», p. j%S^ yaS, 743. 

* Plntard^. Vît. Pboc., c. aS. — 11 «'agi^ kÀ^ non de Uu, mais deeùttt 
imyttiqueê, selon Lobeck, p. ai. ( J. D. G. ) 

* Protrept. p. 14 Potter. -^ Si toutefois cette lormale peut être oomi- 
dérée comme ayant appartenu aux Élensinies. bf, tobeck, ibid» (J. D. G.) 

^ ^., sur le kjkèon, le chap. précéd. p; 741 aq. 

' Il s*agît du sacrifice ou des sacrifices (t« Ou^va toIv dsoûv, Heqfch. 
V, Oûc } dont nous venons dé parler comme ayant lien le Iraisième jour, 
particulièrement celui du porc (^ p. 746 ci'deuuê)^ ce qui £ut que Bmckh 
se croir auloriaé à donner le nom de 06« au 17 de Boédromion, (J. D.G.) 
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il éiait défendu aux initiés de toucher à la chair de cer- 
lains animaux; mais encore l'usage de certaines parties 
des YÎctimes permises leur était interdit, par des modis 
qui leur étaient révélés^. C'est sans y être mieux fondé 
que le mAme savant rapporte à ce même jour la danse 
autour de la fontaine Callichoros*. Le cinquième jour se 
nommait iejoar deijletnibeaux^ à cause d'une procession 
ainsi désignée'. £n ce jour les initiés, tenant chacun un 
flambeau, se rendaient deux à deux et dans un profond 
silence au temple de Cérès à Eleusis. Le Dadouque mar-» | 
ehait en avant, à ce qu'il parait, portant une grande tor* 
che^. On se passait de main en main les flambeaux, et 
Ton attribuait à leur flamme ainsi qu'à leur fumée une ' 
vertu purifiante. Peut-être le Dadouquo représentait-il : 
ici Phosphoros ou Lucifer^ tant exalté par la doctrine des ^ 
mystères^; dans tous les cas, l'ensemble de la cérémonie '\ 
devait faire allusion à la fois aux courses de Cérès cher- ; 
chant sa fiUe a vendes flambeaui^ dans les mains, et à la j 

* Clem. Alei. Strom. U , p. 484 tif{* Potter, et SiWestre de Saey sur 
Sainte*Croîx, p. 3ax. 

* Sainte-Croix, p. Saa, etlt note de SilTeitre de Sacy, p. 385, 

' AdtfAtcflc^ttv ^|*îp«, Umipadum dies, Fnlgenl. Mythol. I, 10. (J.D.G. 

* Cest ce qn'entendent les Pèret par les exprenîoiis dtdueior iitÊtmina ) 
lor (TertuUian. Apolog. p. 19S, Ai HaTercamp.}. Un bat-reUef déooutert 
par Spon (U, p. aSS) et Wheler ( II, p. Sjid) repr^ienle 'eette proceanou, 
sur laquelle il hul foir SaioteM>oix et les passives qu'il a àth, p. 3aa-- 
335. 

' Chez Aristophane, Rarf. ▼• ^i6, bcdms Ini-iaéme est qualifié de 
<»tta9o^6C fltornp, nous allons voir en quel sens; et Pkosphoro* panlt sur 
les vases avee des attributs évidemment mystérieux. Çf, notre pi. CXXIX 
.'er, 555 à, et Teiptieat. p. a3osq. ( J. D. G.} 
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1 cwfihm d« 1% vie humaine ^ Le sixième jour, le plus so- 
leanel de touai tirait 9on nom de lactkui, ce fils et ee 
lIQprrisson de Cérèa, q«e bchw coiinaiMons déjà^. Ce 
i«ur-lB, m effet, le jeoneJ»cchi8, eottrettRJde mjgtej yj 
lenant un flambeau', était pojrl^é.eikpQçppe du Cérami- 
que à ^leusis. Suivaient lea initiés^ (couronnés de même, 
e( formant une longue proceasion, où figuraient les sym- 
boles OQQsaerésà Bacchus, le Tan et antres. On pt^enait 
par la porte et par la route égeréê, laquelle, pavée de 
piérves de taille et ornée de monuments de toute sorte, 
avait été le si^et d'un livre spécial duPériégète Polé- 
mou^- L'exclamation fréquemment répétée^, laecis^, 
et le ebant des hymnes, contrastaient fortement avec 
kn silenee de la procession aùm flambeaux, du jour pré- 



* Fulgent. uBi supra. Cf. notre liv. VU, p. iSa, aaS «{•ei-Jêssus^ et 
Welcker, Zeitsehrif^ l,i, pag. laS. Les anciens désignent fréquemment 
les mystères par le symbole 4ei flembeâiiz ^ui en éclairaient h nuit si- 
c|Pie, et par ks noms 4e iffùù/j^ mip el snlrcs ssodiUbltt. F. Uîmcr. 
Orat. a3, p. 780 sqq., ibi Wernsdorf, et ad Orat. 7» p. 711, mais prind- 
|^emen( dsns rédjtion «pccifllet p. 36 sqq. 

* fflucxoc, Hesych. II, p. 5. Cf. Ht. VU, di. lY, art. Il, p. a3z sqq.# «t, 
pour ce ^iii suit, Sainte- Croi«« pag« 3s5 sqq. U ayatt anwi à Athénns nn 
tempU «Bpclé t»cxiîov ( ||eiffs(efb. afl Ifeiircb. lAûi, oq|l. AliâpbroB. III, 
99, p. f $9 ^«|i^sr)| <|ttC| 8siaH^Q»i|fr fvm n't^t psi 4i»tÎBCt de TEIen- 
sfniumi p. 3^f. 

» 4f istqpb. fiai), t. J|3^ ^43^ 491, iqq,, l^, Bsm#s. I, a» «t p. **6 
ci-HUMSUê, (f,D,G.) 

* C'est le même qui avait écrit contre Ératostbèae, et qui avait composé 
ui)e foule d'autres ouvrage, jM^.t^mpf d» P|olé|i^ ^WllWS» Cf. Yofsius 
de Çistor. gr. l^ç. iff ^.^Clfiybfmid ért^epT Tl, Bt ?H- U-D,G,) 

a35 çi-^fffu^ 
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eédeiit. Nous ne sturions assurëmem hoqb en rapporter 
à Aristophane sur la nature des chantf dont il s'a^i ; mail 
à nous obserrotis que, dans la nuit qui suivait, l'initia^ 
tion suprême ëtait confiirëe, et que lacehns» fils et se* id« 
teur de Cérès, y }uu«tt le rAle de mAdiateor enit e oetui 
déesse et les hommes, noUs pencherons à orehre <pie le 
Comique d'Athènes reproduit un ^it historique, quanfl 
il présente les initiés invoquant le jeune dieu coamM leur 
guide et leur intercesseur*. 

Le retour à Athées devait tomber le septiène jour 
de la fête ; car la distance et des circonslano^s plus grar 
ves encore s'opposaient à ce qu'il eût lieu le siiiènie.*Oe 
retour était reiparquable k plusieurs égards, il avait ses 
stations solenaelies, notamment celie du figuînt imêté, 
appelé ainsi parce qu'en pet endroit le premier figitîer '; 
avait pris naissance^. Venait enstifte ce qu'on nomiliait [ 
les Oépkyrisniis ou les miikriês fy pùM. SilAt» en Met, 
que les initiés étaient parvenus au pont du Céphise, les 
habitants des lieux circonvoisins, accourus de toutes 
parts pour voir la procession, se répandaient en sarcas- , 
mes et en plaisanterie^ licencieuses sur la troupe mainte, l 
auxquelles celle-ci répupd^it avep upç égi4® liWfV^'f V"' 



' IUb« ▼. di96 aqq., ot surtout 4«f «qq* 

* Wlmtnt. Vil. Sophiti. il, ao, pag. epa B« et a|. «p. a s ia t e ti ^K, 

* Gd(i •*tppdiit fytfVfRto, d'oè v^fwp^ç , y y i pii | w i , tàê »fim«, 
ponL V. Valckca. ai SaMina. m, iS, cstl. âptirpift. ad HfBt fkfmm^ 
in Ctrar. t. s^S, et Zonans, p. 433. -^ Jàd. Strabon. IX, p. 400 Cm. 



784 LIVRfi^HUITIBME. SBCX. 11. 

doute qu'il ne s*y joignit des scènes d'un comique 
gxoiesque» des espèces de musceiades^ jouées entre 
antres par un personnage de femme qui âgurait cette 
lambé ou cette Baubo de la légende de Cérès^ dontnouûs 
avons parlé ci-dessus*. U parait même qu'un prix con- 
•istant en une lumdelette était adjugé à celui des acteurs 
qui avait eu Tavantage dans ces luttes bouffonnes^, dont 
rinfluence sur les premières et rudes ébauches de l'art 
dramatique des Grecs nous parait manifeste^. Mainte- 
nant nous nous demanderons pourquoi ces scènes bi- 
xarres se passaient sur un fleuve, et pourquoi ce nom 
tiré d'un pont? La première idée qui se présente, en 
songeant à l'origine égyptienne d'une partie an moins 
des rites du culte de Cérès, c'est de rapprocher de Tu- 
sage grec les écarts du même genre que se permettaient 
les femmes dans le trajet à Bubastts, le long du Nil et sur 
ses eaux^. Mais des rapprochements plus potttifii encore 

*■ Ghap. prioéd., art. XII» p. 739-741. ^. lat deox pusaget d*Iiéqf- 

chiut, V. rtfup(c et rifupi9Tftt , où tout «t remarquable, surtoat dans le 

premier : iropvn xtç tirt «ifi^upac... dlv^pa faut xaSiÇopiivoy... ou'^xaXuirroue- 

, vov, *( jvojicroc oxtt^Affcgera Xî'ftiv «iç toù; iv^ojoo; noXtTo;. (C-aetJ.D.O.) 

* K Aristbph. Hao. SgS, ibi tnierpret. p. 107 sq. éd. Beck. 

' Cf. Beodey Opuscul. pag. 3z3 éd. Lîps. — Le grand Étymologique, 
p. 764,14, fait Mention dn fètei de Déméter aussi bien que de celles de 
Dionysos, eomme ayant donné naissance à la comédie; et Prellcr« Hem. 
Mnd Per^Êpk,, p. 9S wf{f{.^ tout en s*efforçam de présenter comme récente 
U lambé de Thymne homérique à Gérés, finit lui-même par la mettre en 
rapport afecle coite de cette déesse iftros, oifcs iambeê^ développés plus 
lard en on gsnre de poésie par Afdnloqtie, auraient j^s leur origine. 

(J.D,G.) 

* Herodot« II, 60. Cf, seet. I de ee livre, ch. II, p. 44 S ei-deêêus. 
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t 

vont nous raTeler peut-être la Téritable origine de cal 
usage. Il est qoestion d'an Démêler €iephyrœaf qui tenait 
ce surnom étsGéphfrétnSf habitantsd'nn canton de l'At- 
tique^. lis y étaient Tenus de Tanagre en Béotie, et les 
Athéniens leur avaient accordé des demeures sur leulr 
territoire, à de certaines conditions. PrimitiTement ils 
sortaient de la Pfaënicie, étant arrivés en Béotie avec 
la colonie conduite par Cadmus, et ils faisaient partie de 
ce même établissement auquel les Grecs croyaient être 
redevables de mainte connaissance, entre antres de celle 
des lettres^. Indépendamment de Cérès, ils adoraient 
aussi Minerve, et un auteur ancien les comparant aux 
PofUi/e$ ou grands-prêtres de Rome, qui tenaient éga- 
lement leur nom d'un pont» dit qu'ils étaient appelés 
Géphyritm à cause des fonctions sacerdotales qu'ik rem- 
plissaient sur le pont du fleuve Sperchius, auprès de la 
statue de Pallas'. Nous savons, d'un côté, qu'une Mi- 

* rtçupaîa ÂxjAiiTD^, Ftfu^iic on riçupaîoi. ElyrooU M. «• v. — Les 
GépJiy riens babilaveot dans le voiiinage du pont (ift^pa) du Cfpbise, qu*ils 
aTaieiit eiix -mêmes construit, selon toute apparence;. et lenrDànéter, cen- 
sets les aToir conduits de Tanagre (appelée aussi Ti^pa) dans ces lieox, ani 
SOD9 de Pairain (p. 698 ci'det$u$)j était originairement la même que Dé- 
métrr kxaix (pag. 480 et 630, n. i), d'où vient qu*on dérivait encore ce 
dernier surnom de ^x^» ^X^ ( *<> l'^^i ^® ^^}> étymoiogie défendue par 
Preller, p. 393 sq., contre Lobeck, p. taaS. (J. D. G.) 

* Herodot. V , 57-61, ibi Bsebr et Creuzer, p. 90-xoi. — Telle est IV 
pinion d'Hérodote sur l'origine des Gépkjfréeruy qui ae disaient em-méines 
originaires d'Érétrie en Eubée. Çf, G. M ûUer, Orchomtnoê^ p. 118, Do» 
rier^ I, p. aS? ; Preller, p. 36a aq., 39a*395| et notre note z'*, $ i, dans 
les Ëçlairassements du liv. V, seci. I, tom. II de cet ouvrage. (J. D. G.) 

* J. Ljdus de Mensib. pag. 45 Schow., pag, f iS Rnlbery oà Preller U| 
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WÊTrt nommée Onga passait pour aToir été apportée sa 
Béotie par Cadmus* ; d*un autre cèté> que daa rites sin- 
gidiers d-un culte antique de Pniseypioè identifiée aTSc 
Vénus eiistaitm à Hypata, ville desiBnianes, qu'arrosait 
le Sperchius'.Toutcontribue ànons persuader qa'ils'agii 
ici de religions phénieiennest dont lesdieuz étaient origi- 
^ naiirement portés sur des^ barques et mis en rapport avec 

; les eaux. Déméter Gtpkynma devait ^tve idei^que avec 
) . la Cérès Gabîrique, associée anx Dîoseures» protecteun 

j de la navigation^ et tenant elle-même une rame à la main ; 

! avec la Gérés de Thaso's, qai, en Béotie, avait pour sa- 
cristain Hercule, c'estpivdire Meikarths. Tontes ces divi- 
nités furent transplantées des cAtes de la Syrie sur celles 
de la 9éotie, et se naturalisèrent autour du lac Copafs, 
cet antique bassin des eaux do la contrée. Est-il donc sur- 
prenant que, dans des conditions sembUblas, elles aient 
continué à être honorées par les mêmes ritas, et que les 
Gêphyriens ou Ponlifet de Tanagre et d'Êrétrie, puis leurs 
successeurs de TAttiquey aient célébré sur les eaux les 

Xd^iovcû au lieu de Zirtpxiiou. Il est mentioDi en effet, d'un PfelUdiini 
tombé du dd sur le pont du Céphise à Athènes , soit dam les fragmenli 
de Ph]r1arque (fr. 79 éd. Lucht )^ soit dans les oommeniateurs de Virgile 
(Servius et toterpret Vatic. ad ^neid. tt, t65}, d*après les rediercbes de 
Yarron ; de là le surnom de rt^plnç ou Ft^piornc (?) donné à Minerfc. 
Les pontifis^ au dire des chants saliens, avaient été appelés ainsi à cause dn 
f pons tublicius sur le Tibre. (C-a et J . D . G.) 

1 * (yi liv. VI, ch. TIII, art, fV, p. 74 x iq .» tom. n, et, dans ks Échir- 

cissements de ce même livre, ia noté indiquée. 
I ' Cf. sect. I de ce livre, ch. lïl, art. Il» p. 4SS sq. ci^dêtiut. 

* Cf, même sect., chap. I et Ht, p. 43x ^fff{.^ 479» svec tes rentwi an 
tome II. 
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Biystètro» de leur grande dëease awec toale la licence des 
cuUfS» de l'Egypte et de TOrieni 1 

liC huitième jour était nommé les EpidaurUt^ parce 
qa'EsGuIape^ dit-onj étant arrivé trop tard d'Épidaure, 
avait obl«i|Ut dans la nuit de ce jonr» une seconde ini- 
tiation^ laquelle devint Miauite un usage général pour 
tous ceux qui se tcouvaient dans le même cas ^ Nous 
noqs sommes expliqués ailleurs sur ce fait mythique, ainsi 
que sûr les rapports, soit d'Esculape, soit de Jasion, avec 
Cérès^y et sur la corrélation qui existait entre Àthènel 
et Argos quant au culte de cette déesse'. Le neuvième 
jour s'appelait Plémochoéf du uom d'une espèce de ter-- 
cine que l'on y employait. Dans ce jour, en effet, den 
vases pareils étaient remplis de vin, à ce qu'il parait, 
puis épanchés, l'un vers le levant, l'autre vers le cou- 
chant, avec des paroles mystérieuses^. Si Meursiua , 
coinipe nous le proyonsi a fait ui)(b application juste d'un 
passage de Proclus, les initiés, pendant cette libation i 

f Plnlottrat. Vit. ApoUon. IV, ift, p. z55 Ûlcar., coll. Paunn. II, aS. 
T« Éirt^oup». — G'eit priBapalcmeat tor le patiigt de PUIoitrate, iater- 
prêté d'noe manière toute dif rérente, que Preller a fondé son nou^feta lytlèoM 
relativement à la marobe des Éleniânicft. Seioti lui, les Épùkuries , fixées 
au 19 de Boëdromion et au daquièmi jour de Is fêle, auraient précédé le 
jonr dlaocbnt. Qf. les ÉdaircissenieMh note no* (J. n. G.) 

I Liv.T,iect. I,cli« III,pag.34afq., ton. II» coll. Iït. VII,ehap.T, 
p. ^ I sqq. du présent tome. 

* Sect. I de ce livre, chap. II, p. 444 iq* e>éêttU8. 
^ Athen. XI» p. 496 ▲> p. 34p Sehweigfa., ooU. MIny, Onoamftt. X, 
30, g 94 , ete. llX|i|A4xoVf nXDfMjco'ai. r- C'était le dernier joof des mys- 
tàifpê, mail |s^ ne pnmee qoa ne fàt le Munèna i^i 4^ la doable Ubatioa 
aùt lien afkdn vin. (J. D. G.) 



/« 
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regardaient succemTement le ciel et U terres considén» 
comme le père et la mère de tous les êtres, en prcmon- 
çant les mots l'a ToxuFe^ Un vers d*£arîpide ou de Cri- 
tias, cité par Athénée*, joint à d'autres données des an- 
ciens, semble motÎTer l'idée de Sainte-<^roix9 V^^ cette 
cérémonie des Plémochoés ayait lieu en l'honneur des 
morts'. Une circonstance qui vient à l'appui, ce sont les 
Jetup gymniques^ d'un caractère également funèbi^e, par 
lesquels la fête entière se terminait ; nous en avons parié 
plus haut*. ' 

' Produs ad Plat. Tim. p. 293. — Dana oetle formule, Lobeck (Xglaopb. 
p. 78a) MupçoBiie les deosi impcratift grecs fit et xût,doiit le praaiier, «ni- 
vaal nooa, rappelleriit b iMMote prière «théiiiaiiie ^v, £««», i ^p£u ZiS 
( MarcAnlimîa. T, 7 ), le aecoad aortit irait à la XerreJEfeoodée par loi 
pluies dans son hymen sacré avec le CieL <^, Uv. YI, tk. U, p. 61 a sq., 
toBi. U. (J. D.G.) 

* Loc. Uud.* 

'I * Sainte-Croix, p. 335 sq. Sîlvestre de Saej ie dédare contre cette idée, 
et voil dans la cérémonie dont il s*agil une aioqile libation à Géras et à 
Proserpioe ; — comme ai ces déesses n'étaient pas ellesHnémes les divini- 
tés des morts. Preller en fait le peoéant de Ja Zfqpa dca Tliesniophorim 
(P* 947 d-deiâut) et lui donne, quoi^ en on sens différBUt, nn bat cjgale- 
ment expiatoire. (J. D. G.) 

* 8nct. I^ ch. Tn, art. m, p. 6a7sqq. — 'Menrsias les avait aibilraî- 
rement placés le aeptieme jour; Pre Ikr^ sans rien déterminer dn reste, pa* 
rait les suppoiwr aniérieurs aux Plémoehoéê^ Le jour qni suivait celles-ci et 
le lendemain de la célébration des ngrstéres^ le conseil on sénat s*assemUait 
dans VEleuêînium d'Athènes, en vtftn d'une loi de Solon, et sous la pré- 
sidence de l'arcbonte-*roiy pour oonUittra des. bats d'impiété qui pouvaient 
s'y être passés ( Aadocid. de Mystef. pag. x35 Hekkct.} Cfi aur VBkutù 
nÎÊim, outre SainteCroix, p. 340 1|., notre note 3, p. 7a5 iq, ch^UMm, 
et surtout Brandsied, Voiages et fetcefaerobea en Grèce, n» pag. aia «qq* 

. (J.D.G.) 
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11 nous faut, en finissant cet article, donner quelques 
détails sur YEpopiU ou sur la dernière et suprême ini- 
tiation. Elle ayait lieu, selon toute apparence, dans la 
nuit qui suivait le sixième jour et la procession de lac- 
chus, «cet astre qui éclaire le mystère nocturne» , comme 
s'exprime Aristophane^. Cette nuit était appelée naît 
tntfsliqaé ou nuU taitUe, aussi bien que les précédentes^ à 
cause de la nature auguste et secrète à la fois des rites 
auxquels elles étaient consacrées^. Les Pères de l'Église 
peuvent avoir eu de bonnes raisons pour condamner ce 
qui se passait de leur temps dans ces nuits mystérieuses'; 
mais irne serait pas juste d'étendre cet arrêt aux temps 
aniërieurs. Lorsque les chrétiens eux - mêmes , avec 
taut d'autres pratiques du paganisme, transportèrent les 
solenailés noctprues dans la célébsation de leurs saints 
mystères^ eux aussi ne devinrent-ils pas l'objet des im* 
putations les plus îi^ustes et les plus calomnieuses*? 
Quant aux rites observés dans la nuit de la grande ini- 
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* lUn. V. 346, ibi Schol.» coU. Cic. de Leg. U, i4> iU Jkcw. p. «67 
éd. Moser et Creuzer. 

* SofMterDW. Qiuett. p. 33S;£l7mol. M. v.Àpbtî^oç. 

' r. ]e paiMge capital de ClémeDt d'Alex., Protrept. p. 19 Potier. 

* r, rApologétiqae de Tartullien, cap. 7 et 8, avec les reoDMrqaes de 
HaTercainp, p. 77, S5 et SS. Cf, roinrrage allemand déjà cité Sur les an* 
cîcna et les nouteaux Mystères, p. 7! sqq.^ Lobeek, qui a rincoiitestable 
mérite d*afoir, mieax que persoane, distingué les époques et démêlé la 
coufusion si fréquente des mystères d'Éleusb avec les autres mystères, pu- 
blies ou privés, dans les témoignages anciens, prend lui-même avec beau- 
eonp de force.la défense des Éleosinies contre les attaques des apologistes 
du chrtstiamsne, à la fin du premier livre àftXAglwphwnuê^ P. <9^ sqq. 

• (J.D.G.) 
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ûatioUy à ihwAf y0m en peu de ni0tt ce qiie ll<me en 
saYons^ ou posiiiTetoent, oU par eoir|eçtwe. Le Hié^o» 
I cëryx ouyrttt le eërëmonie par lea pnoèlamatiotis àccoo- 
tumées peur rexcluaîaii dee profanes en génërel, plos 
lard et spéoialemcni des athëefli des ëpicuriena et des 
I ehrétiens^. Ensuite léseraient da secret était exigé de 
^ QouTeaii, et peut-4tre, I cette occasion, répétait-oii les 
j Connules de questions et de réponses sacramentelles en 
' usage dans les petits mystères et qui servaient à discer- 
I ner les profanes d'aveo les adeptes^. De noUTëllès pari- 
fications avaient lien aussi, où les myétes revêtaient des 
peaux de faon appelés nibridet^ puis les habits nenb 
sovs lesquels ils devaient recevoir l'initia tion^, ktwneur^ 
I forinimkt qu'ils éuient et qu'on les nommait^ dans ces eé- 
\ réoftonies préliminaires, qui se passaient hors do temple, 
dans renceinte extérieure ou dans le vestibale, le teit»- 
{ilh même et le sanctuaire étant fermés*^. Il estk croire 
encore qu'l^ ce moment solennel, nue foii les profanes 
; éloignés, o^ éteignait les flambeaux j^t Jfs lampes * . Les 
aspirants étaient plongés dans les ténèbres, où ils cher- 
\ chaient péniblement leur route et faisaient dififérentes 

^ Çf, Tart. I, p. 782, et Sainte-Ooîz, p. 344 «}<). 
4 Art. Ily p. 769. 

* HarpocTit ir* Xidpi^ttv, eitaa( ArignolA (p. 4t5 tfl-dMNu); Plotio. 
EflQCid* I| vi« p. $i^ 

^ £&^ai(AMV, tkf^iH- Sopster Di^ QoMt. p. 335. 

* Tfacmitt. OrtUT, p. 71 Harduin. 

s G'eit l*iDduction que Silvcitrede Sacj tira hibilaaMBtd'im ptMafeda 
Banquet de PlaUn (Sympoa. (sig. 458 Bekker), lequel lui ptrilt itaMsair 
ttoe aUtssoa lemible aux pratiques des myatèreà d'Éieaiit. 
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éToltitioli!ii. Llidën jcoibpare cek tëiièbre^ I celles qui 
enyelôpfiieiit les Imes descendant àtix ertlTérSy et elles 
causaiëiit àiix ihitlés une terreur profonde^. Ce qui la 
redoublait, c'ëtaiétit dés alternatives soudaines de lu- 
rhière et d'obsctirité, des éclairs actônipagiiés de ton- 
nerre sillolinailt la ntiit y'des voix et des bruiis redoutables^ 
des visions rapides^ ëfff étantes, et toute Thorreur d'un | 
état que Plbtarc^tie râppt'oche de celui d^Un homme au > 
lit de mort*^. Eiifin s*tmTràieiit les portes dii terfaple, dans j 
rintérieur duquel les initiés étaient introduits par le mys- ' 
tagogue, et conduits à la lumière, d*où le nom de Pho- 1 
lagogfèy en présetidè de la déesse dont Tidole, richement i 
pâtée, i^espléndissaU d'une clarté toute divine. C'était là 
YEpoptie ou encore jiuiopsie, la révélation de la divinité \ 
en personne et vue face à face*. En même temps lesî 






* Pltttarch. %pé StoK 8min« CGliXXlV« pa^* S84« et ad cale, de 8êt. 
niian. nadp p. xag Wytttnb» | Tbtnbt* Ora£ ta Patr. p. a 35 Hardttiil. 

* Lnciali. CaUpU XXIH, colL Platane. Aid. 

* Uid, p. 13^ W|Ueab.* «oU. Dûte. Chryaotlom. OHlt Sn> tiHb. I, 
p* 3S9 Kpf, litfiik. — Be CM paésagesy de eelui de Ludea i|«i prMde; et 
d*«atrei eocorti fiainte-Croix, aprèi Warbarioo, s'est cra en droit de èdtf» 
clure qoe fm tepréwmatioB des enfert, y compria fÉlfiée, filiitt partie des 
spectacles proposés anx initiés dans lesmjrstèrcs. Notre auteur ne s'eiiAiqae 
point à cet é^ard ; mais Lol^ ( Agiaoph, p. 1 1 1 aqq.) oppose à Sainte- 
Croix et des restrictions et des distinctions snr lesquelles nous aurons nous- 
mêmes à noos expliquer, ainsi que sur d'autres points eontetiés des céré- 
monies mystiques, dani les Édaireissements de eè litre» note %o, déjà in- 
diquée. (J.D.6.) 

* 'Saînte-Onixi pag. SSosqq., 876 sqq«« ireclei notes de Silvestre de 
Sacy. Ge dernier savmtt se fendant sur les piisigaa défi eilés de Pldtanine 
et de Thémistins, snr Pradna, TiMol« Pbton. ni, 1 8, mr laadOiqne, de 
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1 inidës étaient coaronnës de myrte, dans la cérémoaLe 

dé Vjinadeêisp et lears yeux éblouis par des spectacles 

enchanteurs^ comme leurs oreilles* charmées par des 

.' sons ravissants* . Ce n*était pbms seulement l'image, c'était 

i la réalité» la jouissance de la félicité suprême, que les 

Époptes partageaient en quelque sorte avec |es dieux'. 

Et sans doute il faut rapporter à cette grande et dernière 

' scène ce qui nous a été dit plus haut, du Démiurge ou 

Jl Créateur représenté par le Hiérophante, d u Soleil par le 

Dadouque, de la Ltine par rÈpibomius, et d'H ermès 

par le Hiérocéryxs. Peut-être dès danses symboliques» 

se mêlant aux autres cérémonies, ajoutaient-elles aacore 

à tous ItB enchantements de cette nuit mystérieuse de 

: Tinitiation*. 



Mjst. ^grpt. III, i4, dûtiogiM la ottrcyM^a de riimmU oo «ùto4^k« 
dont eliiB o*éUttt qa« le prânde. Qttnt à cette ci, il U eintiiènie, wm pas 
seuleeieot pv les lrmoi|piagw an aalne lliénastiw, de Sopatcr, et d'au- 
tres anlcurs pi» oa ommiu réeena, aMÎi par rkeureiix reppradieaMBt de 
dfBOx paiMfMde Platoii (Plufidr. p. aSo, p. 47 f^ Bekker ; Bpôioaa. p. 9SS, 
p, 364 Bekk.) qui hii paraûseat avoir tndt Tim et ranlre à la coûtempla- 
tkm fiaaie des Bnjiières. (O-aet J.D^G.) 

^ Tbeo SiayrA. Bfalliem. I, p. iS BalL; Halareli. Vn^/oï. ihid, 

' Ofolc ouM^MKroc i^aiffcçvifl^ Tlioo Smyni. ihidL 

^ Art. 1, pag. 755 M|. ei-'dt$su$f et les renvoU îodiquéi an Ihr. Tn et 
tiuik ÉclaîreÎMementL ( J. D. G.) 

. * C*«t la co^ectiire à» Siheftre de Sacy mr Sainte-Ooix, p. 3S4 iq., 
conjeetiire empmolée à MeiwiÎDS, et Jusqn'à no certSMi point autorisée par 
uii passage de Uicîeo (deSallat. $iS, tooi. V, p. xSasq.Bip.» îAi ioter^ 
prêt. p. 45 X sq.}» <|iû ^^ ^ Tappai de soa anertioii l'easploi du mot ifyf^ 
XsîeA«(p« 77ffsq.cKakifHt)» Platon (deLag.TXI, p.ScS, p. Sisq.Béklc.) 
parie a<i0si de danses qui aerooipagaaient certaines inhiattoos et ceneins 
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Les înitîés admis succeanyonieiit ou pat* bandes aux 
cërémonias mysikpiesy étaient congédies tour à umr par 
la fonoule solennelle Cona; Ompax^. Le Clerc et autres 
ont cherché dans le phénicien ou ailleurs TespHeation de 
ces mots singuliers» censés significatifs <. Récemment on 
en a demandé Tétymologie à la langue sacrée de flnde» 
au sanscrit 9 et de là l'on* tiré des inductions plus ou moins 

à l'origine même des mystères'. 



mystères, par où il parait entefldre eeox de Baochns. Nous avons ^ plus 
haut (pag. 747 sq.) qae les TbeuDopborîes avaient également leur din^e 
sacrée* 

* Meursius, Elensin. eap« ii, d'après Hésych^s (Ko^^, JfftirnE* <trt9«*- 
vmpia T•TtX•e|Aér6^, tom. U t pag. «90 Alb.), rapproebé^dv Uteliatt, Vm- 
cUun. XYIII. Sainle-Ooiz, p. 385 iq,, lesnit en l'eiagéwit, eonnnefl 
lui arrive sourent» ( J . D . G . ) 

' Le Gercy Bibl. univ. tom. TI, p. 74 S Court de Gébelin , Monde pri- 
roit.,1om. Vf, p. 3a3, etc. Sihrestrede Sacy sur Sainte-Croix, p. 38S, r^ 
jeile leurs éiymologies prétendues phénieiennei des mots en question, 
cname toui-i-fiiit dépourvues de fondcuMUt. Baribélemjr (Toj. d'Anadi. 
t. y y p. 538 } inoUne à les croire égyptiens, è cause de Porigine supposée 
des mystères d*Éleusis, nuus sans entreprendre de les expliquer. (J.D. G.) 

s Wilfoad {J$iat*Mêsearoké tom. T,- p. 197), divisant ainsi : K^, 6^, 
néi, explique K07I par Canâcha, signifiant Yo^jêi dêêplua méÊnuéé- 
sùrsf 6p stnit le fameux monosylbibe trinittire Oum, que lesBrabnuines 
répèlent nu eommenrement et à la fin de touici leurs prières (Uv. l, 1. 1, 

p. tt69,a7«»g^-rtom lo^cl^iwiMwnaeti ^ p. 60a, 644); PCm sanscrit 
PéKêhaoaPakhê^a, analogue au vieux mot ktin flsr, veut diie iour^ 
échangfy fmigie, piaeê,f0mne^ ete^ et M. Creuser le mpproebe du mot 
grec ÈXsoeÇc» au ssas my stérie ux d*elMr et vêmte. On se sert du dernier 
met ssnserit, ajonle Wilford, quand on n versé de Tean en Humnedr des 
dieux et des Pitris on mânes (nowenn tnpprocbement avce les Plémo- 
ciioéa) ; et les Brabmanes emploieBl la lonnule totale, aujourdlniî cncoie, 
aeame condusion de leurs eérésMues religieuses, ee qui a besoin de con- 
m. 5, 



L'4Hi n't.pil nmqaé Bon pl«i éê Mrë fafMHvnit la 
Perseï ^alemami dkàn ce bot^ Sms Bè prdnotlMr p^ 
siûveme»! 9«r la Question étymologique, ^lirettre de 
Sâlsyi api^ anJlr réCUtë oes dhrenes opliiiotlB^ a fttppi^ 
ché la fiaraHilè dont il s'àgil d'aneiornittle ëoppoiéè la 
mèmm H dont \e aena serait c Peépies^ reiÛti'VùWÊy d'éprèê 
un iMAUige d'àpaléa^ 1 là Write aejet à beaoooap de dif^ 
fiotdt4é*i B'aett*es% aiiin» leb qbe Saiiite43HNX| ^d«»t 
dans les mots cités des noms barbares, comme il s'oi 
troilvÂil dans tous tes mystères, qu^il était défendu de 



fitmttiyaw . M f$ urtili^M—t ëe asM Mteàr^ b«*feiiap da tifiaii ait éfé 
finpyé^tftc^^ pIwièoMcriMtiè em a*aatf»«tMiiàtd*lÉp|feler U Ito » 
f erte 4^ lYilfonI et de ce qu'il &ttt oommer tout au plM st ooajcMfre 
(MtataiViH#«'V«<>^ jH^féL p. 9^; Sfchdiilig, <l«fiihiA fr.ièMMr. 
p . 9f , et d>utrei). VL Owrarafr ( Myil. dlbiiiÉis, p. «9 et 1 1<» 3^ Miu), 
ian« en «doi^tre k» co a ié qm eaeei hiétorifiitev a*cn • pu mtkt» i hnUifc à 
la fortifier d'oo grwd doiahM dtiap pr oduBieati qui lai dMneati mÊmt 
aux yeux de, 3t. Siltesti^e de Siey« «ne aorte 'de i w i ma bltBBe, quDÎqM éa 
dtf Biine !eet Wmnum pkilologmef le reportant m panafe d*tt%ciilili« baie 
de idut rfdii(Qa, peaolie à croim qae riaaagindtiett aette en « fiât lei Irai*. 

* M. df llamaMT (ff^àntr AUg9m. làttn Zwkk^ tS 1 7, f S owa) dérf- 
vaut l^o^S J|&iroiS da periaa oomteAtolk, interprété «eii #»' «a»yMt,itqKi 
si|QiÛe r^Ueaeat aa pcma medaaej f ici vMvat iai^fter, yw aln^aam 
voti con^em/acit. F, fiilvaaire de Beoy^ notea addît; tar adhiaM>oii, 
pag. 470. Suivant le aystèaM da M. Craweiv nenè Tavoln m Ém é W a n d lt 
peiaiqaea aéraient entretien effet, d«aa la rel%i«i de eérès; (!,]>• 0.) 

* Appui* Metam. Xf , p. 9S9 aq. éd. Oiideiidbf|i^ M, «prèa la pompe Mh 
crée, rassemblée eU .congédiée pw une aorte de bénédiction, dont let teMé 
exprimés eu frac sont : )imc 4^pioi€ « Apèeè d'às^ MÎMiail. aiaiae19r.ll 
r«aan|o« d*0«dcBdorp. ((te otf . H* e. ) 
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changer, et àuiiquéb dp àitti^buiAit ûhé ¥e^tu bcèiilie « ; 
ôiî bien Ëàéme lU les rë^àfdent cbttimd (!dtti|)Iëtém«hl 
dét)otti4rus de àéUs, et bôiSaiè de »iâl]prlèâ «xelaifiitidtli*^ 

It. Itageinditi def âheiéfas et ilel niddërâfis m^ fél inystèrM d*âtoittb et 
liir ta iMtiii% dei dogtett qiily «Hiiat «OMig^ î ciOiidAtiiiHt tmhnt 
origtMi sot le«r hifUfîr^» «iir kuri rufpoMi tf^f k leMii^Q .pop«|«ir« «t. 
tTcc la piùloiophie; traii«fon»aiieii« suhîes fw la doctrioe dei mjitères, 
et comment peal-elle être apjourd'hui retrouvée? en <inoi conàiste-t- 
elle principalement ? 

Il s'agit maintenant de nbus former une opinion su^ 
le sens, l'esprit, le bot <le8 cérémonie que noiis vënbns' 

« Saînte-Cn^vit pi«> ^Ht *'«|iiè» ^^^P^w*>-«•wa^^w, Oifc. OM,f. 
v.3iO|Miu««immt^iQ On|î,CWd.,cap,6,eto,,cllainl»licj^, deBI|st. 
JEgypt. S 7, cap. 4. (J.D.C.) 

* Eschenbach, Epigen., p. 17 et 1 8. — Lobeck i é(é plus ioïn sur cette 

même route ; car, dins une diicusslon à)>prdtoildlè, sans IWp lén âv<iilc VkW 

(À^oph. (). 7)<''!f8S), HlàèHâiii Ift ^iMIOft 9àt ItoléMill <i«1a Gtlcevl 

■Ut belttl de ta phlM^ie ftun^na^ il prouTei d'uM pw^ q«e let«iolsdo«ft 

U a'agil n'<i«t 4ueiw rapp^ «^«Ib 1^ in^aièr«» comme {a «uite du passage 

d'Hfbyohius, aussi byjen que les pr^édent^ et les consë(|uentSy tendent à le 

faire penser; d'autre part, qu'il faut ranger ces moU dans une classe entière 

d'onomatopées et d'épîphonèmes populaires, teb que ta langue grecqtie eà 

avait beaucoup, tels qu'en ont toutes les langues ; finalement, qu'on doit lire 

chéa Héeyeliiiia : Kéfi V^^ if» tkmMêè) 91» fb^ ^^i ces deu« bso- 

QMyUebea» repprocMl l'ui» de l'autref iQF>at é|iri«M»t pour obiet de clore 

uta acte q«ek(»4ue f^iitXsfyiih«i au nantolj M dam le sens gMral d« 

IÇiif-yMphéffi; i«iTtf«S«s|M»OK) r$ tvfim) pwr l'imilation d'un son eu 

d^tt brait newitiiiint Seh, ea efSH t «al t«E ^eiMx«i6 4f^o« ^«c* ^ 

,hx!h^ù^fmc%^^iata$k9^^ém§èmma^M^^ même et* 
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de décrire» et.^nr les points ôm doctrine qui devaient 
être le fondement des Éleosinies. Bfais déjà^ en expli- 
quant dans la première section de ce liyre les ongines 
du culte de Cérès et de Proserpine, en faisant sortir 
ridée de.'ces déesses du sein des mythes et des symboles 
tradilionnelsi en la poursuivant dans tous ses déveiop- 
pemencsy nous avons puisé à laMurce les enseignements 
qui s'y trouvaient liés. C'était la meilleure et la plus 
sûre manière d'établir la réalité, la portée de ces dogmes 
antiques, dont les mystères d'Eleusis contenaient la plus 
haute expression. Tout ce qu'il nous restée Satire id, 
c'est de comparer, dans quelques rapides aperçus, les 
jugements divers des anciens et des modernes sur ces 
mystères si fameux, avec celui que nous croyons devoir 
en porter nous*mémes après un mûr examen. 

Déjà lé plus ancien monument écrit relatif au culte de 

Cérès^Éleusinc, qui soit parvenu jusqu'à nous, l'hymne 

homérique en l'honneur de cette déesse , nous a fourni, 

I sur la haute importance que l'antiquité attachait à ses 

• mystères, un témoignage remarquable, dans un passage 

I évidemment imité par Sophocle ^ Nous aurions beau^ 

coup à taire si nous voulions rapporter ici toutes les 

lopanges dans lesquelles se répandent sur ce sujet et les 

* Cf. Met. I, ch« vn, p. ^t. — Il dut nppivdwr de en pungciles 

Tcrt DM maint renarqtiàblei d« Pindai^ dtés pir CUmcat d^AleuiMlrie, 

Stroin. m, p. 5iS PoAer. (Pindair. rkvfm. XCVI, p, x«S Iiejrii.,p. 6»5 

'BoBekh): «Héinrciu edoi qui, «prài avoir vu €ct oéréncMiMi, dctoend dans 

' Uê nmfimilnirt itn la tnml rijait li fin da In lir il laii In fMiiiMaiwimf ■! 

! donné par JUpilar. • Gai daniîan nou contteanaal uaeallaiioa oiaDÎCnta 

/ à ia palms^nâie on woonda naÎManoe. ( J . D. G . ) 
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Grecs et les Romains» jusqu'aux derniers temps. Nous 
nous bornerons à quelques-uns des suffrages les plus 
graves, soit par la personne de ceux qui les ont portes^ 
soit par- les circonstances où ils se sont expliqués à cet 
égard. Sous l'un et l'autre point de vue nous ne saurions 
mieux choisir qu'en citant d'abord la déclaration faite, 
pour ainsi dire, à la face de toute la Grëcci par Isocrate 
dans son Panégyrique *• « Lorsque Déméter, dit-il, er- 
rant par toute la terre après l'enlèvement de sa fille, ar- 
riva daris notre pays, elle voulut témoigner à nos an- 
cêtres sa reconnaissance pour les bons oflices qu'elle' 
avait reçus d'eux et que les seub initiés ont droit de con- 
naître. Elle les gratifia donc des deux plus beaux- présents 
que les dieux puissent faire aux hommes, l'amculture à > j 
qui nous sommeS'Tredevables d'une vie qui nous élève au- | 
dessus de la condition des bétes, et les mystères qui as^* 
surent à ceux qui y sont admis les plus douces espérances^, 
non-seulement pour la fin de cette vie, mais encore pour 
touteJ,i( durée desitemps. Et notre ville, amie des nomâies 
non moins que des dieux, loin de garder pour elle ces 
biens inappréciables, s'est £ut un devoir de communi- 
quer à tous ce que seule elle avait obtenu. » On 'sait que f 

• dp. '6, ib£ Moroi» ptg. so, coll. Otunr. ad Ont. de CIt. Atbea. 
p. 5i «d. tlt. 

* L'expNMioo 4^«K rkç iXnxioLç «t c a rte t éri t tiq n e » qiioîqa*6lle m * 
trame toMi appliquée wt Wceapeue» ifak toat promîMi iiiK Iumhms 
pîeiK et jnMet en géoénd, toit par le nêne aaieur (Syaunach. eap* la, 
•p. 39} Bekker.), aoit par Piaton et d'aotrei. XAitKfuiHÙyMùç ^uptrai, 

Mme in myturns oiaù^ Mût ua provarlw ebai lei aBeieBa(Platareh* Il9 
p. 477» coU* CaMoboBiâD. p. itS). 
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CHviro^i 4>i)# m célèt^re pa^wge du Pmi de^LmS t 
vfq»iodpu m iurtÎQ ç«t éloge 4*I«9ecat^> #1. il nomaffmt 
fiiflîle 40 nmliipUejr li» i^i|iffigmg«» 4« .f^p gfmrt» (mis 
l^pt bmiQrable» les un9 qqe le« «iilreii si 4'eu|rfta^Msi 
milt n'u^tf em prie soin de les réimir •• 

On pMif noi^ le Bâvom, opposer à ees jBgemettto m 
fiiforeJlUM Ifie jugemeols coatmires 4es Pères de YÉr- 
ffUsçft pinm Ip^qaels ie s^ill Clémenl 4'Aleiaiidrie fait 
de temps e» temp4 e^œplîoD. Bleia d'ebordi ainsi que 
non* l'avons p^serré, les Pères, U plupart du mmns» ne 
conneisseient point le fond d^s myili^m; ils iies'att»r 
xbaient qn'à la fomq , k Q9ïUÀt^ # yml^plea et à oeviains 
rîtes qpi leur paraissaient puisiblw ftuf foo^un» et )*on 
iBonçoit que de ce ppini de vva i| \wf e&t été difficile de 
ne pas les iKwidapisar?» Pnmît^a c^îosiiMtims fiirr 
nmiwt un si puis^apt .obMPli 9 k WPfiM propsgMiw 

ij: ' n, r4. . . nequê tolam cmm ÎoMbl v^ndi ruiAmém aeeipômu, mi 
Hiam eum tpê mêlkHmuritniL Cf. is ifon. M^^y^fm iiMi.^e. 
S f « Mimii Chwfip» «• 4, lS,»3t^«lM|lMI»silBpn.è]nii|.mQmf. 

r, 4J|»t '*f «t*^-t lP«frpre|. rt j^'^^^^P*»! Rf'Jt f W» ft^^ $1 éd. Bed.; 
Wytienb. fid Piolarcb. Fragm. dé Aaima (to. de Sef. num. md. p. iS^j. 
— Ç/! Lobeç^, AgUophapa. I, $ xi^P. 69-76. fJ.D.G.) 

S Cf, Sainte-Croix, pag. 364-376, a^ec ses cSlalions el les notes de Sil- 
veitre de Sacy. L*an et Tautre de ces lafants , ai reapeetablei du rerie, te 

iiSMIl IQP i»cMvei|^' M (fifil j^ T||f 4i| Pîpff | Ml fSftsdiMi «^ 
du Ctëis et du Phallus et de la représenlatioa de ra?eq|i||e ^ fiS^bs 

(PSi> li<» f^ViSt sMHMfJf 4S>m«r{9 4'SI'HSI nHSNMNS» P^SPiees, 

«Wlai os iPBMiek M»d^ lif^i iset(rfniii»<nirsi nss Vssi^t aa*9 

»>i iH>i|iiM»l cfrKiaosB ji ||]pibpisi(n iAsUm silMpsitis 49iAsi»- 

) swisf. «I %^k ^ i^mMS^ iimmin skMi Isiitaiiiilrill^ 
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dhl clirislilUHimey que ses létës proiMK^rs ne devaient 
lien omettre p«fr i«» décrier . N'oublions pas, d'ailleurs^ 
à qiielb iSpoqne les Ptee^ s'ék^ent ainsi eentre 1^ eulte 
aooret du paganiaMe. Sans doutsf, es e'esi noire intime ' 
««mviction, sfmlfoles et dognifs restèrent fidèles h k^ 
tradition de la bauie antiquité i mais dans la oermption' 
morale toujours croissante des temps, l^esprit ne parve- 1 
liait plus à pénétrer la lettre, et le seqs primitif obseerci.; 
dut songent périr ^us I4 simplicité gvfissiève de Texpres- 
eion. Si, à l'époque de Péniétirius Poliorcète, le sacer* 
doce auique était déjà assea dégénéré^ assez dominé par 
les moti£i humains, pour faonleterser toute la période de 
la grande {{^|e de Cérèa, au gaé de cet enfant du siècle, 



•î peu digne du nom saevé qu'il pariait ! , des 
plus fui|cstes ne durent-ellea pas surrenis dans les temps 
qm succédèrent? Enfin, étaitJI possiblq que le dép^t 
aeoré d® la doetcine d'Êleuaia ae transmit înqcNmipUb|e 
entre les maina des bèmqies, depuis l'année )4t>^ armi|t, 
la niiissanos dn pbfilt, jusqu'au an décembre 38 1 dei'ère 
fibisétianne, jour auquel Tbéodose-le-Gpind , par son' 
^dit^ fernie pftni jsmais le sanctuaire de Céaès après 
tous les entres 2 Distinguons donc soignausement les 
âgesy et les Eleusinies, protégées par nn eoneavi ^e té- 
moignages imposants, retroureront ce caracière auguste 
qui les rçA>a^men4sit s la Ténéretion des eapsits li|s pkis 
éclairés de l'antiquité ' . 

« Qf. art, {|,p« 7(|7 mflHifft 

^ ¥li^ ««( é4k ^«^ «Il tmM^ 4w te nm^4i^ 

poift ga mt|f , (TMtaiit phu 8nv« «pi'U «t ^!m^mfiUlU$\l^ 4iMl* 
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Quant aux opuons des nodemes «or la nature dai 
m jatèrea d'Éleutia et aor la dootrine qui j était on B*y 
était |Ma cnadgnéa* eUea aont pha ob moau eiuduairea» 
tantôt dana un aena» lant&t dana l'antre. Un point fort 
ewential à détamûner par aTanoe et qni domine tonte la 
qneation» c'est a*il eit Tcai, comme on l'a prétendo*, 
qu'autant il éuât frôle d'être admis aux petiu mystèrea, 
autant l'admimion ans grande était rare et difficile ; a'il 
est Trai encorey que toutes lea pratiques exiérieuresi les 
rites» les représentations appartinssent «ux premiers, 
tandis que les seconds auraient consisté uniquement 
. dans la rétrélatimi des dogmes secrets, réservée à un pe- 
tit nombre d'élus*. Cette théorie est en opposition for- 
melle avec les faits, tels que nous les avoua eaposés dans 
lea précédents articles; mais elle était indi^veasable 
pour rendre plausible Tidée que Warburton et Meiners, 
' par exemple, se formaient de la révélation dont % s'a^t, 
\ pensant qu'elle avait pour objet principal une théologie 
abstraite et une cosmologie métaphysique, qui ne pou» 
: valent, certes, être communiquées à tons les Aiàéniens, 
voire même à tous les Grecs'. D'antres ont touIu, an 
, contraire, réduire toute la haute instnietion morale et 
\ reKgieuae donnée dans les mystères à des préceptes sur 



) 
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* WarbvtOQ, the dw. Ugai, ofMoMeê^ I, p. iSç. (J. D. G.) 

* Mânen, Kermiêchu phûoê. Sehnjtm^ Itl, p. x64 «qq. 

* F. le célèbn eamse dlé dé W«riMirmti« f, iftâ£ d pif. x 3f iqq,, 
iSt, nrtont aSo; m MiioMt, «M. <y. fidalè-Ooix , f , p. iS^nq.» >«• 
fuiSBt lengttmiMit l« pitauer. (J. 0. G.) 
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ragrieiiltim*.Saiis doute, et les anciens sont ici pariai- i 
tement d'acoordi la mémoire des premiers maitres de ce / 
grand arc était consacrée dans les Éleusinies anssi bien 
que dans les Thesmophories; 4e8 bienfaits qn'ils avaient 
par loi répandus sur le genre humain y étaientexaltés'. 
-Maisvi ces héros de la civilisation avaient une place dans 
les mystères, les dieux aussi y tenaient la leur, les dieux 
donc ils n'étaient que les instruments, et dont ils avaient 
propagé la croyance, établi les honneurs, étroitement 
liés à la culture des champs. Et pourtant, si Ton admet- 
tait rinterprétation donnée i un passage de Ciçéron, 
oùy à propos de certains sépulcres que Ton montrait en 
Grèce, un appel est fiiit aux souvenirs des initiés', les 
dieux eo«-mémes leor auraient été présentés comme des 
hommes déifiés, en sorte qu'Évhémère, lorsqu'il publia sa 
fameuse Hiiioin $merée^f an grand scandale descroyants^ 
n'aurait frit que révéler la doctrine secrète des mystères^. , 
Leajo jes, les dç[\tl^ttrs des dieux, leur pasMge sur la terre 
pour le salut des hommes, étaient certainement mis sons j 
les yeux des initiés ; et le Jupiter de Crète, bienheureux i 
patriarche, nri clément des temps primitifr, pouvait être * 

* Court de Gébdio, Monde primitif, tom. IV^(Calendrier)| p. 3o6 iqq. 
s IndépendammcDt des témoignages de Gicèron, Isocnte, etc., onpeat 

▼oir le paioige de Proclns ( ad Platon. PoKt. pag. 369), d'où il rcsuHe que 
Ton eonwrait dans les mystères detliadiliMis Ustoiiqnci on loiil an moins 
n^âûcpes, sarl*élBt de riuuMnilé aatétinimnent ài'iatradaetîMide Fa- 
gricolture. 
' Tnseolan. Qonst. I, iS, Ânâr. 

• K 'Ht. VI, cb. 1, art. V, pi M4'H., lom. II. 

' <2^ la note judicîenBe de SUv. deSacy sur 8ainle-Croa. p. 443 S9|., 
eisurloul Loback, Agiaoph., p. <37 m|. A^''^' ^0 



801 hvfw «gmfm* $Km. it* 

^g«lemf||t fHropofé à la foi de» ÉpopiQS, êmà \èm ^^ 
80i| p^r« CroDOf , tf rfu| çriud 4f» p^ Agt» 9#9lrtlW ^ 
^ voudrai^ 4^ persuader que c'éuH là tQHl^^ <pi*fiii 
aeigfiiijt lur tesdieas daos )eemj$iàres? >Qiii le vaadraît, 
qirèft ^Toir lu A^ec quelque mte^tion d'totre» paaiag^, 
leb que celiil ^u ntaie Cie^ffwi où il est qoeetim d'im 
dpoble ./^?^0r P^^kr e( notauuneul d'un Zriier mjsié^ 
fiewSPCemniwt» d'aUlfiir»^ QénKfotfi et Plutaïque, 
cea homnifs^ «i empèremeni n^ew, wiraieBi^Ia pn 
fArler cpmme il» T^mi feîi dee ditiniiéa de \fmt patrie, 
eux, d'an mitre e^té, ai pleine de reapeei pour , les mjnr 
tèrea» t'ik y eusaepi appris que eee diviaiiée préiendees 
là'ë)Aient qu'qne œuvre d'impp^lure et d'erreur ? Le de»- 
llier de ces éçrinÎDs , au equireiitt» ne se iMiiir&H-4r 
pas en iput^ pccas^on Vimplii^le advervÉra de l'ér^ké- 
mévimp ? If oiiy nox^p cette doctrine îmfia M fiil poist 
celle des initiations. La Jupiter que ie« mysHi^fea 4^ \a 
Crète .e^ cemi^ de l'Attaque présen^ieifl sous k figure 
d'un monarque fle^ t^inps mcien^y n'm M\ Fis iwiiis 
le pouvoir sD^verain qui fait retentir le tmnerre dens \m 
pEtofandeurs tm^^tn^t et qui» dn haut deacieux» lame 
ses foudres tantôt fécondants, tantôt destructeurs. Nul 
doute que les initiés Q*apprissent à voir^ dans les diçox 
4e i» religfo^j populajr^j pp qjj'jls çt^e^ AFJg^isÎpsp^i^ 
en gre«4e pertiet Im éléments ^t les puiaseneffs de la ne- 
tnre personnifiés ) el Vmm peut tiès bien admettre^ aivc 
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SamiçrCroUS que l'épopUe ét^^xi pne sentie de physio- 
logie , e'«»i à 4ir0 de philoaophie de le m^è^fu pQqnr? 
que Too éoar^e de eet^e thiorie tppie id^p d'al^MW^os^ 
néUplifiiqiseB* Seliw nouAi YiUakonf « perfffitfaBfMAt 
moBiré que mile inlerpréletioD pbytique des diyjpii^ . 
de la Grèce devaii Atro UQ point easeotiel 4e h dpc|ii|Mi 
des nyyslères» dont Tanire point fmdeiveo^l enr^it cpA- 
sisté dans le dogçe ^^J'^j^H^fj^ipA^i^aili^ ■ 

sein de Dieu toqs les êtres et lejf y pem^ |Q^9- Mw cpn^ l 
ment^ avec cette pensée, le même sayent a-t-U f^ révor ' 
quer en doute que la eeoyance des peines et des réf^pmr 
penaps après cette ¥ie ait appartenu wn mystères ? et 
Qomnnsni Mabers qui.» de son céiit e très bien ^m quel 
grand i^ejj^ jouaient lei^ Démolis ojipénifj^» médiateurs 
entre la divinité et rhumanilé , a-tril pu mettre en quee- 
lion que des instructions morales i des prineipes ei des 
maximes pour la eopdmte de le vie » y aient eu pUp«'? 
Toute espèce de difficulté, nous TestimonSi dpit dispsr 
vsltre à cet égaed» d'apcès les preuves nombreuses que 
nous ayons alléguéef , soit dans ce livra, soit ds»s le prér 
cèdent; d'après les représentations figurées des châti- 

* l« P>S« 4^9» 9ioiqa*il t'anHaîe loal ^ rnpoi d'un p^iiâg* iû Elteeat 
4*AltKtBdri0 (SliflB. rv, S64) qui a'a tutuo nrport m i)i]fitèBafy Mloab 
MMftM|o« de eilv«ti« d« Stoy. ^- tt «et wûfWL Imi de ate teuir «« |pM- 
••gedeCwéroii.delf.D.1, 4s: QuAm êa^UeaUs a4 mUmumquê mm- 
caÊ(tt nmm magù natura eognosciiur tjuam dmrwHf miê dut U ko^At 
d'un stoïcien an «q^t des UifliâliMH dîtleuis et ds SsmolbiMp. (J.D.6.) 

? Dtt$ |> fUiMrtaiiQa ittioeUtiwyliti tkêohgia ^timiitfnê tMiemw, 
iewu«a taf ndti miitiiwliiii da êmÊ»t4inU wr laa My^iaida rift- 
ganisme, demièsM éditioii. 

* Recueil citi, tom. m, p, af9« 
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^ , nenlftenoottmsptrletîinpiesf par lesnon^iniliêsy doat 

j iioiispariMilietancieiMyOaqQiiiiémesoiitparTeniiesji»- 
^ ifa'à noua*. D'aîlleun, les témoignages écriu ne mai- 
qnent pas non plus. Indépoidaminent de ces espéranon 
de bonheur à Tenir que les inidés paisaient dans la 
mystères, et dont noos ont entretenus Isocrate et Cioé- 
ron, indépendamment de la place d'honneur qu'od 
croyait leur élrè réservée anx enfers*, Platon noos parie, 
également d'après la croyance générale, de la fange où, 
au contraire, croupiront ceux qui n*ont point en part à 
ces saintes cérémonies'* Et quand même on ne serak 
point frappé, comme nous le sommes, de votr ce philo- 
sophe attribuer à Musée et à Bumolpe, c'est-à-dire aux 
ohefii mythiques des initiadoas, le dogme des peines et 
des récompenses de la vie future ^, il faudrait bien (aire 
) attention aux idées si remarquables d'Empédocie sur To- 
- rigine des âmes, identifiées avec les Démons bons et 
! mauvnis, sur leur exil fci-baspour expier les Chutes d'mie 
vie antérieure, survie retour à le ur source -diy ji 
celles qui les ont wfS^wns^pM expiées, idées que tout 



* ^. liT. Ylly ch. y, pag. 337 iqq. ci-dutiu, — Çfi dans notre pin- 
chS'CXUX &u^ 5S5, k raaMrqmble penitare de ipue offrutt le lablea» 
dcfenCon^ etqu'aertdifftettedeMfuilMttreeo rapport «m lei njuA- 
re% MBteutqmad on le rappraohe des nntraeieènet fifuéet tor le inéiB 
fopoment» méae ph SS6 «, eC pi. GXXIX ur^ 5SS h el5S5 r, nme net 
opIioelMmtf p. aa^-eSt. (J. D.G.) 

* npoi#f^ ^ Heneterii. ndLitcHUi. Dial., t. II, p. 44 Ittp» 

^ eut .pQf^opift Mwttnv PlMBdon« p. 69 G, ihi Hdnderf, peg« 60 eq., et 
Wyilenb. p. 92, i73,«wee tnBole«irleilfenleidePlBtan|Qe, I^p^eee^ 
ooU. Plolin. I, 6, p. 55, p. 49 éd. Graunr. 

* De aepnbl. II, p. 363 C, p. 6S BelUier. 
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nous atteste être eUes^mémes dérÎTees des mystères ^ | 
Empëdocle, en effet» nous Tavons yu aillenrs^i dut ' 
puiser beaucoup à cette dernier^ sQurci), et à, plus forte 
raison'les sages antérieursi phërécyde^ Pytliagore, Hé- 
raclite). cehii*Gi ppsitÎT^nient qualifié d'Orphique'. N'ou- 
blions fmnKi en général, .qye l^origine des mystères de 
la Grèce est contemporaine de celle de la civilisation 
grecque elle-même. Elle se perd dans les nuages de la 
péiriode pélasgique,. dans ces temps reculés où le chantre, 
tel qu*Eumolpe ou Musée, est à la fois le prêtre et le pré* 
cepteur de la religion^, où nous lé trouvons même firé- 
qoeoiinent revêtu de la dignité royale. Ces prêtres et ces 
chantres-rois étaient venus de l'étranger» ou bien ils en 
avaient tiré les notions supérieures qu'ils possédaient. Ils 
les rattachèrent soigneifsement aux grossières croyances 
répandues parmi les d|emi-4auvages qu'ils avaient mis- 
sion de civiliser. Ces croyances étaient bien peu de; 
chose ; elles consistaient en un commencement -de sa- 
béisme ou de culte des astres* et surtout en une adora- 
tion étroitement locale des corps de la nature et de ses* 
éléments. Les nouveaux- venus durent tendre à les déve-i 
lopper en les transformant, en reproduisant sur le sol de 
leur patrie adoptive les grandes institutions sacerdotales 
au sein desquelles ils avai.ent sucé le lait d'une doctrine 

• 

* y, Sltin, Enpedodes, p. 44B-45S, et notre Ut. VII, cb. I, p. 41 iq. 
ci'deuut. 

* Lit. V, lecl. I, ç|i. II, p. 99Q, ton. Il; et liv. vn, cb. V,p. SS7 aq. 
do tome letnel, ^ 

* r. Uw. vn, cb. II9 p. itS, iiysq.^eteb.nitp. soSeq. cMmjm, 
coll. li>» IV, ch. rv» p. 149 M|i|., ton. II. • 
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plus âdrSè ei plu^ i^iit'ë. Il «ëiHBle taiêiilë ^8 ^MlkiÉMiA 
uns deâ ëUtsfohdés ^Stheui^ fffi]i(5lj[^i8éttleHt ëli Tkfttoe 
et en Aigôlidë, ëë ëdiënt d'altorâ dil^lièt%mMit M^ 
pfrbchë^ dèé fohneii k Ui fdk kdHâfblif^ftéS et i^giedftw 
de TÉgypte et de l'Asie. Mëb atl tel i^héOcMètté ne poth 
vait subsister siilr U tferre At GMcé, et lë Pf^idènœ a^ëit 
stit* ses peuples d*ffutrès vues. Ni le elitadët, iii là natnrë 
du sol, ni le géâle méine des hoihmes he pértiiëttëlëiit à 
l'organisation orfeùtalë de s'ehrâcinër parttii lei Greês. 
Dés circonstances noiivelles firëbt naître dé' noavtenx 
besoins, déVeloppfirent de nouvelles forces , et un autre 
oirdre de choses prëvalàt bientôt. Dans tiiie fonle de 
lieux les antiques ëorporàiions sacerdotales durent cëder 
lé terrain avec lès tribus qu'elles dominaient. A leur 
) place et à la tête d'autres tribus ihdépëndan tés, s^ëievè- 
/ rent les kérosj maîtres du sol, àVec les petits rois doftt 
ils éuient les pairs; et leurs hauts ikits, léui' tie cherë^ 
leresque ayant suscité une poésie analogue et une classé 
de chantres qui n^avait plus rien de sacerdotal, totitA 
ces notions, tous ces dogmes supéKeursàpjiôrtés.dë l'O^ 
rient, toutes ces traditions sacrées, tous cëA b^mAës sym- 
boliques qui en renfermaient le dépôt, durent été^bl^ 
un asile dans l'ombre dé rites secrets et detènif Ut AÈr- 
tïère d'un enseignement mystérie'ut. Màintéhahtia niasse 
des tribus grecques combina ses croyances héréditaires 
avec ces chants nouveaux qui , fondés eux-mêmes sur la^ 
religion populaire du paiys » répondaient aux instincts de 
ses habitants et à leur imagination vive et mobile. Hais 
tes âlffite tt'êttte gardërtat prédëHisemëlkt le Itéaor daa 
croyanoes plus pures prèohées Jadia aux aleax des hérosi 
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et répopëè U8f(%aè éllb-tfièiiië, Ibùl kiïiMUÎ, ioiile 
sëiisiblë qu'elle était, n'y demeura paï toihplétëtnént 
étrangère; éllè ^ fit en passant mainte allusion*, l^ytlià- 
gore ei d'autréà sages allèrent de nouveau puiser 2l là 
sourbe orientale l'antique doctrine; de Iti le titré d*Or- 
pfaiqués qui leur fiit donné, ainsi qu'à ceux de leurs suc- 
cessenrs qi]d eà recueillirent fidèlement la tradition. 
Maiéy tout en U recueillant» ces philosophes de propo- 
sèrent dé la ftitidef sur de nouvelles basés, d'ehrichit 
par léUi^ propres travaui, par leurs méditation^ ^erson- 
nëlleèy te dépôt sacré de là science divine , dé former 
peti à peu l^esprït grée à la spéculation de plus en ptùd 
indépendante, 'tandis que les premier^ systèmes philo- 
so^hicItiéSy au ihdind quant ait îôhAy ' ne Faisaient guère 
qtie reproduire* les grandes conceptions religieuses im- 
portiééà daiiâ la tirèce, ceux qui vinrent ensuite les déve- , 
loppèrêht et tes transformèrent à tel point que bientât 
l^ëquiiibre s^étabtit entré les découvertes nouvelles de la 

« »Mr éVtth' ^»êm camp\kh dis iàÊn àe M. ^tzéè mr l^btigine des 
ratiliona j^ratoquei eft: gétténl et Mf Mlle dot mpbkm m ^IMiffeilicr» felir 
\m ripporu de wûjl^ «t^e !« eroyaoMt popnlairci* et de Tcp^éb d'u- 
bordi puis des premien systèmes philoBophi<|oes, avec les uns et avec fef 
autres, il faat comparer oon-seuleaient riotrodoction, ch. I et'V, p. e sqq^ 
et xoo sqq. du tome I, mais surtout le livre V, sect. I,*chap. IV, art. IT, 
p. 371-381, tome II, et le livre TII, cfi. Il, art. IV, p. 97 s^q. du pr^ 
sent Mme ni. DMtt les ai^rerses Mtâ dé feieè ÉébdtoiAÉieittk, ilidiqiiéei II 
Bèmef nom fiémhnwn ks priacipam pmts de dfi hàét»^ m nppraehiat 
les opimooi diCTéreates qui oot pris rang dana l'hisuiite de la sdenee. La 
note al sur le livre VIII , fia de ce tome, présentera un résumé 
de celles de ces opinions qui concernent la question ipéeiaie de rori^n 
derhifttoire^mystértf, (l,n.6.) 
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pensée et ces astiques importatioijtt de le foi, et ipi'à k 
fie le génie grec préyalat sur le génie orienul.Platoni ce 
héros de la dialectique, retient toutefois encore 'dans set. 
écriu une forte part des dogmes iraditionnels» qui lui 
furent transmis par les Pythagoriciens etl<^ Ioniens. Bbû 
quand Tesprit philosophique se fut émancipé de la sorte, 
qu'il eut commencé à marcher dans sa force et dans sa 
liberté, il ne put manquer d'en abuser de temps en temps, 
et, rompant tout4-fait ayec la tradition, oa le vit tour- 
ner ses armes contre la religion qui Tayait élevé, cpmme 
le prouvent les attaques de Diagoras de Mélos , d'ËThé- 
mère et de tant d'autres. Cependant la majorité des phi- 
losophes continua de militer en brenr des croyances an- 
tiques, que les Py thagoridens et les Platoniciens surtout 
respectèrent en les interprétant. Lorsque^ par le génie 
encore plus que par les conquêtes d'Alexandre, l'Orient 
s'ouvrit de nouveau, et que ses richesses inteUeclueUes 
furent entrées dans la circulation, ces philosophes durent 
puiser largement à la source même des dogmes primitifr, 
et la haute doctrine religieuse se développer considén- 
blemcnt entre leurs mains, surtout dans la position ai fa- 
vorable où beaucoup d'entre eus se trouvèrent placés à 
I Alexandrie. Ce n'était qu^vec une graàde réserve, avec 
I den ménagements infinis , qu'il avait été possible à leurs 
! prédécesseurs d'émettre de temps en temps des maximes 
i tkéologiques en opposition avec la foi populaire. Hais les 

9 

règles sévères que maintenaient à cet égard les che& des 

. instituts mystérieux , commencèrent à se relâcher par 

nuite du contact journalier des Grecs avec les Orientaux 

et les Juifs. 11 devint diflScile de continuer à celer des 
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rilés que professaient publiquement ceux-ci., Ce fut bien 
autre chose depuis la prédication du christianismey sur« 
tout quand on le vit, dès le principe, déclarer une guerro 
à mort aux cultes païens. iLe moyen pour ces derniers, do 
soutenir la lutte contre un si redoutable adversaire j en 
s' obstinant à renfermer dans le secret des mystères la 
meilleure, part des croyances sur lesquelles ils repo- 
saient? lï était désormais dans tes intérêts du sacerdoce 
grec que des athlètes exercés prissent en main la défense 
de la cause commune, et, sans rien compromettre, fis- 
sent ressortir tout le prix de la doctrine mystérieuse. 
C'est ainsi que Plotin> mais plus encore le zélé Porphyre, 
Apollonius, lamblique, Julien, Proclus et autres, la plu- 
part se rattachant aux écoles philosophiques de Py tha- 
gore et de Platon, révélèrent à leur manière les dogmes 
fondamentaux des anciens mystères de la^jrèce , et du- 
rent les révéler ^. 

Nous disons « à leur manière j» ; et en effet , il fallut 
que ces dogmes antiques, pour se produire avec quelque 
avantage dans le combat^ se pliassent aux formes nott« 
velles de la philosophie. Sous ce point de vue les Pères 
ont raison , quand ils se récrient sur ce qu'ont de forcé 
les explications des philosophes, quand ils se plaignent, 
par exemple, de ne retrouver ni de pe reconnaître à 
beaucoup près, dans la doctrine des mystères de TÉ* 

A Sur la grande lutte du cbristianisme et du polythéisme, et sur la part 
(|u*y prirent, dans Vinlérèt de celui-ci, les philosophes grecs, on peut com- 
parer les réflexions de M. Ouwaroff, dans l'ouvrage bien connu , intitule : 
Essai sur les mystères d*Éleusis, secl« lY, p. 5o scfq., troisième édition, pu- 
bliée sous les auspices de M . Sihcstrc de Sncy , h Paris. ( C-n el J . D . G , ) 
in. 5a 
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gypte et dis k Grèce» tout ce qu'ils lisaient dans les écrits 
de PcfTphyre*. Il est Tlnai que les Hiérophantes n'ataîtet 
point eiiiployë la terminologie dont pies tard se serri- 
refit les ptiilosopbes pbitr rendre les mêmes idées. Mais 
n'ocArfioilil pas, nl^nn anone cAté, qne les docteurs de l'E- 
glise ataient on gmnd intérêt à frapper de suspicion tout 
ce qtû était donne comme prbvene&t de la ^tafmoB se- 
crète dtt paganisme. GelmMs ne pontâH succomber tant 
qu'H se maintenAit par là dms le respect des peuples. St 
tootefois hoQs n'entendons pas révoquer en dottie un Ikit 
non moins constant sur lequel nous reviendrons à k fin 
de ce livre, c'est que, dans ienrs attaques oêtitre les 
mystères, les Pères forent souvent guides par dea motife 
purement moraux. 

I>e tout ce que niH» venon» de dke iNSautte ta eoxuS^ 
mhtion d'un prfaieipe (Mquemmeid appKqeé dans le 
cours de ces recherches, à savoir que les écrits des fiii* 
losophes qualifies de nouveaux Pythagoriciens et de nou- 
veaux Platoniciens, on encore d'Éclectiques^ *ont de la 
phn hante importance pour pénétrer l'essence intime de 
la religion grecque en général et de la doctrine des mya- 
tères en particulier, comme le sont aussi) dans une eei^ 
taîne mesure, les ouvrages des docteurs chrétiens qui ké 
combattent. Nous ne saurions donc approuver Sftiiftè- 
Croix.y savant si recommandable du reste , de s'être cru 
dispensé, sur la foi de quelques-uns des Pères, d'entrer 
plus profondément qu'il ne l'a fait dans la théorie que 
ces philosophes ont développée sur la religion et la my- 

* KEmA, Pnepur, Et, HI, pag. zxS sq. ta, Goloa. (jumi»afcaofftlf« 
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tki]lo{^ dcB Grées ' . Véim\9 de km» id^os h cet c|p«vd 
«al féconde en utiles onseigneinents ot ne saurait être 
imfiMtémeiit néglif ee. liais il faut dégager ce qui apr 
imrlienl au langage et aux formules de lecole, du fond 
et de l|i substance réelle des dogmes mystérieux^ et 
fMMir cela il est nécessaire de rapprocher aree soin les 
éorils dont il s'agit de ceux des anciens historiens, des 
fragmenta des vieux systèmes philosophiques, et aussi 
des pointes, partieulièrement des tragiques. On sait , en 
offefi que la tragédie grecque, aspirant à instruire les 
ocmtemporains autant qu'à Ictn* plaire» et voulant obtenir 
les SttiTrages de la partie éclairée du public, produisit 
fréquemuient sur la scène les notions les plus épurées de 
la divinité et des choses divines. Sans parler de la religiopi 
de Sophocle,aiélev^ au-dessus des croyances vi 



* Il en fait hn-méme Paveu dans la première édition de Ves Recbercliea 
(tfémoîrea poer servir J^l'lnttoiredeta religion secrète, etc., Paris, 1764, 
p. 364 ). -^ Depuis , Sainte-Croîx avait senti le bcaoin de .combler coUe 
lacune de ses travaux, comme l'on sVo aperçoit dans les remauiefieiita qui 
put servi à la seconde éditiou de son livre, tom. I, p. 43o sqq., et comme 
en témoignent bien mieux encore diverses notices insérées dans le Magasin 
encyclopédique de Milliu (3« annce, 1. 1 etlIIX). Mais et lui et son illustre 
^iteor envisagent le système d'interprétation mythologique des Alexandrina 
tmn tm point de tue très <Vffércat de celaû de M. Creuser, eji sont loin d'y 
attacher la mêiâe importance, ce qu'on doit dire à plus forte raison de 
Lobocky «ans parler des critiques antérieurs, tels que Meiners et autrci. 
Noos iious expliquerons sur cette question délicate, dans son rapport avec 
Ifs my«tireS| iÉclaircîssemenIs de ce Uvre, note ai. ( J. D. G») 

* r. , à ce ittjfst j le Programme de G. Schwab, de nUfioiie 5c|du>dis ra^- 
.^j[9Q|li,jp. I, Stottgari, iSao^ io-4''. — Ç/I £• J. G. Schmidt iloeotiese 
Fati io Sophod, tragoediis et Iragm. oypifCMO^Lipa., iSaii ia*4^ i 4t«insr« 
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Eschyle est déjà Fort remarquable sous ce rapport. Nous 
no discuterons point ici la question de savoir jusqu'à quel 
point et dans quel sens il a pu être appelé pythagoricien ; 
mais il est un récit célèbre qui le concerne et qui Uent 
trop intimement à notre sujet pour que nous le passions 
sous silence. Il s'était, dit-on, dans son Sisyphe^ dans son 
Iphigénie, dans son Œdipe et dans quelques autres piè- 
ces, exprimé sur Cérès d'une manière qui parut toucher 
avec une certaine aflectaiion à la doctrine des mystères'. 
En conséquence, il fut décrété d'accusation comme cou- 
pable de sacrilège. Un jour même, ajoute*t-on, figurant 
sur la scène dans une de ses tragédies, un passage de ce 
genre fut proféré par lui, qui irrita l'assemblée à tel point 
que le profanateur se vit forcé de chercher son salut en* 
se réfugiant près de l'autel de Bacchus. Les membres de 
l'Aréopage intervinrent, et, soit la déclaration qu'il n'é- 
tait point, initié, soit les services de son frère Cynégire, 
soit l'un et l'autre ensemble, le sauvèrent du châtiment 
le plus rigoureux. 

Qu'Eschyle ait été initié ou non , peu nous importe ; 
ce qui nous intéresse, c'est de savoir que, dans ce qu'il 
avait dit de Cérès, on reconnut une profanation des mys- 
tères. Une assertion qu'il avait avancée sur cette déesse, 
nous est positivement connue , et par un témoin gravQ^ 

ûber die Idée des Sophoctéa von der gâtdichen Fbnehung, Zûllicliau, 
i8«9; iD-8«. (J.D.O.) 

* nipt AD(Aiitpa; X^ifwv tûv fiuoTixter^pcav irtpup^Tipov JlirTtoOat.*. M 
Ttt TC4V f&uoTWwv irpof tptty rvtk ^OKttv. Eustratius ad Aristotél. Elh. Ni- 
com. lUf a, pag. 40 k (en partie d'après Héradîde de Pont }, coll. Çlem. 
Alex. Strom. If, p. 387, et ^lan. V. H. V, tg. 
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par flérodote : c'est que Déméter était mère d'Artémis» 
Par là Artémis devenait Perséphone, comme elle l'était 
également chez Pindare, lui aussi qualifié de pythagori- 
cien, et comme le professa plus tard Callimaque. C'é~ 
tait y nous l'avons montré ailleurs <, un dogme égyptien, 
et en même temps un dogme des mystères de TAttique, 
selon toute apparence >• Les platoniciens, tels que Por« 
phyre et Proclus, ne veulent pas dire autre chose, quand 
ils parlent de deux Vierges, Proserpine et Diane, qui au 
fond n'en sont qu'une. Après Eschyle , Euripide affec^ 
donna le grand sens de l'ancienne doctrine. Nous en 
pourrions citer beaucoup d'exemples; celui qui touche 
le plus directement à la question qui noua occupe, c'est 
son axiome de l'Éther et de la Terre, le premier père et 
la première mère de tous les êtres, animés ou non'. On 

* Sect. I,ch. y» de ce livre, p. 55a, coll. ch. I, pag. 417 ci-dessasy et 
liv. ITJ ch. IV, p. z33, t. II. 

* Lobtek (A^oph. pag. 78 tqq.) rapporUnt ropinion de notre Fréret 
(fur le colle de Bacchus, Acad. dea Inacript. t«XXIU, p. a66}, qui penae 
que raasertion dont il s'agît fut réellement la cause de la poursuite intentée 
contre Eschyle, ajoute : « Si .SKhylus, quum ad Aianam transferret, quod 
▼algo de Proserpina creditum, mysteria eTulgavit, fere pro explorato ha* 
beri poteftt , in bis illam Theocrasis ratlonem tradilam esse, qua deorum 
popularinm nomenclature ad unius naturalis dd vim et natoram revocainr. 
idque mirifioe confirmare videtur Heradides AUegor. TI, p. six : bu toivuv 
Q tdtroç ÀiroXXttv ViXîfA, xal Otb$ ti$ ^mov» ^vo'|&a«t xoojaiÎTai, aaf ce i^tv &Tt 
T«îv (AUOTtxûv X^v, ois fld diro^^irrot TiXaral OioXo^oMiv. • Puis il easaie , 
Tainement selon nous, de réfuter cette opinion, soit pour ce qui oonceme. 
Eschyle^ soit en général. Cf. Welcker, JE$cfyU Trilog, Promeih,^ p. 106 
sqq., et Klauseo, JEschyli Tbeologumena, p. 93 aqq. (J. D. G.) 

' V. le$ passages dans Valckenaer, Diatrib. Euripid. p. 46-48. 
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y rettMftiilt la Joctarine .iMHkpie d'^mmon et Ebéa^ de 
Jii{MMr M Gér^ d'Osiris ^ Ma^ ces dernier» «oitt leur 
afpecft le |riiiB élevé. U esc à remerquer que e'e«t préci-* 
sénièQi dMM ks Tkcemc^pliorieMVfesy oa les femves ce- 
lAxsiiitfai fête des TiieHMphories ea rhenneurdeCérès, 
qm'AristiOiteiietoiirae en riditole Je dwJjsme ^seemogo- 
mopiB d'£aripick*. 

ihss quelle étsic doue eeAaiy tous d^nmiderR-iron, le 
doctrine eMeig;née dane tas cmds my^ères? Tpai œ 
qneiiodft evmoe dît dand U {iremièrefWirtîe de cet sriîde» 
à l'eKolûsion d'me aoiétei^siqué abetfiiHe et d'une ¥«1^* 
gaim instruction dans réconoone rvpciqee» Les Tfaeiau>- 
phôrios finrentè àUiiènes le fim aaeieone des f^es mj^ 
térieoeesi et ke dogeies qui s*f retteebeimit |)e»Tept éfce 
sp^pelesle W de Cé^ De «léniedeiie qu'à h UfpfJkêiim 
du Sinal se lie étroitement YExoâe, et de même qu'au 
Pécalc^oe de Moïse se superpose Thistpire entière du 
peuple de Dieu et celle des patriarches jusqu^à k oiéa* 
tien, deniAmelea àikéiMiBBs avaient deoefeorsiotyilères, 
à Élcffiiris> "d^aberd léiA* Décctlogue, foi» dernier *ee «en 
aux cônimahdements de Triptolème^puis^ en remoMsaft^ 
leur Exûde, leur Lévitique et enGnIeur Gehèse. D'après 
la tradiUpQ jSgurée du inonde primitif^ que Ton repré^ 
sestait dans iee aoènes dm mjfsftères, les ^ands êtres 
oesmfi^fileB appèfrmetfieRt'àfn regftrds^des imtîée^ 



1 iP. V». -— Cf. «Frteéhead JI¥i«Vdp1iBtt. Tliéiiiiop1r.ip. tOe, Toe^ ^, 
) Si 1 1 et la ftt^tMkin a%. Man«r iMitiilée 1 ^Etirîfrtdei ^leoi^ 
«odtetalor, VrMliii , iSuS , iu-S*. fiiirl[riâe , m r«itd , m aïootM |ireiqee 
partout te tlttei^le deU pUlotapUe^ Mia1«iiipl%i<a flm 4|«e cclw Am 
Djstèref. i9.9.0i) 
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plissant Vamvre de la créatioa : le démiurge eaoorté da 
soIaU «I de la ]uQey*ei; d'Hermèi^i Ife panf^e (^ f yj^j^ûicar"' 
née < ; ensuite Cérès cherchant «a fiUfi| Cér^ dans so^ 
état 4'abai3yeineiit>fit dans la pnrifipation qu'elle feit aii- 
bir au jeiine Démogha^^ puis les migrations ^ ^jifa- 
lions sttcceç^ves de l'âme , le$ régions jmferJiales avçf^ J \ 

Phiton et Proserpine*; enfin Triptol^me» Jasion, An- 
drogé^, Thésée^ et |pP9 les grands rois^ cuUiyateurs ^\ 
cÛTilisateurs de rAtiique| les uns apportc^pt de Tétrianger 
la semence du blé et celle de la foi^ Içs autres s'éloîgnant 
de leur patrie pour communiquer çe^ bienfaits «nx \ 
peuples^. De ces images et de ces représentations scé- [ 
niques on tirait, dans les grands mystères , une instruc- < 

lioQ destinée aux plus par&its; et }ffSJU^^J^iJSL^& \ 
onique et éteriML de la desciiiatîon du iniMi^ et de eellfi 
de rhornsne, étaient déposées dans le cœur des fipoptes^. 

I Cf. art. I, p, 7^^ <««• ^t li.v. TU, p, 343, 4»dc*m*» 

* ^. Sainte-Craîx, 1, p. 3fio iq^, jurec }m «olcg 4ti M^ettifi de fi^ipr^ 
et p, 418 tqq^4a4 sq. — (^ seçt. f d« sejjvrt, ch. yi;,pag. SoS «qq^ 
§aQ jqq^ (Ot Jeaioiiiiineii|i|^ué p. S04, ii, x, ci^3êsku$^ (J. 0. QO 

* ^.nAn^e «MtÎQD, ptmim^ lartoot fh, I» |^ 4<6 ^g., d>. XI, p. ^5? 
«q,, cb. iXI> p. 496» 497f ^^ «iirf (4* ^P» f # ^7 <q*f ^3 sq9,t a( kl 
M » p mn » p U.iadî qtt« . (J^P^G»} 

4 iqi «8 i»jpi!éMOt« narqrallemtnt piiopoitaDt pamipB de j(%kn«iit d'4<- 
laxMdri%4oBt la picnîèr» partio» i«lati!va aux p^ts«jBlèiietf a M cUtf 
far BOUS p. 776^ o* a, ei^êêw. U en résulta que ces deFoien renfieriDaltal 
laaa iaOnaifm, vaste à aavoir de goelle oaHira» 9» aanai|4^prépua«iiN} 
k ea 4ittidi^ttt mîne|a'ei(4^dira aiv gnndi Ayslànsf, saloa tPMie j^yij^* 
wiice, déowat poarsQit : Ti ^f pi^«Xa «sfÀ «yiv «u^friri^rT^y eO ft^vBons^ 
i^i (»veXiiciTiUy aiMiETt^siv ^$ m iss^oosi» Tnvrs fua» nud ts irps'yifcaTa» 
Celle pluai0« pent-éCre matilée, et dans ^ous les caa très obscur^p^pmpfpe 
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Vagricttllore et les mystères sont dils par Isocrate les 
deux biens les plds précieux de TAttique, ainsi rappro- 
chés Tun de l'autre. Ce rapprochement seul, quand 
même les chants religieux ne Tiendraient point à Tap- 
puii pourrait autoriser la conjecture que, dans les mys- 
tères de r Attique, le dogme de la palingénésie ou seconde 
naissance et de l'immortalité de Tâme était enseigné 
principalement sous des symboles empruntés aux trans- 
formations du grain de blé. Cet emblème était si bien 
dans la nature et si heureusement approprié à l'idée, 
qu'il se retrouve dans presque toutes les religions. L*Ë-> 



\ 



ponctQgtion que Von adopte , eit sans aucun doute b baie de oe que Ticut 
d'aTancer notre auteur, qui parait rentendie dans le mtmù aent que War- 
burton et joiqu'à un certain point Sainte-Croix : «Pois enfin les grandi 
mystères, qui m^aierUpour objet l'unwenalùé des étres^ oàTon n^avùl plus 
rien à apprendre, mais où Ton voyait de ses yeux , et où on comprenait U 
nature et les choses. • SiWestre de Sacy , an fond tout auai peu fixé que 
Sainte-Oroix sur le vrai sens du passage, et Lobedc, qui tranche la diflicullr 
plus qu'il ne la résout ( Aglaopham. p. x4o sqq.), tirent de ceUe seconde 
partie, rapprochée de h première, une condosion absolument opposée! 
celle de H. Creuser, refusant aux grands mystères toute doctrine explicite, 
et les réduiianl à la contemplation, à l'intuition immédiate (Tépopiie) des 
scènes sacrées mises sous les yeux des initiés, et que rinstruction préalable 
des petits mystères les avait préparés à comprendre. Et de fait, cette initnic- 
tion supérieure dont parle ici notre auteur , semble peu d'accord avec ee 
qu'il a dit plus haut, pag. 800. Cf, l a note a a d ans les ÉdaircîiMnients anr 
ce livre, où nous exposons soui un pomt de vue critique et avec les déve- 
loppements nécessaires, les opinions ou les conjectures , soit des anciens, 
:soit des modernes, relativement à la nature, à la portée, à rinfluenoede 
'^renseignement quelconque donné dans les mystères, spécialement dans ceux 
d'Eleusis. (J. D.G.) 
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Tangile cki Christ n*a point dédaigné de s'en servir i, et 
la loi des Perses qae noiis avons déjà trouvée tant de fois* 
d'accord avec celle de Cérès, rattache à des images ana- 
logues le dogme de la résurrection*. Les deux hymnes 
orphiques adressés à Gérés -Éleusine et à Proserpine, 
quelque récente qu*en puisse être la date', n'en 'sont j^ 
moins conçus dans le même esprit. Comme ils forment 
une espèce de résumé des attributions des deux déesses, 
telles que nous les avons expliquées dans ce livre, et 
qu'ils sont, pour ainsi dire, le symbole de leur culte 
mystérieui, nous croyons ne pouvoir mieux terminer ce 
chapitre qu'en les lui donnant pour couronnement. 

HYMNE A PERSÉPHONE. 

« Perséphone, fille du grand Jupiter, viens, déesse^ 
bienheureuse, seule-engendrée, recevoir des offrandes ( 
qui te soient agréables ! Épopse honorée et fidèle de Plu- 
ton, toi qui répands la vie, qui gardes les portes d' Aidés 
(l'invisible) dans les profondeurs de la terre, vengeresse 
du droite, aux cheveux bien bouclés, chaste rejeton de 
Déô^, mère des Euménides, reine des morts, enfanta 

* Jo. Xn, a4. 

* Zendavesta, Bonndelieflch, t. II, p. 4x1 sq. 
' Cf. lÎT. Ylly ch. Il , art. IV, p. ioo-io3, ct-dessus^ et les Édainâs- 

aement», notes indiquées \k même. ( J . D . G . ) 

* U^affl^Uti. Cf.MCt.l, ch. VI, art. I, p. 56^ sqq. 
' AdôÛç, d'après la conjecture de Cennep, au lieu de Âi^, retenu par 

ScaUger, dans sa traduction latine métrique : Jo^'isque insigne propaginemB 
Çf, p. 617 sq., 63; ci-dessus, 

f 
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^i J^Uer doniMi Tétre par une ineflabh nmm ; nèvQ 
d'Eubuleuft aux mugissenoenUteiTibles, éwf, fomam oml- 
tipUéea S compafne enjouée 4as Heupe«, qui port«a b 
IniQÎèrep qui respleadia cfe ))eaiité ^i aiigos^ déesse^ soq- 
Tcrame de «oua les éu^, "^îerge^ qui prodigues lea finaila» 
à la douce clarié, auxcomes recourbée^, seule déaicable 
aux morteUy messagère du pri^teups, te plaisant aux 
parfofDa df» prainesi ré vêlant ton corps sacré dans. Jics 
pousses vertes qui promettent les moissonsy et ravie pour 
la iOonche nuptiale aux jours de rautomnç« Toi, qui «fule 
es la vie.et la mort pour les misérables mortels, loi jua- 
tement ^mmée Ph^r^épboniio, <;ar tu produis et tu dé- 
. truis sans cesse >, exauce nos vœux, 6 bienheureuse 

I 

I déesse! envoie-nous les fruits du seiil de la terre, fais 
fleurir parmi nous la paix, la douce santé, acoorde-nons 
une vie fortunée, qui npus conduise par une heureuse 
vieillesse à ta demeure, ô reine l et à celle du tQuV-puis- 
sant Plutôt. » 

4 D^yjîTEa .i^jLsuaiHu, 

a Dèô, mère de tous les êtres, divinité aux mille noms 

j divers, auguste Déméter, nourrice des jeunes |;mst toi 

qui donnes le bonheur e| I4 richesse, qm fiiis evottreles 

' -^pis, qiâ prodigues tous les biens, qui te plais à la paix, 

' aux pénibles travaux des champs , qui répands les set 

^ QfrPp $4i('9*t #vee Uft roDmiavslivm ¥ al VI. 
' Çfm chip, oonpito. de U lect. I» p. S^ k. 
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mences, qui entasses les gerbes, qui bénis Taire, qui jau- 
nis les moissons, qui as choisi ta demeure dans tes saints ^ 
vallons d'Eleusis ; aimable et charmante déesse , qui ; 
nourris tous les mortels , qui, ta première^ as fkit pltel^ • 
soOÀ le Joug le bœuf laboureur et donné aux hommes le 
meilleur et le plus doux des aliments; toi qui fevorises 
ia végétation, qui partages les autels de Bacchus * et jouis 
de brillants honneurs, qui portes dans tes mains des ; 
flambeaux, qui es pure, qui fais ta joie de la faucille i 
moissonneuse ; toi qui habites sous terre, toi qui repaV^is ; 
à la lumière^ toi qui e3 secourable à tons \ mère féconde, \ 
qui chéris tes enfants, vi^rf ^ augustf qui nourrô 1^ gé* j 
nérationa naissantes* ; toi qui guides les dragons attelés 
à ton char et se repliant avec transport pour former 
leurs orbes autour de son trône ' ; mère d'une, fille unique 



Ct'f ^ 



* Bpofiiolo ouv^oTtoc, comme encore oufAiS«>{AGc. Cf, liv. vn> cfaap. II, 
p. 60, ch. rv, p. a 3a sqq., et sortout les livre et chapitre actueU, p. 767 
u{. ei^tessus» 

* C'est roppontîon significative qui nous parait résulter de ce vers : 

Scaliger traduit : Proîetaria^ amans natee^ Dea Rwnia nutrix, 
Tiylor, que nous avons peine à comprendre : 

ProUfie, vénérable, nurse divine^ 
Thy daugfiier lovmgi holjr Proterpme» 

(J.D.G.) , 
' Noni avons cru devoir traduire ainsi, conformément à la correction de 
Hermann qui substitue tùa^cfyruiy à l'ancienne le^n tùoCouaa, et aux repré- 
sentations des monuments : pi. CXUY, 547, CXLXV Au, 55i, CXLVI, 
55o. Moser, dans sa traduction métrique en allemand, communiquée à 
M* Greuier, de cet hymne et de celui qui précède, suit tûaCooeo, que notre 
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et de nombreux enfants tout à la fois , révérée des mor- 
telsj qui te produis sous mille formes , parées de mille 
fleurs y riches d'une végétation sacrée^. Viens, bienheu- 
reuse et s^te déesse^ viens chargée des trésors de la 
moisson^ amenant avec toi la paix, le bon ordre , la ri- 
chesse» féconde en jouissancesi et la santé, reine de tous 
les biens. » 



auteor approuve, comme répondaDt mieux à b pensée da poëte orphique 
(p. aie, 471 sq. ci^dessus), (J. D. G.) 

* tepoÔDXiIc, sancie végétantes, Cf,^ à rappni de oeUe leçon, TaldL»- 
naer ad GaUimach. Qeg. Fragou p. laS iq. 



VW^^^/^>#V^V%^M^^X»^%^»%<%i^<%/%^ %^^%*^^^W^^»V%^W% < %^^iV%^ 



CHAPITRE IV 



CONCLUSION. 



Le pag&nitine comparé ateele chrutianiame; 
esprit apposé des deux religioni. 



La grande question que nous posons ici en terminant 
cet ouvrage, l'on ne doit pas s'attendre a la voir complè- 
tement traitée ; nous ne voulons qu'indiquer en peu de 
mots les points de comparaison qui, depuis le Second ou 
le troisième siècle de notre ère, pouvaient s'offiir à l'es- 
prit des penseurs du paganisme; ou, en d'autres termes, 
présenter les idées d'un panthéiste sur l'ancienne et la 
nouvelle croyance. 

Le point fondamental qui , sous des formes si variées, . 
reparaît sans cesse dans la religion dçs peuples grecs, / 
c'^tla^ification de la nature matérielle. Les éléments] 
ou ce qu'on nommait ainsi, l'air, le feu, l'eau, la terre, 
dans leur action réciproque et dans leur influence sur 
l'homme ; les phénomènes les plus frappants du règne 
animal et du règne végétal ; par-dessus tout le soleil et 
la lune, les planètes avec quelques autres étoiles remar- 
quables, Sirius surtout ; voilà quels .étaient en définitive 
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les objets da culte des Grecs, ce dont it fit le fbfld «b 
base de mille et mille fables. Leur religion, oo pubUipie 
ou secrète, était donc presque entièrement pbysiciue. 
L*essence propre des diose» de h oature, leur mode 
d'existence, leur yie, réfléchis dans la pensée humaine, 
formaient le pivot autour duquel roulaient, pour ainsi 
dire, tous leurs actes, tous leurs sentiments religieux. 
Dans cette sphère, le culte extérieur sanctifia tons les 
êtres, grands et peuts^ sans dédaigner même les plus 
infimes* lis viuraBic leus aree leur» propriéiés, leurs ca- 
ractères, leurs habitudes, se refléter dans la croyance 
des peuples comme dans un miroir magique, par le mi- 
lieu de l'imagination. L'année avec les vicissitudes de son 
cours, avec les alternatives de la lumière et desCénèlires; 
les périodes du soleil et de la lune et les changements qui 
s*y liaient, dans Tordre des opérations d6 k nature on 
dans celui des travaux de Thomme, décrivaiemt le cyde 
perpétuetlemetit reproduit des solennité du cuhe. Des 
esprits de la nature furent inventés, des esprits, aoit dès 
éléments, soit des astres, qui, rayonnant ensuite dam 
toutes les directions, donnèrent naissance .& une innld- 
tude infinie de dieux et d'êtres analogues. Les rapports 
mutuels de ces dieux furent Tetpression des lois de la 
natiïte physique, telles qu'elles pouvaient être conçues 
par la pensée naïve de ces temps. Au sommet dn monde 
corporel, du monde organique, le phénomène de la gé* 
nëration devint le point culminant de la foi, de la médi- 
tation, de l'art religieux. Il n'y eut rien de si^ecret dans 
la nature, qui ne d&t se produire à la lumière, se révéler 
aux yeux par une image sensible. Ce que Thomme dvf- 
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lise, l'komttie de la rie sociale, cache avec pudeur et dé- 
robe sctgneoBeiiient aux regards, rhomme rimple et droit 
de k nataro en fit, de nom et de ^ore, un symbole re- 
ligieuXy consacré dans le culte public. Avec cette foi uni- 
▼erselle et immanente « pour ainsi parler» cette foi qui 
met Dieu dans la nature et Tidentifie avec ellcy et pois, 
avec les inceufs pins Kbres des peuples mriridiotiauxy sur^ 
tout des GrecSi toutes ces distinctions de décent du d'in- 
décent, de di^e ou d'indigne de la majesté divmey qni, 
chez nous> se sont établies sons Tinfluence d'opinions et 
de faits historiques entièrement différents^ ne pouvaient 
é^ faire sentir. De là vient que ces peuples admettaient 
dans leurs religions ces légendes sacrées que nous tron- 
▼ons scandaleuses, ces emblèmes que nous taxons d'ob^ 
scénité, avec une innocence devenue étrangère aux Ro- 
mains du temps de Tempire aussi bien qu'à l'Europe mo- 
derne en général. 

Ce monde divin que Fart grec révéla avec tant de su- 
périorité, repose an fond sur la même base physique que 
le culte naïf des premiers temps. Mais H lui fit faire nn ^ 
grand pas, en épurant Timagination, en élevant la pen» 
eée religieuse. Par lui chaque figure divine devint un ea^ / 
prit revêtu d'un corps. Montrer dans vme belle individim- 
Hté le caractère propre de Tespèce entière, et par les 
lignes de la surface visible faire, en quelque sorte, péné- 
trer le regard jusqu'à l'invisible essence, tel est le pro^* 
blême que se proposèrent les artistes de }a Grèce, et qu'il 
leur fut donné de résoudre. Ce fut, encore un coup, un 
notable progrès. Car, dans cette représentation plastique 
de la divinité, la nature n'était plus conçue en elle^ioéaie 
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ei dans ses manifeslations purement individuelles ; eAe 
n'était plus déifiée à ce titre. Les caractères individueb 
durent céder de plus en plus la place aux caractères gé- 
néraux. Tout ce qui n'appartçnait point à l'essence véri- 
table du corps, à la figure humaine considérée en soi, fut 
négligé ou retranché, comme ne faisant qu'en altérer la 
vérité et la beauté. L'art voulut personnifier la loi même 
que la nature créatrice semblait avoir suivie en formant 
l'homme ; il voulut représenter, non pas ce qui apparais- 
sait aux yeux du corps, mais ce que l'œil de l'esprit voyait 
seul soûs les contours matériels ; il voulut saisir l'idée 
sous la forme,^t, la dégageant des accidents de la ma- 
tière, la réaliser pourtant sous une forme nouvelle, qui 
en f&t la pure révélation. De la sorte , les attributs les 
plus sublimes des dieux, la puissance, la sagesse et la 
bonté, revêtirent un corps, et, devenus visibles, reçu- 
rent les adorations qu'ils méritaient. 

Ces mêmes, caractères, les Grecs les admiraiedt dans 
les œuvres de leurs poètes. Ib les retrouvaient dans les 
légendes de leurs dieux. Pareils à ces dieux en force, en 
beauté, en bonté, en sagesse, étaient les héros, leurs en- 
fants et leurs émules. L'histoire héroïque enseignait aux 
6recs que ces hommes illustres des temps anciens s*é- 
taient proposé, comme but unique de leur vie, d'imiter 
les dieux, de se rendre dignes, par leurs travaux et leurs 
efforts, de parvenir aux honneurs divins ou à des hon* 
neurs presque égaux. Pleins d'amour pour la patrie, dé- 
fenseurs zclés des dieux et promoteurs de leur culte, 
fondateurs de l'agriculture et de la vie sociale intime- 
, ment unies à la religion, toujours prêts à faire au bien 
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commun le sacrifice de leur TÎe, tek Bvmeai été les hé- 
ros ; à tous ce» titres ils étaient devenus les modèles de 
leurs descendants. La morale avait dans cette croyance 
populaire une base solide. Maisbien plus large était cette 
base dans les dévebppements que la doctrine des mys- 
tères ayait donnés au dogme des liéros. Là, sous les ima- 
.ges sensibles de la purification par le feu on d'autres 
épreuves semblables, la lutte des deux principes qui se 
partagent l'homme, et la victoire du bon principe sur le 
mauvais, de l'esprit sur la matière, étaient mises en évi- 
dence dans la carrière des héros» bienfait^eiyrs de la^« 
trie, et représentées avec éclat et avec grandeur* Pdr là 
se trouva fondé chez les Grecs un système d educatien 
religieuse, qui, depuis leurs jeunes années, les mit con- 
tinuellement en présence de ces figures vénérables d'un 
âge meilleur que le présent* Chacun d^eux eut dès lors 
une vocation héroïque; chacun dut tendre à devenir ce 
qu'avment été les héros dans leur passage sur la terre. 
Toute âme était descendue ici-bas du séjour des dieux, 
et dut avoir pour premier intérêt de se rendre digne d'y 

remonter. 

Ce n'était là, au reste, qu'une conséquence du prin- 
cipe général qui renfermait en soi toute la subsunce de 
la doctrine des mystères, et par lequel elle se rattachait 
aux religions de l'Orient. Ce princip e est le dogme de î 
l'é manation , selon lequel loji& les êtres découlent du sein ; 
de Dm^ et dcHvent y rentrer. Il soulevait une grande ! 
question, celle de la raison de optte espèce de chute, 
celle de savoir pourquoi Tétre étemel et bienheureux 
était sorti de son essence et de sa paix> avait voulu s^ ré- 

S5 
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Tëler dant le monde. Cette questiimy fjoi ael^troinre «a 
j I fond de toutes les religions anciennes^, nous aTonà tq, 

dans nos deox derniers livres, somment les mystère^ de 
la Grèce la posèrent et tentèrent de la réM>udre. Confir- 
mer, éporer cette solutiou et toute la doctrine mysté- 
rieusci ce fat la tâche de maint penseur de gënte» prin- 
cipalement dans les écoles de Pytbagore et de Platon <. 
Mais quand le chrbtianisme fut annoncé » la question 
ayant été posée de nouveau reçut une solution nouvelle. 
Voici les points fondamentaux de la nouvelle doctrine, 
dans son opposition avec la philosophie religietne du 
pagonîsme. 
Le christianisme gravite tout entier autour du dogme 



' Cett œ qtt*A tr6s bien montré Gorrw de pluneun de ces religiooi, 
dant ion litre si eonbu , Myûmngitchichtg der ji$iaL Wth^ p»%e &33. 

* Ici se ratlâcfaenrit Mrtout un article qualifie d*JErcirr«tt« par M* Oen- 
ztf, et vùXiiMiCérèt'Éhuêime pyat (Dyade), ou la cAnir et lereimÊt^ quo 
nom appeUerion» Tolontfers le symbole pbjlosopbique des mystères d*Éle«i- 
tli , oomme les bymnes orpbiques qui viennent d'être lus peuvent en être 
dib jusqu'à un certain point le symbole religieux. Notre auteur y fait voir 
comment le dogme (selon Ini } fondamental des Élensînies, le dogme de la 
guerre et de la pùix^ de la lutte de la maiière avec Ves/rrit cf de leur puri- 
fication dans le cours de cette lutte, le dogme de la tépêration et de la n- 
comcUmlifm^ fut adopté par tes Pythagoriciens sous sa forme ^mboliqœ, 
mis en rapport avec leur arithmétique sacrée, et développé à leur manière^ 
la Oyade se détachant de la Monade, en tant que Demeav, Efeusinia ou 

m 

Eleuiint^ la mère du monde, et en tant que Caté^ la vierge divine, s*en sé- 
parant et s*y réonîsBant tour à tour. Le caractère de ce moneau, si savant et 
si profond quTil soit^ et poor sela fSème, nous détermine à en fura un ap- 
pendice tni EdaireisseBmnts sur ce livre, note aa' et dernière. . 

(J.D.G.) 
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de r inçamati on et de la rédemption <. Il ëiait de toute! >1 

élemitë dans les conseils de Dieo de se révéler dans le | 
monde, ce qui impliquait la séparation de ce monde d^a- 
Viec Dieu, conséquemment la chute et le péché ; mais il 
était auasi de toute éternité dans les conseils de Dieu, de 
rappeler à lui ce monde*. Dieu lui-même, sortant de 
Dieu, partageant la chute de Fhomme, mais ndn pas son 
péchés soutient ici-bas la lutte morale jusqu'au moment 
où ta yictoire est remportée, où la nature finie est renduç 
à son auteur '9 par où cesse la séparation d'avec Dieu, 
par où rétat de péché qu'elle entraîne. Ainsi la mort est , 
vaincue par le retour à Dieu de cel|i( qui en était sorti, 
et qui, parunactc libre de sa volonté, s'est immolé lui- 
même. Au moyen de ce sublime dénouement du combat ' 
rendu par le Dieu-Homme, se trouve résolu le grand 
problème qui pesait sur la race humaine depuis sa chute, 
ce problème après la solution duquel soupirait depuis 
Adam toute créature ^ Un acte de la plus* haute liberté a 
rendu tout ce qui est hors de Dieu capable d'habiter en « 
Dieu de nouveau. Le sacrifice est consommé, la réconci- 
liaiion est accomplie. Ce sacrifice, tout homme 7 a part^, 
qui veut être un chrétien, un oint du Seigneur, une hos- 
tie sacrée , comme le Christ lui-même. Le retour à Dieu 
dépend du libre arbitre, de la force morale, de la vertu 

* Epîtt. lad Tin. III, 16; Kphet. l, 7; Coloit* 1, f 4. 

* Col, I, 90 ; n Tim. I, 9, 10 ; kphes. I, 3, 4. 

* Pliilipp. II, G, /7 ; Hehr. IV, 1 5, II, 9 ; Phil. U, 8 ; I Cerinib. XV, 
55.57. 

' Rooi. VIII, rg iqq. 
•^ • Hfbr. X, 10, 14, V, 9. 
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I de chacun de nous. Le plan de ce retour, deveno po»* 
sible par le décv:et ëiemel de riDcamatioDy l'œuvre de 
retour opérée par le sAcriGce volontaire de la yictime 

I aainle, c'est là le mystère de l'amour divin * . Cette loi de 
l'amour peut seule rendre raison de l'acte par lequel 
Dieu s'est déterminé à se révéler dans le monde ; seide 
elle explique l'énigme de la création et deH'histoire uni- 
verselle. Car maintenant que cette grande immolation a 
eu lieu» il vaut mieux que le monde ait été créé ; s'il ne 
l'eût point été, ce triomphe du Saint des saints n'aurait 
pu éclater i c'est lui qui justifie Texistenoe du monde ; 
c'est depuis le sacrifice accompli par le Christ que tous ' 
les cieux et tous les êtres créés célèbrent la gloire du 
Dieu qui s'est vévélé dans le monde.. 

Voilà cMunent les principaux dogmes du cbristia- 
nisme trouvent leur signification. D'abord le dogme de Va 
divinité duFiU : le retour de ce qui s'est séparé de Dieu, 

y la rédemption du monde, ne pouvait s'opérer par un au- 
tre que par celui qui n'a jamais été hors de Dieu, qui n'a 
jamaisété moins que Dieu mème';^en Christ etparChrist, 

. le monde, c'es^à-dire ce qui est tombé hors de Dieu, 
était de toute éternité revenu en Dieu?Bnsuite le dogme 
du péché origine l : l'espèce humaine, considérée du 
pcant de vue moral d'oè l'envisage le christianisme, était 
mauvaise en soi et dans son existence même'; ce qui est 
hors^ieDieu étant censé «par eeia seul avoir démérité, et 
ne pouvant se réhabiKtet ni se justifier que par le mcrifice 

* I Jo. IV, 9 iqq.; Ephes. II, 4 iqq. 
. * Jo. I, X, 3, xo, x4. 

* aoB. vn, 14. As VIII, 7i ^« 
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volonuire dé l'exktenoc. Par )à inexpliqué encore la iy- 
poio§k^utièTe, c'est4-<lire la docirine de Tardente a^i- 
ration des patriarches de rAnden-Testament après la dë- 
liYrance, et des figures dans lesquelles ils contemplaient 
\» salut à venir, conséquemment cet article de foi, que 
les promesses de Tanliqué alliance ne pouvaient être ac- 
complies que par la noiivelle. • 

Le ehristianisme fait tout consister dans la force vo- 
lontaire et libre. Le problème de la création et de 
l'existence en dehors de Dieu ne peut être résolu que 
par le principe moral, c'est-à-dire par la doctrine de la 
sanctification de Ja volonté. Le principe physique, la 
nature extérieure, n'intervient que de loin en loin , et 
ejicore par figur». Le paganisme, au contraire, fait domi- 
ner rélément physique, tant dans la déification de Tan* 
née avec ses phénomènes et ses influences toutes sensi- 
bles, que dans les grandes périodes ^de la nature. La 
croyance du retour de chaque être individuel à la source 
première et commune de tous les êtres était, du mpins 
dans le culte pi;d>lîc, conçue physiquement et présentée 
de même. Elle se manifestait par deé sentiments enthou- 
4astes, par des transports fanatiques, où l'homme cher- 
chait à ccmfondre sa personne bornée et finie avec 
l'existence infinie et universelle. A peine quelques 
rayons de pure morale perçaient-ik de temps en* temps 
ces ténèbres, par exemple quand le dieu de là nature 
apparaissait commç un sage législateur et comme un roi 
juste. Le paganisme se rapproche davantage du christia- 
nisme, lorsque sous le dogme de la transmigration des 
âmes s'insinue cehri de leur purification progressive ; 
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bieii plus encore dans cet autre dogme , orifinairemeiit 
pemque^ d'une grande lutte, conciliée en Dien, comme 
de la çante du monde , el du combat de la kimière avec 
les ténèbres. Par Tadmissiôn de ces deux dogmes, par 
leur perfectionnement et leur application, les Éleosinies 
s'élevèrent au-dessus de tous les antres mystères de la 
Grèce. Et pourtant, ici encore , le vieux génie des reK- 
gi<^s de la nature exerça trop dMnfluence. Sous le voile 
des symboles et des mythes divins , le principe moral 
devait être toujours plus ou- moins obscurci par Télé- 
ment physique, l'esprit dominé par la lettre. 

Dé tout ce que nous venons de dire , il résulte deux 
choses : la première, c'est que l'on comprend pourquoi 
les plus éclairés» mais en même temps les plus zélés, 
sous le rapport moral, parmi les Pères de FÈgike 
chrétienne, même connaissant le fond des mystères 
comme le connaissaient quelques-uns d'entre eux, n'en 
jugèrent pas moins devoir, de toutes leurs forces, 
combattre ces institutions , loin de s'y tenir. La se* 
conde, c'est que l'on conçoit fout aussi bien que des ca- 
ractères estimables, des esprits élevés parmi les païens, 
aient pris la défense de leuc religion secrète contre H 
christianisme. D'une part, ils se fondaient sur le sens vrai- 
ment moral des dogmes les plus essentiel des mystères, 
et, sons ce point de vue, la nouvelle reli^onleorsem- 
hlait superflue ; d'autre part, ib trouvaient que le chris- 
tianisme avait mis de côté ou tranché , au lieu de les 
résoudre, une foule de questions qui foumbsaient à 
leur génie spéculatif une riche matière et un aliment 
supérieur. Ainsi la guerre était inévitable. Hais dani les 
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deux partis une noble paix put réconcilier ceux qui en 
étaient dignes*. 

* H. CreuBer a placé à la fin de la Sjrmbi^ue^deux appendices.. Ton 
da docleor Abegg sur cette question : « Comment les apdires ont-ils trouté 
dans raténement du Christ l'explication du plan de Dieu en 'créant l'espèce 
humaine»; Tauire du docteur Ullmann, intitulé : « Comparaison et rappro- 
chement du cycle des fétcs chrétiennes avec les fètcs anlérieures au chri&- 
lianisme. » Le livre IX* et dernier, qui va suitre, étant destiné par noua A 
élargir la Conclusion précédente, de même que le Discours pr^imioaire à 
généraliser V Introduction de notre auteur, en y faisant intervenir,^aussi bien 
que dans le corps de Touvrage, les religions de TOrient à côté du paganisme 
grec «l romain , nous aVons cru devoir rattacher à ce livre IX* les deux 
morceaux doui il.s*agit,ci les comprendre dans la rêrapitulation des illlr- 
^i^ibitfiilr i'oiitji^iiiï^ comparées entre elle«, laquelle selermiue par une vue 
plus complète des principaux rapports de ces religions avec le judaïsme et It 
christianisme. (J. D. G.) 



FIN DU LIVRK HUITIÈME. 
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